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AVERTISSEMENT* 

■ 


Volume  contient  les  Recherches  fur 
Tufage  des  Feuilles  dans  les  Plantes;  qui 
parurent  pour  la  première  fois  à  Leyde  en 
i  ;^4  in -4°.  Je  les  ai  fait  précéder  fune 
courte  Efquiffe  de  t Ouvrage ,  qui  jïétoit  pas 
dans  la  première  Edition  ,  g?  où  je  trace 
une  légère,  idée  des  principales  matières  qui 
ont  fait  le  fujet  de  ces  Recherches. 

• 

Ou  fait  que  ce  Livre  tfeft  gueres  qu'un 
tijfu  et  Expériences  &  et  Obfervations  ,  dijf ri- 
buées  en  cinq  Mémoires ,  &  dans  un  ordre 
qui  nïavoit  paru  le  plus  naturel  Mais, 
elles  font  en  fi  grand  nombre  qu'on  avoit 
peine  à  retrouver  au  befoin  chaque  Expé- 
rience ou  chaque  Obfervation.  Pour  obvier  à 
ce  défaut ,  j'ai  placé  au  commencement  des 
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ij  AVERTISSEMENT. 

articles  ,  des  fommaires  ,  qui  donnent  un 
précis  de  ce  qui  cji  contenu  dans  t  article. 

J'avois  fait  un  petit  Supplément  à  ce 
Livre  ,  qui  avoit  été  imprimé  dans  le  Tome 
IF  des  Savans  Étrangers  :  je  reproduis 
ici  ce  Supplément ,  tel  qu'il  avoit  paru  ;  mais 
jy  en  ajoute  un  autre  (i)  plus  étendu  ,  & 
qui  contient  principalement  quelques  nouvelles 
Expériences  que  fat  tentées  en  dernier  lien 
fur  divers  fujets  relatifs  à  tliijloire  de  la 
végétation. 

A  Genthod,  le  22  de  Janvier  1778. 

(O  On  trouvera  ce  fécond  Supplément  à  la  tête  du 
Tome  V. 


ERRATA. 

Paçe  249,  liç.  ic  ,  après  fupcrjîues',  ajoutez:  Les  racines 
potrpent,  il  rft  vrsi  ,  l'humidité  î  mais  ce  u'cft  pas  à  la  ma- 
nière des  feuilles.  Les  racir.es  habitent,  &c. 
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lit  fur  quelques  autres  fujets  relatifs  a  F Hifuùre 
Je  la  Végétation, 
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PRÉFACE. 

7 

JL*i  ES  Infectes  m'ont  occupé  pendant  quelque* 
années.  Laideur  avec  laquelle  je  me  fuis  livre  à 
cette  étude ,  a  fatigué  mes  yeux  an  point  que  foi 
été  force  de  t  abandonner.  Privé  de  ce  qui  avoit 
fait  jujqnes-la  mes  plus  chères  délices  ,  fat  cher- 
ché à  me  confoler  en  changeant  d'objet.  Je  me 
fuis  tourne  vers  la  Fhyfqut  des  Plantes  ,  fuie! 
moins  animé ,  moins  fécond  en  découvertes,  mais 
<Fu;:e  utilité  plus  généralement  reconnue.  La 
Végétation  des  Plantes  d.rns  d antres  matières  que 
la  7  erre ,  &  principalement  dans  la  Mmife , 
ïltfage  des  feuilles  ,  ont  été  les  premiers  Objets 
de  mes  Recherches.  On  a  pu  voir  dans  les  non- 
veaux  Mémoires  publiés  par  /'Académie 
Royale  des  S  c  i  e  n  c  e  s  (0  ,  les  Expé-  ■  1 
rieuces  que  y  ai  commencées  fur  le  premier  de  ces 
fujets.  Je  donne  ici  celles  que  fat  tentées  fur  le 
fécond.  Quoique  les  unes  &  les  autres  ne  foient 
€jne  de  lejcres  ébauches  ,  je  me  flatte  qu'elles  ne 
feront  pas  inutiles  À  tHijtoire  de  la  Végétation. 

C)  Mémoires  de  Mathhnatiqm  &  de  Phsfaue  fréfevtés  * 
t/lcudûme  Royak  des  Scunw ,  par  divers  W;« ,       lus  far. 
ts  JtfcmbUcs,  1740. 

A  s 
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X?  dt  l.i  h  mie  rtyfyt'e  ejl  ettjo:trr¥hui  fi 
n'paudu,  qxiljh^t  ttiaJiqntr  une  route ,  pour 
qiïeï.ç  fait  bitntU  trîs-f»  é>\nenUe. 

i 

Des  Fi  lires  font  abfvlnment  né  effaires  à  un 
wivrage  de  la  nature  de  celui-ci.  Quelque  clarté 
*'..'<?  faie  t. a  hé  fie  donner  a  mes  dejlripticus , 
'fournis  rifqité  de  tfetre  pis  toujours  entendu  fi 
favo:Stéte^privé  de  ce  fecours.  M.  SOCBEYRAS  9 
qui  joint  un  efprit  pbiicfph'qne  aux  talent  d'vH 
excellent  De-Jinateur ,  a  dcllir.é  tontes  1rs  Flambes 
île  cet  ouvrage*  à  l'exception  tle  celle  çui  repre- 
f.nte  les  d.jfcrens  ûn\.wgcuMis  des  feuilles.  Ses 
th-jt^s*  quoique  parfaits  tu  knr  genre ,  auroient 
.(icijiùs  un  nouvel  éclat*  fil  tnc:t  en  en  me  eTy 
faire  àduùrer  les  merveilles  de-  [on  crayon.  Mais 
V  a  *penfé  connus  moi  >  qu'il  fujfijbit  ru" ils  jatisjlf- 
fini  an  but  de  chaque  expérience  ,  il  °  &t 
tefpcce  de  courage  d'éviter  une  élégance  plttorefa 
<;ne  pins  difpzndieufe  qu  utile. 

La  "Planche  qui  repréfente  les  c.',:q  ordres  de 
dijlribmions  qtCon  ohferve  dans  les  feuilles  +  rjt  de 
la  main  de  M.  CalandïUKI  (t)  ,  auquel  je 
dois»  encore  les  remarques  &  les  mes  nui  ont 

(0  Ci  itvnitt,ProfcJrnr  «{<•  MntWmatiqt^i  &  Ac  W!^ofbie  à 
(ifuetc  i  tthjou  d'J.'ui  ÇetftUUr  d*£t.tt9&  'ir%foner  tiènirtl  de 
çtttt  République* 


Digitized  by  Google 


P  R  É  FACE.  9 

Je  n  i  de  baje  à  mon  travail*  Je  le  prie  d*agner 
qu'eu  lui  en  tùnoignaitt  ici  ma  jttjie  reconnotf*- 
fttMCije  me  pitre  auprès  du  public,  de  Camitii 
dont  il  mlhonore, 

M,  \%an  r  BLA.ER  dont  lé  [avant  burin  fait 
r  admiration  des  Connoijfeurs  dans  les  ntagnijiiiv.es. 
Tables  Anatoutiques  de  AL  Albinus,  a  gravé  la 
fîvj  grande  partie  des  Planches  de  cet  ouvrage* 
Les  entres  Jhtt  d:  AL  van  Se  h  le  Y ,  qui  à 
donne  des  preuves  de  Jon  habileté  (Uns  la  belle 
Wjioirà  des  Polypes  de  AL  Tkembley.  La  ré- 
putation de  ces  d'eux  Arrêtes  eji  un  j'ar  parant 
de  la  jileHré  avec  laquelle  ils  ont  rendu  les  dçfjius 
de  te:  Recherches, 

De  [un  cùté,  le  Libraire  a  fr.it  eujorte  nr(c 
r  Edition  répondit  à  la  beauté  des  Planches ,  £3  /'/. 
f  eut  Je  Jattcr'd'y  aio.tr  rcujji. 

Enfin,  pour  qu'il  ne  manquât  rien  à  l'exécu- 
tion de  cet  ouvrage  ,  Af.  Allemand  ,  Profefjenr 
de  Mat, '  éi,:a?ique$  de  Philofophie  dans  /'  Uni- 
uerfiiè  de  Lcide ,  Jort  cvnnu  du  public  par  d  ex- 
cellentes productions  en  divers  genres  ,  a  bien 
voulu  s\y  intérejjer  jujqiïà  Je  charger  d'en  revoir 
les  épreuves.  Je  croirois  manquer  a  ce  que  je  dois  <i 
Jes  joins  Jt  je  ne  f  ajfîtrois  ici  de  ma  parfaite  £nt^v 
tudeK  X  z 


<T  PRÉ  F  ACE.  . 

Les  deljtns  les  plus  parfaits  n  égalent  pas  fir 
Nature  :  c'eji  elle  qu'il  faut  fur-tout  conflit er.  Je 
fouhaiîerois  ttinfpirer  ce  dejir  à  mes  Lecteurs  v 
Çf?  de  les  porter  à  chercher  dans  la  camps  ;ne  , 
les  originaux  dont  je  ne  leur  donne  que  les 
copies.  Us  vérifieront  ainft  mes  Obfervations  en 
fe  promenant.  Les  promenades  feroient  des  fources 
dymftruclions  ft  Part  de  voir  était  plus  commun  : 
il  .ommence  à  le  devenir  fervira  à  dijiiuguer 
notre  ftecle. 


A  Genève  >  le  2g  Avril  17^. 


ESQUISSE 

S 

D  E 

ij  o  xr  v  m  ~a  a  jet. 

L'Usage  des  feuilles  dans  les  Plantes  eft 

■ 

un  fujet  fécond  en  découvertes  aulli  utiles 
que  curieufes  ,  &  qui  s'eit  offert  à  moi 
tous  un  point  de  vue  nouveau.  J'en  ai  traité 
fort  au  long  dans  le  Livre  dont  }c  vais 
crayonner  l'Efquifle  (i).  Cet  ouvrage,  qui 
n'elt  qu'une  fuite  très-variée  d'obfervations 
&  d'expériences,  elt  divife  en  cinq  Mémoi- 
res qui  roulent  fur  des  objets  différens , 
mais  qui  font  tous  enchaînés  les  uns  aux 

(i)  Cette  Efquifle  trcs.légcre  a  été  tirée  d'une  Lettre 
de  l'Auteur  à  un  Seigneur  étranger ,  datée  du  2<i  de 
Mai  1765. 

A  4 


S  E  S  Q  U  1  S  S  E 

autres  par  une  liaifon  naturelle  &  facile  h 
faiiir. . 

Le  premier  Mémoire  a  pour  objet  la 
mttoitioji  des  Plantes  par  Kurs  feuilles.  J'y 
produis  un  grand  nombre  d'expériences  cu- 
rieuics  qui  démontrent  que  les  feuilles  font 
des  efpcccs  de  mci.irs  acn'cmtrs ,  qui  pom- 
pent l'humidité  &  les  exhalaifons-  répandues 
dans  l'air.  On  avoit  dit  cela  avant  moi  ; 
mais  on  ne  l'avoit  pas  é.ablî  fur  des  preuves 
aflez  folides  :  on  avoit  plus  conjecturé,  qu'ex- 
périmenté. 

D'ATLr.FURs ,  il  ne  fuffîfoit  pas  d'avoir 
entrevu  en  général  que  les  feuilles  pom- 
pent l'humidité  ;  il  falloit  rechercher  fi  leurs 
deux  furfaces  étoient  également  propres  à 
cette  importante  fonclion  ,  &  aucun  Phylî- 
cien  connu  ne  s'etoit  occupé  de  cette  re- 
cherche. Elle  m'a  valu  des  laits  intéreffaus , 
Se  qui  , m'ont  conduit  à  d*s  laits  plus  inté- 
reflTans  encore 


D  F   V  0  U  V  R  A  G  E.  | 

J'ai  prouvé  par  des  expériences  qui 
m'ont  paru  cîécilives  ,  que  la  furface  wfv- 
rieure  des  feuilles  eit  le  principal  organe 
de  la  fucclon ,.  au  moins  d^ns  les  arbres  & 
arbm'ces.  Le  célèbre  Halks  dans  fa  belle 
Stiitjjî'c  des  Vîgkaux  avoit  démontré  le 
premier  ,  que  les  feuilics  étoient  des  puif- 
fances  ménagées  par  la  Nature  pour  élever 
la  Scve  ,  &  qu'elles  étoient  les  organes  de 
lu  trajtfpiraiioii  fcnfiblc  &  infenfible  ;  mais 
cet  excellent  Phyficien  n'avoit  point  fongé 
à  s'aliurer,  s'il  n'y  avoit  point  de  différence 
à  cet,  égard  entre  ces  deux  (urfaces. 

J  ai  montré  que  la  furface  inférieure  effc 
encore  le  principal  organe  de  cette  tranfpk 
ration  fi  nécefTaire  &  11  abondante.  J'ai  fait 
voir  en  même  temps  qu'un  des  principaux 
ufages  de  la  furface  fupérieure  qui  cfi:  fi. 
vernie ,  fi  luftréc ,  e(t  de  fervir  d'abri  ou 
de  défenfe  à  la  furface  qui  lui  eft  oppofée. 

J'ai  tracé  un  léger  crayon  de  la  marche 


» 
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de  la  Scve  ,  &  fait  connoitre  plus  particu- 
lièrement l'étroite  corrcfpondancc  qui  s'ob- 
ferve  entre  tontes  les  parties  du  végétal , 
en  vertu  de  laquelle  elles  fe  nourriftent 
réciproquement. 

J'ai  réfute  par  diverfes  expériences  cer- 
taines erreurs  fur  l'ttfage  des  feuilles  dans 
la  refpiration  ;  j'ai  indiqué  la  fource  de  cci 
erreurs  ,  &  j'ai  terminé  le  Mémoire  par 
quelques  conféquences  pratiques ,  relatives, 
à  r Agriculture  &  au  Jardinage. 


La  refée  s'élève  de  la  Terre  au  coucher 
du  Soleil  ;  c'eit  ce  que  des  expériences 
bien  faites  nous  ont  appris.  Cette  vapeur 
très-abondante  &  très-hétérogene ,  fait  une 
portion  conlidérabîe  de  la  umtyriture  des 
Plantes.  La  furface  intérieure  de  leurs  feuil- 
les clt  ordinairement  tournée  vers  la  Terre 
dnoù  s'élève  la  rofée.  Cette  furface  elt  donc 
très-bien  diipofée  pour  recevoir  &  pomper 
cette  vapeur  nourricière  :  elle  cft  de  plus 
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garnie  de  poils  ou  de  petites  afpérit  is , 
qui  font  comme  autant  de  fuqoirs  toujours 
prêts  à  l'abforber.  ■ 

Maïs  mille  accidens  divers  peuvent  chan- 
ger la  direction  naturelle  des  feuilles  ,  & 
la  main  de  l'homme  la  fait  fouvent  varier. 
On  n'avoit  point  donné  d'attention  à  cette 
direction  naturelle ,  fi  remarquable ,  &  qui 
importe  tant  au  bien-être  de  la  Plante. 
Quelle  que  foie  la  manière  dont  cette  du 
rection  vient  à  changer ,  les  feuilles  favent 
la  reprendre  d'elles-mêmes  ,  par  un  mou- 
vement qui  leur  elt  propre  ,  &  qui  .paroit 
prefque  auflî  fpontanè  que  ceux  que  fe 
donnent  divers  animaux  pour  des  fins  ana- 
logues. ' 

Ce  font  cette  dire&ion  &  ce  retourne- 
ment admirables  des  feuilles  ,  qui  font  la 
matière  du  fécond  Mémoire.  J'y  rapporte 
en  détail  les  nombreufes  expériences  aux- 
quelles '  j'ai  dû  ces  vérités  intéreffantes ,  & 


\ 
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celles  qui  m'ont  preuve  nue  ce  mouvernmç 
en  apparence  fpoutané,  s'exécute  dans  \\  :u 
comme  dans  l'air ,  &  lur  des  feuilLs  déta- 
chées de  Lur  fujet ,  comme  fur  celles  qui 
lui  demeurent  unies. 

Je  pailc  pnfuitc  aux  mouvemens  annlo- 
^::es  des  tiges  &  des  branche:;.  &  a  U 
recherche  des  caufes  fecretes  qui  peuvent 
les  opérer.  Je  montre  celles  qui  peuvent 
les  accélérer  ou  les  retarder.  Je  tais  lentir, 
h  rapport  qui  cft  entre  ces  mouvemens  & 
lesf  fonctions  que  j'ai  découvertes  dans  k 
furface  inférieure  des  feuilles. 

Les  fins  qu'on  obferve  dans  la  Nature 
doivent  fur-tout  rixir  l'attention  du  Philo-^ 
fophe  :  elles  font  la  manifeftation  de  cette 
Sagefsf  AnoRMiiK  qui  a  lié  tous  les  êtres 
par  une  multitude  de  rapports  divers.  La 
connoiflance  de  ces  rapports  cft  le  grand 
objet  de  la  Philofophie.  J'ai  fait  admirer 
ceux  que  V Auteur  de  la  Nature  a  établis 


■ 
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entre  les  fondions  des  feuilles  &  leur  mer- 
veilleux retournement ,  &  entre  leur  direc- 
tion &  Yufc.njhju  de  la  roJ'éc, 

Dans  le  troifieme  Mémoire  je  m'occupe 
<îe  nouveaux  rapports  qui  ne  font  pas  moins 
frappans ,  &  qui  achèvent  de  mettre  en 
évidence,  les  différentes  fonctions  que  j'ai 
attribuées  aux  feuilles  d'après  les  expérien- 
ces que  j'ai  deerites  dans  les  Mémoires 
précédons.  On  avoit  remarqué  eue  les  feuil- 
les  de  diverfes  efpeces  de  Plantes  étoient 
diliribuées  régulièrement  autour  des  tiges 
&  des  tranches  niais  l'on  n'avoit  point 
apper<,u  la  -coiffe  fatale  de  cette  enhibution 
régulière ,  &  l'on  n'avoit  peint  apperçu 
d'autres  genres  de  dilhibutions  bien  plus 
remarquables  encore  p  tr  leur  ïymmétrie. 
Je  montre  ici  le  but  caché  de  cet  arrange- 
ment fymmétrique,  &  je  prouve  qu'il  tend 
à  aflurer  aux  feuilles  le  plein  exercice  de 
leurs  principales  fondions,   .  •  1 


I 
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Dans  le  quatrième  Mémoire  je  parcours 
diverfes  fingttlarités  plus  ou  moins  frappan- 
tes que  nous  offrent  les  parties  extérieures 
des  Fiantes  ,  &  en  particulier  leurs  feuilles. 
Je  mets  fous  les  yeux  du  Lecteur,  des 
feuilles  qui  „  détachées  de  leur  fujet  ,  ont 
pouffé  un  grand  nombre  de  racines ,  & 
font  devenues  elles-mêmes  des  Plantes  en 
quelque  forte  complettes.  Je  décris  diverfes 
pioujiruqfités  &  j'en  indique  l'origine. 

Le  cinquième  Mémoire  contient  les  der- 
nières expériences  que  j'ai  tentées  pour 
confirmer  les  premières,  &  pour  m'inttruire 
plus  à  fond  de  l'économie  des  végétaux. 
J'y  décide  par  de  nouveaux  faits  vus  & 
revus  bien  des  fois ,  la  quelHon  fi  agitée  de 
la  route  par  laquelle  la  Seve  s'élève  dans 
le  corps  de  la  Plante.  Des  injeQions  colo- 
rées m'ont  mis  a  portée  de  fuivre  à  l'œil 
la  marche  du  llaide  nourricier  dans  une 
allez  grande  partie  de  fon  cours. 


i 
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Je  viens  à  une  autre  queftion  non  moins 
agitée  ,  celle  de  la  circulation  de  la  Seve , 
&  j'eiraie  de  prouver  que  cette  circulation, 
c(t  au  moins  très-douteufe.  Je  touche  en 
pallant  à  une  troifieme  queition  fur  laquelle 
le  peuple  cil  très-décidé  ;  je  veux  parler 
de  la  prétendue  convcrfiowda  Bled  en  Tvroie* 
Je  rapporte  des  expériences  laites  avec  un 
foin  vraiment  fcrupuleux  ,  &  qui  prouvent 
la  faufleté  de  cette  opinion  ,  que  quelques 
Phyficiens  n'ont  pus  rougi  d'adopter  dans 
un  iiccle  aulH  éclairé  que  le  notre. 

Je  recherche  enfuite  la  caufe  feercte 
d'une  altération  (inguliere,  qui  furvient  aux 
Plantes  qu'on  élevé  dans  des  lieux  renfer- 
més ,  &  que  les  Jardiniers  ont  nommé 
VEîiolcmcnt.  Je  raconte  des  expériences 
curieufes ,  qui  m'ont  paru  prouver  que  c'eft 
au  défaut  de  lumière  qu'on  doit  attribuer 
la  principale  caufe  de  cette  altération. 

Je  traite  dans  ce  Mémoire  comme  dans 
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ceux  qui  le  précédent ,  de  plufieurs  autres 
dTujets  relatifs  à  PHifloire  de  la  Végétation; 
8c  je  luis  par-tout  ia  méthode  de  i'Obfihv 
Vateur ,  que  je  regarde  à  bon  droit  comme 
la  plus  lùre. 

» 
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PREMIER    M  É  M  O  I  R  E.  ' 

lX>c  la  nutrition  des  Plantes  par  leurs  feuilles. 


L 


i. 


I  N  T  R  0  D  U  C  T  I  0  N. 


Es  feuilles,  fi  varices  dans  leurs  formes, 
dans  leurs  nuances  &  dans  leurs  diftributiows , 
n'ont  pas  été  données  aux  plantes  uniquement 
four  les  orner  :  elles  ont  des  ufiiges  plus  im- 
portuns ,  &.  qui  répondent  mieu*.  aux  'grandes 
i  'ers  que  nous  nous  formons  de  la  $AGEi>s* 
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Entre  ces  ufiigcs  ,  celui  d'élever  le  fluide 
nourricier ,  efl  un  des  principaux  &  des  mieux 
confiâtes  par  les  belles  expériences  de  M.  Ha- 
les.  (*) 

Mais  la  préparation  de  ce  fluide ,  l'introduc- 
tion de  Pair  dans  le  corps  de  la  plante  ,  &  la 
Juccion  des  particules  aqueufes  répandues  dans 
l'athmofphere ,  font  d'autres  fondions  qu'on  a 
attribuées  aux  feuilles  ,  fur  des  faits  qui  n'u- 
Voient  pas  été  jufqu'ici  aifez  approfondis. 

J'ai  fait ,  en  ce  dernier  genre  ,  des  recher- 
ches ,  dont  le  fuccès  femble  nous  promettre 
plus  de  lumière.  Je  les  dois  principalement  à 
un  entretien  que  j'eus  un  jour  fur  ce  fujet 
avec  M.  Calandrini  ,  &  dans  lequel  cet  ex- 
cellent Profeiieur  me  communiqua  quelques  re- 
marques ,  qui  ,  quoique  fort  fimplcs ,  montrent 
à  quel  point  il  polfede  l'efprit  d'obfervation. 

Voici  le  précis  de  ces  remarques. 

(*)  Statique  '  Ats  végétaux. 

•  .  « 
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IL 

différences  entre  les  deux  fitrfaces  des  feuilles. 
Expérience  dont  l'Auteur  ejl  parti.  Feuilles 
appliquées  fur  Peau  par  tune  ou  l'antre  de 
leurs  fitrfaces , 

On  diftingue  deux  furfaces  dans  les  feuilles 
d 'S  plantes  i  la  furfaee  fitpériewe ,  ou  celle  qui 
regarde  le  ciel  [PL  VIII  $  s,  s ,  s.]-,  la  furfaee 
inférieure  ,    ou   celle  qui  regarde    la  terre. 

Ces  deux  furfaces  différent  fenliblemcnt  l'une 

de  l'autre  dans  presque  toutes  ks  plantes  ter- 

reitres.  La  furHtce  fupérieure  rit  ordinairement 

lilTc  &  luftréeî  fes  nervures  [PL  I,  Fig.  I  ».] 

jie  font  pas  (aillantes.  La  furfaee  inférieure  au 

contraire ,  elt  pleine  de  petites  afpéiués  ,  ou 

garnie  de  poils  courts  j  fes  nervures  [Fig.  2, 

7/,  n.  J  ont  du  rc  îef ,  &  fa  cou'eur,  toujours 

plus  pâle  que  celle  de  la  furfaee  fupérieure, 

n'a  que  peu  ou  point  de  luilre. 
• 

Ces  différences  atîez  frappantes  ont  fans  doute 
une  fin.  L'expérience  (*)  démontre  que  la 
rofé:  s'élève  de  la  terre.  La  furfaee  inférieure 
des  feuilies,  auroit-e'le  été  principalement  def- 

(*)  MamWes  de  CA>u.léw:s  R»>juic  Ai>  Scie.tcts  %  \7i*' 

B  ?< 
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tinée  à  pomper  cette  vapeur,  &  à  la  tranfinettre 
dans  l'intérieur  de  la  plante  '<  La  polîtion  des 
feuilles  relativement  à  la  terre  ,  &  le  titfïi  de 
leur  furfoce  inférieure,  femblent  l'indiquer. 

En  me  faifant  part  de  cette  ingcnieufe  con- 
jecture,  M.  CalXndRIKI  voulut  bien  me  char- 
ger du  foin  de  la  vérifier,  &  d'approfondir  cô 
iujeti  des  occupations  plus  importantes  ne  lui 
en  laiflàm  pas  le  loifir. 

Pour  répondre  à  cette  invitation,  je  propo- 
iai  a  M.  Calandrini  une  expérience  qui  me 
vînt  alors  dans  l'efprit,  «Se  qui  lui  parut  propre 
à  décider  la  queftion. 

Eue  confiftoit  à  pofer  fur  la  fùperficîe  de 
Peau  contcr.ue  dans  des  vafes,  plufieurs  feuilles 
u  une  même  efpece  ,  de  firçon  ,  que  les  unes 
furent  humectées  dans  leur  furfacc  fupérieUre, 
les  autres  dans  la  furfàce  oppofée. 

C'est  de  cette  expérience  que  je  fuis  ]x>rti. 
Elle  fera  le  principal  fujet  de  ce  Mémoire  : 
j'cxpoferaî  dans  ceux  qui  le  fuivront,  les  noli- 
veiies  recherches  auxquelles  elle  a  donné  liai. 
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Manière  de  faire  r expérience. 

Toutes  fortes  de  vafes  de  verre  font  pro- 
pres a  cette  expérience.  Les  p!us  parfaits  (croient 
ceux  dont  IVaiverture  imiteroit  la  forme  des 
feuilles.  Mais  pour  s'en  procurer  de  tels  ,  il 
fa u droit  être  a  porto!  d'une  \%crrerie.  Je  11^ 
fuis  ordinairement  fervi  de  ces  vafes.  connus 
des  curieux  fous  le  nom  de  pwtdriers  [PI.  //, 
Fig.  I ,  p.  ]  ,  ci  qui  reUbmblent  aux  pots  de 
verre  où  Ton  met  des  confitures  liquides. 

Après  avoir  rempli  d'eau  de  femblables  vafes, 
j*ai  pofé  fur  fa  fuperEcie  une  feuille  de  la  plante 
dont  j'ai  voulu,  faire  f épreuve.  [/] 

Cette  feui'le  ne  s'eft  pas  d'abord  appliquée 
exactement  à  la  fuperÊcie  de  Peau.  La  cour- 
bure &  le  rellbrt  de  fes  principales  fibres  onç 
tenu  quelques  endroits  de  la  furfice  plus  éle- 
vés que  le  relie.  Maii  bientôt  la  tranfpiration  a 
Eut  perdre  à  ces  fibres  de  leur  roideur  ,  &  la 
feuille  s'eft  abaûfée  par-tout  également. 

J'ai  tenté  d'aifujettir  les  feuilles  fur  la  fuper- 
fitie  de  l'eau  ,  en  les  chargeant  de  quelque^ 
petits  poids.  Mais  les  poids ,  411  ilques  Içgcrs^ 
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qu'ils  foicnt ,  agiifent  trop  dès  qu'ils  agiflentS 
Les  feuilles  s'enfoncent  alors  dans  les  vafes 
beaucoup  plus  qu'on  ne  le  voudroit.  Il  en  clt 
cependant  dont  les  groilcs  nervures  fout  fi 
roides ,  qu'on  peut  les  charger  avec  fuccès. 

J'ai  choifi  des  feuilles  d'une  grandeur  pro- 
portionnée à  l'ouverture  des  vaCs  fur  lefquels 
je  les  ai  appliquées.  On  conçoit  aifément  que 
plus  la  furface  qu'on  préfente  à  Peau  a  'd'éten- 
due, &  mieux  on  répond  au  but  de  fexpé- 
rienec. 

D'un  autre  côte  ,  j'aurois  cru  m'ecatter  de. 
ce  but ,  fi  j'avois  laitfé  mouiller  les  bords  des 
feuilles.  Ces  bords  font  communs  aux  deux 
furfaces,  &  il  cft  nécotfaire  de  ne  tenir  humec- 
tées que  les  parties  propres  à  l'une  ou  à  l'autre 
de  ces  fui  faces.  J'ai  donc  fait  en  forte  que  les 
bords  [  PL  //,  %.  I  ,  b,  b.  ]  de  chaque  feuille 
ont  un  peu!  outrepalfé  ceux  du  vafe. 

J'ai  ufé  de  la  même  précaution  à  legard  du 
pédicule  [a.  ].  J'ai  eu  foin  qu'il  n'ait  jamais  été 
h  umecté. 

J'ai  préféré  les  feuilles  les  p'us  vci'tcs ,  les 
plus  faines ,  &  les  mjins  e  oignées  de  leur  par- 
fait accroilfement. 
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Pour  rendre  les  rcfultats  plus  déciflfs ,  j'ai 
mi*  à  la  fois  en  expérience  plufieurs  feuilles  de 
chaque  efpccc.  J'aurois  fouhaité  que  toutes  ces* 
feuilles  eulfcnt  été  parfaitement  égales  &  fenv- 
blables  i  mais  comme  cela  étoit  impofllhle ,  j'ai 
eu  foin  feulement  qu'il  n'y  ait  pas  eu  entr'elles 
de  différence  confidérable.  L'clicntiel  a  été  do 
les  tenir  toutes  également  humectées. 

■ 

Aux  feuilles  que  j'ai  difpofécs  de  la  manière 
que  je  viens  de  décrire  ,  j'en  ai  joint  d'autres 
de  même  cfpece  &  de  même  grandeur  ,  donc 
les  unes  n'ont  pompé  l'eau  que  par  l'extrémité 
inférieure  de  leur  pédicule ,  &  dont  les  autres 
ont  demeuré  abfolument  privées  d'humidité. 
J'ai  donné  lieu  par-là  à  des  comparaifons  qui 
ont  rendu  ces  expériences  plus  inftrudivcs. 

A  mefure  que  l'eau  s'efl:  évaporée  ,  j'en  ai 
mis  de  nouvelle.  Je  me  fuis  fervi  pour  cet  effet 
d'une  petite  feringue ,  afin  de  n'être  pas  obligé 
d  oter  la  feuille  de  deifus  fon  vafei  &  ce  pro- 
cédé m'a  paru  le  meilleur.  J'ai  jugé  de  la  quan- 
tité de  cette  évaporatiou  foit  en  regardant  à 
travers  les  parois  du  vafe  ,  foit  en  foulevant 
un  peu  un  des  côtés  de  la  feuille.  Dans  les 
feuilles  d'une  contexture  dçlicate,  j'ai  reconnu 

H 
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l'évaporation.  par  un  enfoncement  qui  s'eft  fait* 
%\x  milieu  de  chaque  feuille..  ♦ 

I  V: 

Remarques  préliminaires. 

y  kl  mis  au  rang  des  feuilles  pajjees  celles 
qui  ont  commencé,  a  s'altérer. 

Cet  état  ,  comme  on  le  conçoit  n(Tcz  ,  ren- 
ferme bien  des  degrés  -,  il  fcroit  difficile  de 
dire  précifément  quel  efi:  celui  dont  on  doit 
partir.  D'ailleurs  les  feuilles  de  toutes  les  cfpe- 
ces  ne  font  pas  fujettes  aux  mêmes  altérations. 
Les  unes  pâli  rient  ,  les  autres  jauni  fient  ,  de 
troifièmes  fe  couvrent  de  taches  noires.  Toutes, 
ces  variétés  fe  réuniilcnt  fouvent  dans  le  même 
fujet.  Mais  ce  font  là  des  détails  auxquels  on 
tic  s'arrêtera  que  lorfqu'ils  renfermeront  quelque 
particularité  remarquable. 

v 

Ce  qu'il  y  a  principalement  à  obferver  ici , 
eft  de  ne  prendre  pour  terme  dans  chaque 
expérience  qu'un  même  genre  &  un  même 
degré  d'altération.  Ainfi  en  fuppofant  que  ce 
genre  foit  celui  où  les  feuilles  ont  perdu  leur 
cou'eur  naturelle  ,.  toutes  celles  ou  ce  change* 
ment  de  couleur  fe  rîianifeltera  au  .même  point, 
feront  réputées  fajjfas* 
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Il  en  fera  de  même  du  dec.vé  de  pourriture, 
fi  ou  préfère  de  prendre  pour  terme  ce  genre 
d'altération. 

En  général ,  il  ne  tfagit  point  ici  d'une  ex- 
trême précifion  :  on  ne  fauroit  y  atteindre.  On 
doit  fe  contenter  des  rapports  les  plus  prochain».' 

Les  bords  de  la  feuille  n'entreront  point  en 
çonfidération.  Souvent  ils  fe  detféchent  ou  chan- 
gent de  couleur,  pendant  que  le  milieu  de  la 
feuille  demeure  très-fain.  On  voit  la  raifon  de 
cette  différence.  Les  bords  de  la  feuille  ne 
communiquent  pas  immédiatement  avec  l'eau 
du  vafe.  (M.) 

Au  refte,  la  température  du  cabinet  où  j'ai 
fait  ces  expériences ,  a  été  à  l'ordinaire ,  pen- 
dant les  chaleurs ,  de  quinze  à  vingt  degrés  du 
thermomètre  de  M.  de  Reaumlr,  Se  de  cinq 
à  dix  degrés  pendant  une  partie  du  Printcms 
&  de  l'Automne.  , 

Je  rangerai  ces  expériences  fous  deux  claifcs  : 
la  première  datte  comprendra  les  expériences 
que  j'ai  faites  fur  les  feuilles  des  herbes  :  la 
féconde  claife  renfermera  les  expériences  que 
j'ai  tentées  fur  les  feuilles  des  arbres  &  fur 
celles  des  arbrijfeaux. 
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V. 


Réfidtats  des  expériences  fur  les  feuilles  des  herbes. 

Quatorze  cfpeccs  dberbes  ont  fourni  à  ces 
«fiais  : 

* 

1.  Le  Plantain.  9.  Le  GW 

2.  Le  Bouillmi-blanc.  10.  La  Mélijfe. 

3    Le  Pied-de~Veau.  II.  La  Crète  de  Coq. 

4.  La  grande  Mauve.  12.  V Amarante  à.fettik 

t-  V  Ortie.  les  pourpres. 

6.  Le  Haricot.    '  13.  VÉpinard. 

7.  La  Belle  de  mût.  14.  La  petite  Mauve. 
8-  Le  Soleil. 

Entre  ces  efpeces  j'en  ai  obfervé  fix ,  dont 
les  feuilles  ont  vécu  à-peu-près  aufli  long-temps, 
foie  qu'elles  aient  pompe  Peau  par  leur  furf.icc 
fupérieure ,  foit  qu'elles  l'aient  pompe  par  leur 
furface  inférieure.  Ces  efpeces  font  le  Pied-de~ 
Veau  ,  le  Haricot,  le  Soleil,  le  Chou  ,  YÉpinard^ 
la  petite  Mauve. 

Dans  fix  autres  efpeces  ,  le  Plantain  ,  le 
Bouillon  -  blanc  ,  la  grande  Mauve,  Y Ortie  ,  la 
Crète  de  Coq  ,  Y  Amarante  à  failles  pourpres , 
la  furface  fupérieure  des  feuilles  a  paru  plus 
propre  à  recevoir  ou  à  tirer  l'humidité ,  que  la 
furface  oppoice. 
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C'est  ce  qui  a  paru  fur-tout  dans  l' Ortie , 
ic  Boui/IonMwc  ,  &  Y  Amarante  a  feuilles  pourpres. 

Des  feuilles  A'Ortie  que  je  tends  hume&éi  s 
dans  leur  furface  inférieure ,  ont  pailé  au  bout 
de  trois  femaiîics  ,  pendant  que  de  femblabîe* 
feuilles  ,  que  je  tenois  humc&ées  dans  leur 
lui  face  fuperieure,  ont  vécu  environ  deux  mois. 

Des  feuilles  de  Bouillon-blanc ,  qui  pompoient 
l'eau  par  leur  furface  inlérieure ,  n'ont  vécu 
que  cinq  à  fix  jours,  au  lieu  que  de  fembla- 
bîes  feuilles  qui  pompoient  l'eau  par  leur  fur- 
face  lupéricure,  ont  vécu  plus  de  cinq  lèniaines. 
• 

Des  feuilles  de  Y  Amarante  à  failles  pourpres , 
qui  étoient  pofées  fur  feau  par  leur  furface 
fuperieure  ,  ont  vécu  environ  trois  mois ,  tan- 
dis que  de  femblables  feuilles  appliqué  s  fur 
l'eau  par  la  furface  inférieure ,  ont  palié  en 
moins  d'une  femaîne. 

Dans  les  feuilles  de  la  Belle  rie  Nuit ,  & 
da^.s  celles  de  la  Mèliffe ,  la  furface  inférieure  a 
paru  avoir  quelque  avantage  fur  la  fuperieure. 

Les  feuilles  du  PieJ-de-Veitu ,  &  de  la  Crête 
de  Coq,  qui  ont  pompé  Peau  par  leur  pédicule, 
iè  font  co.iicivécs  plus  long-temps  que  celles 
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qui  ont  été  appliquées  fur  l'eau  par  Punc-cu. 
l'autre  de  leurs  furfaces. 

Les  feuiHes  de  la  grande  Mauve ,  de  V Ortie*. 
du  Soleil,  de  la  Belle  de  Huit ,  de  VEpimrd\ 
dont  le  pédicule  a  été  plongé  dans  Peau  ,  ont 
moins  vécu  que  celles  qui  ont  pompé  ce  fluide 
par  Pune  ou  Pautrc  de  leurs  furfaces. 

Les  feuilles  du  BouilloiManc ,  du  Plaittai»,. 
&  de  V Amarante  pourpre ,  qui  ont  tiré  Peau 
par  l'extrémité  de  leur  pédicule,  fo  font  main- 
tenues plus  long-temps  que  celles  qui  ont  pompé 
ce  fluide  par  leur  fur  face  inférieure. 

«  , 
JE  ne  parle  point  des  feuilles  du  Haricot 

du  Chou  y  &  de  la  Mélijfc  ,  dont  le  pédicule  a. 

été  plongé  dans  Peau  :  leur  hiftoire  trouvera 

fa  place  ailleurs.  Il  me  fuffira  de  dire  ici*» 

qu'elles  ont  eu  un  avantage  qui  a  rendu  leur 

état  fort  différent  de  cc'ui  des  autres  Feuilles 

qui  ont  été  nourries  par  la  même  voie. 

Une  feuille  de  Crète  de  Coq  ,  qui  pompoit 
Peau  par  fon  pédicule  ,  a  vécu  deux  mois  & 
neuf  jours.  Une  feuille  d'Ortie  mife  en  expé- 
rience par  fa  furfacc  fupérieure  ,  a  vécu  deux 
mois.  Une  feuille  de  Mélijfe  qui  repofoit  fus 
Peau  par  fa  furfacc  inférieure,  a  vécu  environ 
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Quatre  mois  &  demi.  La  longue  vie  de  ces 

feuilles  ell  remarquable. 

Tels  font  les  principaux  rcfultats  des  expé- 
riences que  j'ai  faites  fur  les  feuilles  des  her- 
bes. Je  terminerai  cet  article  par  un  fait  alfcz 
curieux  que  les  feuilles  du  Soleil  m'ont  offert, 
&  que  j'ai  obfervé  depuis  dans  celles  de  plu- 
fieurs  autres  cfpeees  de  plantes  herbacées. 

On  fait  que  les  feuilles  du  Soleil  ont  beau- 
coup de  confifra!  la  doivent  principa- 
lement à  la  groiîcur  de  leurs  nervures.  Javois 
mis  de  très-grandes  feuilles  de  cette  efpcce  fur 
des  cloches  de  Verre  pleines  d'eau.  Trois  jours 
u  nes  ,  je  trouvai  ces  feuilles  en  fi  mauvais 
état  ,  que  je  les  jugeai  pies  de  pajfer  :  elles 
avoient  perdu  toute  leur  conlKLnce  :  elles 
etoient  couchées  fur  l'ouverture  des  vafes  ,  com- 
me Paliroit  été  un  linge  mouillé  ;  &  leur  couleur 

n'avoit  rien  confefvé  de  fon  premier  luftre. 

/ 

Quelle  fut  donc  ma  furprife  le  jour  fui- 
vant  ,  lorfque  je  vis  toutes  ces  feuill  e  rele- 
vées ,  fermes  ,  &  d'un  beau  verd  ,  telles  ,  eu 
un  mot,  que  celles  qu'on  vient  de  détacher  de 
la  Plante  ! 

Je  réitérai  auffi-tôt  l'excérience  fur  des  feuilles 
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de  moyenne  grandeur  >  &  ce  fut  avec  le  même 
lucceS. 

Jb  n'obfervai  à  cet  égard  aucune  différence 
entre  les  feuilks  qui  avoient  été  pofecs  fur 
Peau  par  leur  furface  inférieure  ,  &  celles  qui 
l'avoient  été  par  la  furface  fupérieure. 

ÎL  n'en  fut  pus  de  même  des  feuilles  qui 
avoient  pompé  Peau  par  l'extrémité  de  leur 
pédicule  :  elles  fe  fanèrent  au  bout  de  quel- 
ques jouis  ,  &  peu  après  elles  jaunirent. 

L'explication  de  ce  fait  n'eft  pas  difficile. 
Les  orifices  des  VauTcaux  fi  veux  font  plus 
grands  dans  le  pédicule  qu'i's  ne  le  font  dans 
l'une  ou  l'autre  furface.  L'eau  doit  donc  s'inll- 
nuer  plus  facilement  &  plus  abondamment  dans 
l'intérieur  de  la  feuille ,  par  la  première  de  ces 
votes  que  par  la  féconde.  De  là  vient  que  ks 
feuilles  dont  le  pédicule  cil  plongé  dans  l'eau  , 
ne  fe  fanent  point  pendant  les  premiers  jours. 
Mais  lorlque  les  vaiifeaux  compris  dans  la  pur- 
tic  du  pédicule  qui  demeure  humectée  ,  ont 
achevé  de  fe  remplir ,  ils  s'obft ruent  ou  t'en- 
gorgent ,  &  la  feuille  ne  recevant  plus  de  nou- 
veaux lues ,  fe  fane  ou  fe  dclléche. 

Tout  fe  paife  différemment  dans  les  feuilles 
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<|u'on  pôle  fur  l'eau  par  Tune  ou  l'autre  fur- 
face.  La  transpiration  fait  d'abord  perdre  à  tes 
feuilles  plus  de  fucs  qu'elles  n'en  reçoivent  par 
les  pores  tres-fins  de  la  furfice  humectée.  Les 
vaiifeaux  moins  remplis  le  relâchent  &  le  rident. 
Leurs  membranes  ne  rcfléchilfent  plus  la  lu- 
mière avec  la  même  vivacité.  Bientôt  la  feuille 
eft  fans  couleur  &  fans  confiltancc.  Mais  Peau 
s'infinuant  peu-à-peu  dans  les  pores  de  la  fur- 
face  qui  lui  cil  oppofée ,  pénètre  les  vaiifeaux  , 
&  les  remplit  enfin  entièrement.  Alors  la  feuille 
reprend  ion  luftre  &  fa  constance  ordinaires. 

On  comprend  que  cette  fraîcheur  ne  peut 
durer  qu'autant  que  les  pores  iiùjbvbans  four- 
nirent de  nouveaux  lues.  Et  comme  ces  pores 
font  extrêmement  nombreux,  qu'ils  ne  fauroient 
être  tous  humectés  à  la  fois,  à  caufe  des  iné- 
galités de  Ja  feuille  ,  &  que  les  vaiifeaux  aux- 
quels ils  correfpondent,  fe  ramifient  prodigieu- 
liment  ,  il  arrive  ordinairement  que  les  furfa- 
ces  s'obftruent  plus  tard  que  le  pédicule.  Je  dis 
ordinairement,  parce  que  j'ai  rapporté  ci-deifus 
des  exceptions  à  cette  régie. 

L'observation  que  je  viens  de  décrire, mt 
donne  lieu  de  remarquer  que  les  feuilles  qui 
pompent  l'eau  par  leur  pédicule,  ne  péniient 
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pas  de  la  même  manière  que  celles  qui  ont  unfe 
de  leurs  furfaccs  continuellement  humec'tée. 
Dans  celles-là ,  le  pédicule  fe  corrompt  &  les 
furfaccs  fe  deflcvhcnt.  Dans  celles-ci ,  le  pelli- 
cule fe  detféchc,  &  les  furfaces  le  corrompent. 
Ceft:  ce  qui  arrive  fur-tout  dans  les  feuilles 
des  arbres  ,  toujours  moins  fpongieufes  que 
celles  des  herbes.  Allez  fouvent  le  pédicule 
noircit  en  fe  dciîechant- 

*  • 

Je  ne  dis  rien  des  feuilles  qui  demeurent 
privées  de  nourriture  (III.):  on  voit  bien 
qu'elles  doivent  fe  deflécher.  Je  n'ai  pas  cru 
cependant  devoir  prendre  ce  deiféchement  pour 
terme  de  la  vie  des  feuilles  des  herbes  huilées 
fans  nourriture.  Leur  tiifu  lâche  &  fpongieux 
retient  trop  long-temps  les  lues  dont  il  cil 
imbibé.  Il  m'a  donc  paru  plus  convenable  de 
mettre  ces  feuilles  au  rang  des  feuilles  ft\{fées 
(  IV.  )  ,  des  qu'elles  ont  perdu  leur  couleur  & 
leur  coufiftauce  naturelles. 

Il  fuit  de  ces  remarques ,  que  lorfque  j'ai 
dit  ci-deiîus  (IV.),  qu'on  devoit  principale- 
ment obferver  de  ne  prendre  pour  terme  dars 
chaque  expérience  ,  qu'un  même  genre  &  un 
même  degré  d'altération  ,  cela  doit  s'appliquer 
principalement  aux  feuilles  qui  pompent  l'eau 

par 
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"ynr  inc  de  leurs  furfaces.  I)  arrive  cependant 
quelquefois  que  parmi  les  feuilles  d'une  même 
cfpece,  celles  qui  font  humectées  dans  leur  fur- 
face  fupéricure,  le  deùechenc,  tandis  que  celles 
qui  le  fo ut  dans  la  furrace  oppolce,  le  corrom- 
pent.  Aîor*s  on  eit  forcé  de  renoncer  à  l'unité 
de  tenne  i  ce  c'eil:  ici  un  luit  très- remarquable* 
mais  fur  lequel  je  ivinfilierai  pas  actuellement; 

V  L 

•Jtéjîiltats   des   expérience;  fur  les  feuilles  des 

arbres ,  &c. 

Les  expériences  que  j  ai  tentées  fur  les  feuil- 
les îles  arbres  62  des  arbrijfeaux ,  embrafient 

feize  eipeces  : 

» 

1.  Le  Lilas.  10.  Le  Tilleul. 

2.  Le  Poirier.  n.  Le  Pi  :  f  plier. 

3.  La  l'ime.  12.  L' Abricotier. 

4.  Le  Tremble.  13.  Le  Noyer. 

f.  Le  Lattrier-Cérifi,  14.  Le  Coudrier  ou  Xui-' 

6.  Le  Vérifier.  t  fittier. 

7.  Le  Prunier.  if.  Le  Chêne.  N 

fc.  Le  Af.ïroiinier  bide.  \C.  La  Vjgiie  Je  CaHaJttt 
9.  Le  Meurier  blanc. 

De  coutrs  c.'S  efpeces  le  Liuis  F:  le  Tremblé 
Ïiw/É  11.  Ç 
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font  les  feules  où  la  furfice  fupericure  des 
feuilles  ait  paru  égaler  l'inférieure  en  aptitude 
à  pomper  l'humidité. 

Dans  toutes  les  autres  efpeces  ,  la  furface 
inférieure  l'a  emporte  fenfiWement  à' cet  égard 
fur  la  furface  oppoféc. 

Cette  différence  entre  les  deux  furfaces  des 
feuilles  a  été  très- frappante  dans  le  Meurier 
blanc.  Je  n'ai  pu  voir  fans  furprifc  que  des 
feuilles  de  cet  arbre  qui  pompoient  l'eau  par 
leur  furface  fupericure  ,  fe  foient  fanées  des 
le  cinquième  jour;  Cx  que  de  femblables  feuil- 
les qui  pompoient  feau  par  leur  furface  infé- 
rieure, fe  foient  confervées  très-vertes  pendant 
près  de  fix  mois. 

La  Vigne  ,  le  Peuplier  &  le  Noyer  m'ont 
encore  fourni  des  exemples  remarquables  du 
peu  de  difpofition  qu'a  la  furface  fupéricurc 
des  feuilles  des  plmtes  liguenfes  à  tirer  l'humi-  . 
dite.  J'ai  obfcrvé  que  les  feuilles  de  ces  trois 
efpeces  ,  qui  ont  été  app^quées  fur  Peau  par 
leur  fuçfacc  fupérieure ,  ont  paffé  en  auili  peu 
de  temps  ,  ou  à-pcu-pvès  ,  que  celles  qui  ont 
été  laiiiéeS  fans  nourriture. 

hhs  feuilles  du  Poivier  >  du  Meurier  blanc s 
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du  Maronmer  d'Inde,  &  de  la  Vigne  de  Canada» 
«jui  ont  tire'  l'eau  par  l'extrémité  de  leur  péJi- 
cule ,  ont  vécu  autant  que  celles  qui  ont  été 
humectées  dans  leur  furf.tce  fupérjeure. 

Les  feuilles  de  la  Vigne ,  du  Peuplier  ,  du 
jNo><?r  &  du  Coudrier  ,  qui  ont  pompé  Licau 
par  leur  pédicule ,  ont  furvécu  à  celles  qui  Tout 
fcirce  par  leur  (urfacc  fupérieure. 

Au  refte  ,  on  juge  sûTément  que  les  expé- 
riences dont  je  viens  de  donner  le  précis , 
font  de  nature  à  varier -beaucoup  quand  ou  les 
•répétera,  ftlille  circonftances  peuvent  contribuer 
à  c°s  variétés  s  la  température  de  l'air,  l'état 
actuel  des  feuilles ,  leur  cfpece  ,  leur  âge ,  leur 
tiifu  ,  leur  confîftance,  leur  grandeur,  le  plus 
ou  le  moins  d'exactitude  de  rObfetvateur ,  <kc. 
Mais  quelle  que  fuit  l'influence  de  ces  difé- 
rentes  circonftanccs,  je  me  pniu&dc  cependaut 
qu'on  n'aura  p<s.s  des  i  lultats  direcHem  nt  op- 
ptiies  aux  miens.  Je  me  fonde  principalement 
fur  ce  qu'ayant  répété  plufieurs  de  mes  p.e- 
micres  expériences ,  les  rélultafs  n'ont  pa?  varié 
d'irie  manière  ferïfible.  Le  Ulas  ,  la  Vivic ,  1$ 
Meurifr  b/rre ,  îe  Soleil,  la  grande  Mïtltve ,  \t 
Bomi'hu-bhnis  m'en  fourniroieut  des  cxcir.plei. 


m 
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V  I  I. 

Rcfiritetts  des  expériences  faites  fur  de  jeunet 

feuilles. 

Toutes  les  expériences  précédentes  ont  été 
faites  fur  des  feuilles  qui  avoient  atteint  leur 
parfait  accroiifemcut ,  ou  qui  n'en  étoient  pas 
éloignées.  Les  feuilles  de  grandeur  moyenne , 
&  fur-tout  celles  qui  font  fort  petites ,  humec- 
tées les  unes  &  les  autres  dans  leur  furface 
inférieure ,  ne  le  confervent  pas  vertes  aulïï 
Joug-temps  que  1rs  grandes  feuilles  de  même 
efpece  ,  humectées  d.ms  la  même  furface.  Des 
feuilles  de  Vigne ,  de  trois  pouces  de  longueur 
fur  quatre  pouces  de  largeur ,  miles  en  expé- 
rience de  cette  manière,  ont  vécu  quinze  jour*. 
D'autres  qui  n' avoient  que  huit  à  dix  lignes, 
o:  qui  touchoient  Peau  par  leur  furface  infé- 
rieure, ont  pâlie  en  cinq  jours. 

Les  feuilles  de  grandeur  moyenne,  pofecs 
fur  f  tau  par  leur  furface  fupérieure ,  vivent  au 
contraire  plus  long-temps  que  les  grandes  feuilles 
de  même  efpece  ,  humectées  dans  cette  furface. 
De  grandes  feuilles  de  Vigne  n'ont  vécu  a:u(î 
que  deux  ou  trois  joins  ,  pendant  que  des 
feutiles  de  même  efpece ,  nuis  de  grandeur 
moyenne  ,  ont  vécu  environ  un  mois. 
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Il  en  eft  de  même,  des  feuilles  qui  pompent 
Peau  par  l'extrémité  de  leur  pédicule.  Celles 
qui  font  parvenues  à  leur  parfait  accroûTemenc , 
paflèue  beuuc.iu^pîus  vire  que  ce'les  qui  eu 
io  ït  encore  éloignées.  J'ai  vérifie  ces  différen- 
tes expériences.  Il  s'agiroic  de  les  étendre  à 
d'autres  cfpeccs.  A  prendre  ici  l'analogie  p  nu? 
guide,  il  y  auroit  heu  de  penfer  qu'il  en  eft, 
à  cet  égard  ,  des  feuilles  de  la  plupart  des 
arbres  &  des  arbriifeaux  ,  comme  de  celles  do 
h  Vig)ie.  Mais  c'elt  une  réflexion  ù  laquelle 
j'aurai  occalion  de  revenir. 

Quoiqu'il  en  foit,  on  voit  par  ces  expé- 
riences combien  il  importait  que  je  £ile  remar- 
quer, que  celles  dont  j'ai  donné  les  ré  fui  ta  t9 
(  V  ,  VI.  ),  ont  été  faites  fur  des  feuilles  qui 
(voient  atteint ,  ou  à-peu-près ,  l'âge  de  matu- 
rité. Ceux  qui  auroieut  répété  les  mêmes  expé- 
riences fur  de  jeunes  feuilles,  auroieut  été  fur- 
pris  de  trouver  des  réfuitats  fi  contraires  à 
ceux  que  j'ai  donnés  dans  l'arncje  précédent. 

vin 

Expériences  fur  les  Pétales  des  fleurs. 

Le  titfu,  lilfc,  délicat  &  uniforme  des  feuilles- 
oes  iàcurs,,  nitiiuuo  uuc*  qu'îles  n'o:it  pas  pi;é- 

C3 
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cifément  les  mêmes  fondions  que  celles  de* 
autres  feuilles  de  la  plante  (  II.  ).  J'ai  vou<u 
cependant  nradurer  par  une  expérience ,  s'il 
n'y  a  voit  point  entre  les  furfnccs  de  ces  pre- 
mières feuilles  des  différences  lemblablcs  à  celles, 
que  nous  avons  oblcrvces  entre  les  furtaecs- 
ëcs  dernières  (  V ,  VI.  ). 

Dass  'cette  vue,  j'ai  pofé  fur  des  vafes 
pleins  d'eau  (III,  lV.)  des  pétales  (*)  de  cette 
grande  efpece  de  Renoncule ,  qui  porte  le  nom 
de  Pu  oint.  Les  uns  ont  été  mis  en  expérience 
par  leur  furface  fuperieure  ,  ou  par  celle  qui 
regardoit  l'intérieur  de  la  Heur  5  les  auties  font 
été  par  la  furface  oppoiée.  D'autres  pétales  ont 
été  plongés  dans  l'eau  par  leur  extrémité  infé- 
rieure. D'autres  enfin  ont  été  laifles  fans  nour- 
riture. 

Le  quatrième  jour  ,  les  pétales  prives  de 
nou:ritute  étoient  entièrement  fanés.  Le  neu- 
vième, les  pétales  qui  étoient  humectés  dans 
leur  furface  furérieurc  ,  ainfi  que  ceux  qui 
fétoient  dans  leur  furface  inférieure,  avoient 
paiTc.  Le  quatorzième  ,  il  on  fut  de  même  des 
pétaks  qui  pompoicnt  feau  par  leur  extrémité 
jnlé.cure. 

(•)  Los  Botanifles-  donnent  ce  nom  aux  feuillet  des  fleurs. 
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I  X. 

ûïfervations  expériences  qui  pronvut  la 
communication  réciproque  qui  ejl  entre  tonus 
les  parties  des  feuilles. 

Quoique  les  bords  des  feuilles,- qui  font 
humectées  dans  Tune  ou  l'autre  de  leurs  fur- 
faces  ,  fe  delféchent  ou  pendent  ordinairement 
avant  le  relie  de  la  feuille ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  une  communication  immédiate  avec  l'eau 
du  vafe  (IV.},  on  voit  cependant  des  feuilles 
où  ils  fe  confervent  très-fains  des  fcmaiucs  & 
même  des  mois.  C'cft  ce  que  j'ai  obfervé  fur 
les  feuilles  de  plufieurs  efpeces  de  plantes,  (bit 
herbacées ,  foit  li^nenfes ,  &  principalement  fur 
celles  du  Afenrier  blanc.  Des  feuilles  de*  cet 
arbre  qui  pompoient  Fcau  par  leur  furface  in- 
férieure depuis  plus  de  cinq  mois  ,  avoient 
leurs  bords  &  leur  pédicule  auiîi  verds  &  aillîi 
Clins ,  que  fi  elles  euitent  été  décachées  de  la 
plante  depuis  peu  de  jours. 

Il  eil  donc  une  étroite  communication  entre 
toutes  les  parties  do  la  feuille.  Les  vahfeaux  en 
l'abouchant  les  uns  avec  les  autres ,  fe  com- 
muaiquent  réciproquement  les  fucs.  qu'ils  re- 
çoivent des  po.es  ..bforbans  les  \  '.us  voifms. 
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Une  médiocre  attention  AifRt  pour  découvrir  k; 
l'œil  cette  communication.  Elle  forme  fur  les 
demi  côtés  de  la  feuille  une  cfpecc  de  réfeau 
[Pl.  I ,  F/j.  2.  ]  ,  qu'on  ne  fe  laflè  point  d'ad- 
mirer, lorfqu'il  cfr  devenu  plus  fenfibie  par- 
une  longue  macération  v  ou  que  de  petits  In- 
fectes ont  cou  fumé  la  fubftancc  délicate  qui  en. 
iciiipliiioit  les  mailles. 

Dans  les  feuilles  dont  la  furfnce  fupérieure 
n'a  que  peu  ou  point  de  pores  ubforbans,  cetee 
furface  eft  nourrie  par  les  vailVeaux  qui  par- 
tent de  la  fur  face  inférieure.  Mais  cette  correfc 
pondanec  réciproque  jufqu'où  s'étend-eile  ?  Les 
fcuiîîes  fe  tranfmettent-ciles  mutuellement  les. 
,  îu.s  qu'elles  ont  pompé  ? 

- 

Les  expériences  que  j'ai  faites  pour  m'en  inf- 
tyruire ,  font  de  deux  genres.  Les  unes  ont  eu 
pour  objet  les  feuilles  [impies  :  les  autres  ont 
regardé  les  feuilles  cowpofées. 

■ 

On  nomme  feuille  s  compofées  [Pl.  XII,  Fi*.  2.] 
les  feuilles  qui  font  formées  de  pluiieurs  feuiL 
lets  LA  /■>  /  ]  »  ol*  folioles  y  qui  tiennent  à  un 
pédicule  [  p.  ]  commun.  Telles  font  les  feuilles 
tfu  iUricot  [  Pl.  XXVI I.  ]  ,  de  \* Acacia  [  Pl.  XII, 
ÏÇ..1.],  du  Rojiér  [PL  XI,  ï.j.  Uj. 
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La  Mtn-je  [  Pl.X,  I.  ]  ,  la  Vhne  [  PL  /, 
#V;.  I.],  le  OrnivUn* ,  &c.  portent  des  feuilles 
finpies*  Ces  fouilles  partent  immédiatement  de 
la  ti^c  ou  des  branches,  &  n'ont  d'autres  divi- 
lions  que  les  découpures-  plus  [Pi.  /,  Fig.  ï.] 
ou  moins  [  PL  X,  F:j.  2  ,  A  ,  d>  à.  ]  profondes., 
dont  leurs  bords  loiit  fouyent  ornés. 

* 

Les  différentes  folioles  d'une  feuille  compo- 
fée,  ne  continuant,  à  proprement  parler,  qu'une 
ieuic  feuille,  quoique  très  -  dillinctes  les  unc9 
des  autres,  on  conjecture  facilement  que  les 
lues  que  reçoit  une  de  ces  folioles ,  patient 
bientôt  aux  autres.  Ce  cas  c(t  peu  ditfërent  de 
celui  d'une  feuille  fr.nple,  qui  fe  conierve  verte, 
quoiqu'il  n'y  au  qu'une  partie  de  la  'furfjco 
qui  l'oit  humectée.  Ceff  auiii  le  rapport  de  ces 
deux  eus,  qui  m'en^j^e  a  parler  d'abord  des 
ex pei leuces  lur  les  tcuiilcs  tem  ;oiees. 

Cls  expériences  ,  ainfi  que  celles  fur  les 
feo.iics  fimples ,  pouvoient  et.  e  variées  d'une 
inanité  de  façons.  Je  m'en  luis  tenu  a  celles  qui 
fe  préientoient  les  premières  -,  &  j'ai  procédé  ici 
comme  dans  les  expériences  précédentes  (  lll  ). 

Je  me  borne  à  donner  le  réfultat  de  ces 
(Ça-.  Le         en  feroit  ennuyeux  Cv  fuperftu. 
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Deux  folioles  de  Haricot  en  ont  nourri  une 
troifieme  pendant  environ  fix  femaines;  &  celles- 
là  ont  jauni  trois  femaines  avant  l'autre. 

Une  foliole  de  Noyer  en  a  nourri  quatre 
trois  jours. 

Deux  feuilles  de  Viçit*  en  ont  nourri  trois 
pendant  près  de  huit  jours.  Une  feuille  de  cette 
cfpece  a  vécu  dix-fept  jours  par  le  fecours  de 
deux  autres. 

Deux  feuilles  d'Abricotier  qui  tiroient  leur 
fubfiltance  de  deux  autres  ,  n'ont  palfé  qu'au 
bout  de  quinze  à  feize  jours.  Elles  ont  même 
furvecu  aux  feuilles  d'un  rameau  qui  pompoit 
l'eau  par  ion  bout  inférieur. 

Une  feuille  $  Abricotier  qui  étoit  entière- 
ment plongée  d  mis  Pc:»u  ,  en  a  entretenu  deux 
autres  pendant  dix-neuf  jours. 

J'AI  compté  la  durée  de  toutes  ces  feuilles  v 
du  jour  où  elles  ont  été  mifes  en  expérience.  11 
nuroit  peut-être  mieux  convenu  de  ne  la  compter 
que  du  jour  tu  celles  qui  étoient  privées  de 
nourriture  ,  ont  cclfé  de  vivre. 


i 


DES  FEUILLES.  T.  Mèm.  4$ 


X. 

Expérience  pour  découvrir  fi  le  pédicule  des  feuil- 
les tire  lem  par  fa  furftce. 

Les  porcs  au  moyen  defquels  les  feuilles 
tirent  l'humidité  ,  s'étendent-ils  fur  la  furfaco 
extérieure  du  pédicule  ?  Cette  furface  plongée 
feule  dans  l'eau ,  pompcroit-clle  aifez  de  nour- 
titure,  pour  fournir  pendant  quelque  temps  à 
l'entretien  de  la  feuille  ? 

Dans  la  vue  de  m'en  eclaircir  ,  fai  pofé  fur 
l'ouverture  d'un  poudrier  [  Pl.  II ,  Fig.  2  ,  v.  ] 
plein  d'eau ,  une  plaque ,  p  ,  de  plomb  percée  de 
plufieurs  trous ,  t ,  /  ,  /  ,  de  trois  à  quatre  lignes 
de  diamètre.  J'ai  introduit  dans  chaque  trou 
le  pédicule,  a  ,  d'une  feuille,  /,  en  le  coudant 
de  manière  qu'il  n'y  a  eu  que  fa  furface  exté- 
rieure d'humeelée.  Son  bout  inférieur,/,  a  été 
ramené  à  l'entrée  du  trou  ,  &  retenu  dans  cette 
pofitiou  par  une  épingle  ,  e ,  qui  le  traverfoic 
^de  part  en  part. 

J'ai  fait  cette  expérience  fur  des  feuilles  qui 
avoient  atteint  l'âge  de  maturité  ,  ou  qui  n'en 
étoicnt  pas  éloignées. 

Les  feuilles  des  plantes  herbacées  que  j'ai 
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■ 

niifes  à  cette  épreuve ,  m'ont  paru  fe  faner  un 
peu  plus  tard  que  celles  des  mêmes  efpeces  que 
J*ai  lainecs  iàns  nourriture. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  des  feuilles  des 
plantes  ligneufes  :  celles  qui  nxont  été  humec- 
tées que  dans  la  furface  extérieure  du  pédicule  , 
le  font  deiléchees  auili  promptement  que  celles 
des  mêmes  efpeces  qui  ont  été  totalement 
privées  de  nourriture. 

Le  tiflu  extérieur  du  pédicule  ,  plus  fpon- 
gicux  dans  les  feuilles  des  herbes  que  dans 
celles  des  arbres  ,  elt  la  fource  de  la  dirTcrctice. 
que  nous  venons  d'obferver  entre  les  feuilles 
v-  de  ces  deux  dattes» 

Cette  expérience  nous  donne  lieu  de  con- 
jecturer r  que  les  feuilles  des  arbres  qu'on  ap- 
plique par  leur  furface  inférieur*  fur  l'ouver- 
ture des  pouJrieis  pleins  d'eau,  &  qui  s'y  cou- 
fervent  tres-vertes  dt.s  mois  e:'.t;eis  (  VTI.  )  , 
tirent  moins  leur  nourriture  dis  por^s  placés, 
à  l'extérieur  de  leurs  principales  nervures  ,  que  ' 
«le  ceux  qui  fe  trouvent  lùr  les  plus  petites 
nervures  ,  &  dans  les  efpaces  qu'elles  laiilcnt 
entr'elies. 

On  s'ailurcroit  de  la  vérité  de  cette  conjec- 
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Cure,  en  enduifant  d'un  vernis  impénétrable  à 
l'eau  les  plus  £roifcs  nervures  de  la  furface  in- 
férieure de  différentes  feuilles.  On  verroit  ii  le* 
feuilles  qu'on  aurait  ainQ  enduites ,  &  qui 
auroient  été  pofées  fur  Peau  par  Jour  furfaxie 
inférieure  j  conferveroient  leur  fraîcheur  auiît 
long-temps  que  les  feuilles  des  mêmes  efpcccs 
qu'on  n'auroit  point  enduites,  &  qu'on  auioit 
tenues  humectées  dans  la  même  furface. 

Si  le  pédicule  des  feuilles  des  arbres  ne  s'im- 
bibe pas  de  l'humidité  qui  environne  fa  furface 
extérieure,  le  tili'u  des  branches  &  des  tiges, 
beaucoup  plus  ferré  que  ce'ui  du  pédicule  > 
doit  être  encore  moins  capable  de  cette  efpcce 
d'imbibition. 

xt 

Expériences  pour  découvrir  fi  les  feuilles  font  les  . 
poumons  des  plantes. 

■ 

Lorsque  je  commençai  à  réfléchir  fur  l'uiagc 
des  feuilles  :  une  des  premières  expériences  qui 
fe  préfenterent  à  mon  cfpnt  >  fut  d'introduire 
dans  des  va  fus  pleins  d'eau  ,  des  rameaux  de 
différentes  plantes  ,  fans  les  détacher  de  leur 
fujet  ,  &  d'obferver  ce  qui  fe  paJfcroit  alors  , 
dans  les  branches  &  dans  les  feuilles  de  ces 
rameau*.  ■ 
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J'ai  fait  plufieurs  fois  cette  expérience  ,  &  je 
l'ai  varice  de  piulleurs  façons.  En  voici  L'hit 
toire  abrégée. 

Au  commencement  de  l'Été  de  1747  ,  j'in- 
troduifis  dans  des  poudriers  pleins  d'eau  ,  des 
rameaux  de  Vigne.  Ces  rameaux  appartenoient 
a  un  cep  planté  dans  le  milieu  d'un  jardin. 

Dès  que  le  foleil  commença  à  échauffer  l'eau 
des  vafes  ,  je  vis  paraîtra  fur  les  feuilles  des 
rameaux ,  beaucoup  de  bulles  iemblables  à  de 
petites  Perles.  J'en  obfervai  auifi ,  mais  en  moin- 
dre quantité ,  fur  les  pédicules  &  liir  les  tiges. 

Le  nombre  &  la  grofleur  de  ces  bulles  aug- 
mentèrent à  mefure  que  l'eau  s'échaurra  davan- 
tage. Les  feuilles  en  devinrent  même  p!uv 
légères  ;  elles  fe  rapprochèrent  de  la  iupevricic 
de  l'eau.* 

La  furfacc  inférieure  des  feuilles  étoit  beau- 
coup plus  chargée  de  bulles  que  la  furface 
Supérieure.  Les  plus  confidérablcs  paroiûoient 
iortir  des  angles  des  nervures;  mais  les  princi- 
pales, nervures  n'étoient  pas  celles  où  adhéraient 
les  plus  greffes  bu  1  tes.  Le  diamètre  de  ces  der- 
nières égaloit  à-peu-pres  celui  d'une  Lentille. 


1 
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Ces  bulles  fcmbloient  douées  (Tune  forte  de 
vifeofité ,  qui  les  rendoit  tellement  adhérentes 
à  la  feuille ,  que  quoique  je  la  fecouaffe ,  &  que 
je  patfaife  même  le  doigt  deifus,  elles  ne  l'abaii^ 
donnoient  pas. 

Toutes  difparurent  après  le  coucher  du 
folei*.  Elles  reparurent  le  lendemjin  matin  , 
lorfque  cet  aitre  vint  à  darder  les  rayons  lue 
les  poudriers. 

Elles  ne  fc  montrèrent  pas  ce  jour-là  en 
fcufii  grand  nombre  que  le  jour  précédent.  La 
chaleur  n'étoit  cependant  pas  moindre. 

» 

Le  nombre  des  bulles  diminua  encore  plus 
le  troificme  jour;  quoique  la  chaleur  eût  aug- 
menté ,  &  qu'elle  tint  le  thermomètre  de  M. 
de  Reaumur  aux  environs  du  vin^t-deuxieme 
degré. 

Enfin  elles  difparurent  entièrement  l'après- 
midi. 

Je  répétai  cette  expérience  fur  d'autres  ra- 
meaux. Ce  furent  les  mêmes  phénomènes. 

L'apparition  de  ces  bulles  à  la  préfence  dp 
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foleil  ,  Ictir  tîifpnrition  à  l'entrée  de  la  mift; 
me  firent  d'abord  pcnfer  qu'elles  étaient  pro- 
duites par  une  forte  de  rcfpiration  de  la  plante  , 
par  une  r.Hpirattoil  dont  les  alternatives  dé- 
pendoient  des  alternatives  du  chaud  &  du  frais  ; 
du  chaud  ,  pour  l'expiration  ;  du  frais  ,  pour 
Pïnfpiration.  Je  jugeai  de  ces  biiîlcs  comme  ton 
illuflre  académicien  (i)  a  jugé  de  celles  qui 
parohlcnt  fur  le  corps  d'un  Ver-à-foie  qu'on 
tient  plongé  dans  Tenu.  Je  crus  qu'elles  étaient 
fournies  parles  pentes  trachées  qui  rampent 
fur  les  furfaces  des  Feuilles.  La  diminution 
prcfque  graduelle  du  nombre  de  ces  bulles  d'un 
jour  à  l'autre  me  parut  provenir  de  que'que 
altération  que  faction  de  l'eau  occafionoit  dans 
le  tiifu  des  parties. 

Mais  confiderant  en  fuite  que  la  ftirface  in- 
férieure des  feuilles  montroit  conitamment  un 
plus  grand  nombre  de  bulles  que  !a  fur  face- 
inférieure  ,  &  fachint  d'ailleurs  que  la  nrcmkre 
de  ces  furfaces  a  plus  de  difpofition  que  l'autre 
-à  pomper  rhumidité  (  VI.  ) .  je  changeai  d 'idée  i 
je  foupçonnai  que  ces  bulles  croient  de  l'air 
que  les  feuilles  féparoient  de  l'eau  en  la  pompant. 

0)  M.  de  Ktaumlr.  /Wrtt'.trn  four  finir  à  Fbiftain  dei 
Irjtèhi ,  Tome  I.  Mémoire  3. 

Impatient 
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Impatient  de  vétifier  ce  foupçon  ,  je  fis 
tbomliir  de  Peau  pendant  trois  quarts  d'heure , 
ahn  de  chalïer  Pair  qu'elle  contenoit.  Après 
'l'avoir  IaiiFc  refroidir ,  j'y  plongeai  un  rameau 
Semblable  aux  preeedens  :  je  l'y  tins  en  expé- 
rience environ  deux  jours.  Le  fdeil  étoit  ardent. 
.Je  ne  vis  pourtant  paroitre  aucune  bulle. 

Incontinent  après,  je  fis  l'oppofé  de  cette 
•expérience.  J'imprégnai  d'air  une  certaine  quan- 
tité d'eau  ,  en  foufflant  dedans  avec  une  canne 
-à  vent.  Un  autre  jet  de  Vigne  fut  plongé  dans 
♦cette  eau.  Il  s'y  couvrit  bientôt  de  bulles ,  qui 
me  parurent  plus  groffes  &  plus  nombreufes 
xujc  celles  que  j'avois  obfervées  fur  les  jets  de 
la  première  expérience. 

Apres  avoir  tu  dirparoître  entièrement  les 
Nulles  qui  couvroient  un  jet  de  Vigne  plongé 
•dans  l'eau ,  je  pompai  cette  eau  avec  un  cha- 
lumeau ,  pour  ne  point  toucher  au  jet.  Je  la 
remplaçai  f  ur  le  champ  par  ne  l'eau  fraîche. 

Au  bout  de  quelques  heures ,  je  vis  paroitre 
beaucoup  de  bulles  fur  la  furlace  inférieure  des 

icuilles. 


Ces  bulles  ayant  diftarn ,  }e  rniouvellai  Peau 
Tome  IV.  «D 
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pour  la  féconde  fois.  J'obfervai  bientôt  de  nou- 
velles bulles  fur  la  furfàce  inférieure  des  feiiil* 
les ,  mais  en  moindre  quantité  qu'auparavant 

Toutes  les  expériences  que  je  viens  de  rap- 
porter ,  je  les  tentai  dans  le  même  temps  ,  fur 
plufieurs  autres  efpcces  de  plantes ,  loit  herba- 
cées ,  foit  lignculcs.  Je  les  fis  fur  de  (Impies 
feuilles  &  fur  des  portions  de  feuilles.  Par-tout 
les  réfultats  furent  les  mêmes.  Je  les  retracerai 
ici  en  peu  de  mots. 

Les  bulles  qui  s'ileverent  fur  la  furfacc  in- 
férieure des  feuilles  ,  furent  conftamment  plus 
^roifes  &  plus  nombreufes  que  celles  qui  s  éle- 
vèrent fur  la  furface  oppofée. 

Ces  bulles  ne  fe„montroient  ordinairement 
que  lorfque  le  foleil  commençoit  à  échauiier 
feau  des  vafes. 

Elles  étoient  d'autant  plus  groffes  &  d'autant 
plus  abondantes  que  la  chaleur  étoit  plus  forte. 

Elles  difparoiiîoient  la  plupart  à  l'approche 
de  la  nuit. 

.   Elles   paroiiîoicnt  &  difparoiifoient  ainfi 
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pendant  plufieurs  jours  \  leur  nombre  diminuant 
prefque  graduellement  d'un  jour  à  l'autre.  Enfin 
'elles  ceflbient  de  paroitre. 

• 

Il  fe  formoit  de  nouvelles  bulles  lorfqu'on 
rcnouvclloit  l'eau  3  mais  ces  bulles  étoit  conl- 
tamment  moins  nombreufes  que  celles  qui 
«voient  paru  les  premiers  jours. 

m 

Le  nombre  &  la  grolTeur  des  bulles  augmeiu 
Ment  dans  l'eau  fort  imprégnée  d'air. 

On  n'en  découvroit  aucune  fur  les  rameaux 
&  fur  les  feuilles  plongées  dans  de  l'eau  qu'oit 
«voit  purgée  d'air  en  la  faifant  bouillir, 

Ayant  réfléchi  de  nouveau  fur  ces  différent 
tes  expériences ,  je  les  ai  jugées  équivoques.  En 
les  faifarît ,  j'avois  omis  une  précaution  elfeii- 
tielle  :  je  n'avois  pas  eu  foin  de  charter  l'air  de 
l'extérieur  des  rameaux  &  des  feuilles  avant 
que  de  les  plonger  dans  l'eau. 

On  fait  que  l'air  adhère  à  la  furface  de  tous 
1<  s  corps  fecs.  Il  les  fuit  dans  l'eau.  Il  s'y  mon- 
tre ordinairement  fous  la  forme  de  bulles,  dont 
le  nombre  &  le  volume  varient  fuivant  la  fta- 
turc  du  cutp.  On  ne  Jîuiroit  donc  cire  fùf 
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que  les  luillcs  qu'on  voit  paroitre  fur  la  furface 
d'un  corps  plongé  dans  l'eau  ,  proviennent  tic 
l'intérieur  de  ce  corps,  que  lorfqu'on  a  eu 
rattention  de  châtier  l'air  de  fou  extérieur. 

C'est  pour  avoir  négligé  la  précaution  dont 
je  parle,  qu'on  a  été  conduit  à  peu  fer  que  les 
bulles  qui  s'élèvent  fur  le  corps  des  Chenilles 
rafes  plongées  dans  l'eau  ,  font  fournies  par  les 
trachées  de  l'épidémie.  Lorfquc  j'ai  plongé  ces 
Inlèclcs  dans  l'eau  ,  après  .avoir  eu  foin  de 
chaifcr  l'air  de  leur  extérieur  ,  en  le  frottant  à 
diverfes  reprifes  avec  un  pinceau  mouillé  ,  je 
n'ai  point  vu  s'élever  de  bulles  fur  la  peau  > 
mais  j'en  ai  vu  fortir  un  grand  nombre  des 
Jrigmates.  On  peut  voir  dans  les  TrmijaJwns 
Philofophiques  N°.  487.  (])  le  précis  de  ces  re- 
cherches fur  la  refpiration  des  Chenilles  (ff). 

J'ai  donc  répété  Tannée  dernière ,  mes  pre- 
mières expériences  fur  les  bulles  des  feuilles  , 
en  prenant  la  précaution  que  je  viens  d'indiquer. 
J'en  ai  ufé  de  même  à  l'égard  des  vafa  dont 
je  me  fuis  fervi  :  j'ai  fait  enforte  qu'il  ne  foit 
point  relié  d'air  à  la  furface  de  leurs  parois. 

Cf)  Anne'e  174S. 

(jf)  l'oyez  encore  le  Recueil  de  PAfaïk'inîc  îles  Sciences 
«Je  Paris  connu  lous  le  titre  de  Savait  &rançtrs.  T.  V,  p3R.  276. 
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Je  n'ai  eu  pour  y  parvenir  ,  qu'à  les  remplir 
d'eau  plufieurs  jours  avant  que  d'y  introduire 
des  feuilles  ,  &  à  les  tenir  expofés  au  folcil. 
L'ait  demeuré  adhérent  aux  parois  intérieures 
s'cll  dilaté  p<ir  la  chaleur,  &  défiché  peu- à-peu 
par  fuchon  de  l'eau  »  il  s'elt  élevé  à  fa  fuperneie 
eu  forme  de  bulles.  Ces  bulles  venant  à  ren- 
contrer les  feuilles  -qu'on  a  renfermées  dans  le 
vafe,  s'attachent  à  leurs  furfaes,  &  augmentent: 
l'illufion.  J'avois  eu  cependant  l'attention  dans 
plufieurs  de  mes  premières  expériences  de  me 
fervir  de  vafes  dont  l'intérieur  ctoit  purgé 
d'air  -,  &  je  ne  fais  comment  je  n'avois  pas 
étendu  cette  attention  aux  rameaux  &  aux 
feuilles. 

En  général ,  il-  eft  très  -  difficile  de  chalfei 
l'air  de  l'extérieur  des  plantes.  Il  en  cft  un  très- 
grand  nombre  d'efpcces  dont  les  feuilles  font 
enduites  d'un  vernis  naturel  ,  fur  lequel  l'eau 
n'a  que  fort  peu  de  prife.  Il  faut  palier  &  re- 
partir le  pinceau  un  grand  nombre  de  fois  fur 
le  même  endroit  •>  avant  que  de  parvenir  à  le 
mouiller  entièrement  ;  &  lorfqu'on  abandonne 
ce:  endroit  pour  humecter  les  endroits  voulus, 
il  fe  féche  bientôt  ,  &  fair  y  adhère  comme 
auparavant.  Telles  font  en  particulier  les  feuilles 
de;;  arbres  toujoUiS  verds,  • 

D  3. 
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Toutes  les  feuilles  qui  ont  pu  être  humec- 
tées à  fond  avant  que  d  être  plongées  dans  l'eau  ^ 
n'ont  donné  que  peu  ou  point  de  bulles  lors- 
qu'elles y  ont  été  plongées. 

Il  en  a  paru  un  aiîez  grand  nombre  fur  les 
feuilles  dont  je  n'ai  pu  parvenir  à  charter  en- 
tièrement Pair  ;  mais  ces  bulles  ont  ton  joins 
été  en  moindre  quantité  que  celles  qui  fe  font 
élevées  fur  de  fcmblablcs  feuilles  que  je  n'avois 
point  humectées  avant  que  de  les  plonger  dans, 
l'eau. 

On  voit  maintenant  ce  qu'on  doit  penfer  de  ' 
rms  premières  expériences  fur  les  bulles  des 
feuilles.  Elles  prouvent  feulement  que  Pair  ad- 
hère fortement  à  l'extérieur  des  plantes  ,  & 
principalement  à  la  fur  face  inférieure  de  leurs 
feuilles.  Cet  air  dilaté  par  la  chaleur  du  folei!  , 
&  prefle  de  toutes  parts  par  Peau  .qui  l'envi- 
ronne, revêt  la  forme  de  bulles,  dont  le  nom- 
bre Si  la  grolîèur  font  déterminés  par  la  quan- 
tité d'air  que  fourni/lent  diiférens  points  de 
l'extérieur  des  feuilles  &  de  rameaux  ,  &  par  le 
degré  de  chaleur  qui  agit  fur  cet  air. 

Ljçsbulîcs  difparoiflcnt  à  l'entrée  de  la  nuit  * 
l.'uk;  coudcuCi  par  la  a..i-!icuc  qui  furvie;<& 
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alors  ,  celfe   de  formel'  des  bulles  lenfibîcs*. 

- 

Ce  n'eft  que  peu-à-peu ,  &  à  ln.  longue  q tio 
l'eau  pénètre  toutes  les  inégalités  des  feuilles* 
qui  y  font  plongées  ,  &  qu'elle  parvient  a  fur- 
monter  la  réiïftance  de  Pair  lo^é  dans  ces  iné- 
galités. De-Ià,  l'a  [>p  a  rit  ion  journalière  des  bu]  î. 
Leur  nombre  diminue  continuellement  d'un 
jour  à  l'autre  ,  parce  que  l'eau  gagne  clvaqu» 
jour  plus  de  terreiu  fur  les  feuilles. 

Si  les  feuilles  qui  font  plongées  dans  de  Peau 
qui  a  été  fort  imprégnée  d'air,  le  couvrent  d'un 
plus  grand  nombre  de  bulles  ,  c'cfl  que,  cens 
eau  déjà  tres-chargée  d'air  ,  n'ablbrbe  point  da 
celui  qui  adhère  aux  feuilles. 

•  •  • 

Le  contraire  doit  néceflairement  arriver  dars 
Peau  qu'on  a  purgé  d'air  ,  en  la  faifant  long- 
temps bouillir.  Ses  porcs  yuides  d'air,  Pc  gorgent 
de  celui  qui  eft  fourni  par  les  feuilles. 

Si  la  fur  face  inférieure  des  feuilles  qu'on 
plonge  dans  Peau  qui  n'a  pas  bouilli,  Pe  couva 
d'un  plus  grand  nombre  de  bulles  que  la  Pur- 
face  Pupérieurc  ,  ccit  que  la  première  de  ces 
fur  faces  donne  plus  de  prife  à  l'air  par  les 
mégaJitcs.  de  fon  tiiiu  (IL).  Ces  inégalités 
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augmentent  encore  l'étendue  de  la  ftirfncc  à 
laquelle  elles  appartiennent  :  or,  toutes  chofls 
d'ailleurs  égales  ,  l'air  doit  adhérer  en  plus 
grande  quantité  à  un  corps  qui  a  plus  de  fur- 
£ice ,  qu'à  un  corps  qui  en  a  moins. 

Quand  on  renouvelle  Peau  fans  toucher  aux: 
jets  ou  aux  feuilles  qui  y  font  plongées  ,  on 
les  voit  produire  de  nouvelles  bu!!es  :  c'eft  que 
demeurant  expofés  quelques  temps  à  PimprciTion. 
de  Pair  extérieur  ,  divers  endroits  de  leur  fur- 
face  fe  deiféehent ,  &  fe  chargent  d'un  air  nou- 
veau. Un  delféchement  auifi  prompt  ne  fwroit 
avoir  lieu  dans  des  feuilles  qui  font  demeurées 
long-temps  fous  Peau.  De-là  vient  que  ces  feuilles 
n'offrent  point  de  bulles  quand  on  les  retire 
de  Peau  où  elles  ont  féjourné  ,  pour  les  plonger 
dans  une  eau  fraîche 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  feuilles  plon- 
gées vivantes,  dans  Peau  qui  s'y  couvrent  de 
bulles  ;  je  n'en  ai  pas  moins  obfervé  fur  des 
feuilles  mortes ,  fur  des  feuilles  cueillies  depuis 
plus  d'un  an.  Ce  fait  achevé  de  démontrer  que 
les  bulles  qui  s'élèvent  fur. les  feuilles  vertes  & 
qui  végètent  encore  ,  ne  font  pas  L'effet  de 
^ueique  mouvement  vital. 


DES  FEUILLES.  L  Mèm. 

Je  puis  en  fournir  une  autre  preuve.  Ayant 
retiré  hors  de  Peau  des  feuilles  vertes  très-char- 
gées  de  bulles  ,  ces  bulles  fout  crevées  dans 
l'air  ,  &  la  place  qu  elles  occupoient  fur  ia 
feuille ,  a  été  facile  à  reconnoitre  ,  parce  qu'elle 
n'etoit  point  humeclée.  L'eau  n'avoit  pas  encore 
pénétré  dans  ces  endroits. 

L'eau  qu'on  a  purge  d'air  en  la  faifant 
bouillir  ,  eft  plufieurs  jours  à  s'imprégner  d'ua 
air  nouveau.  Des  feuilles  plongées  en  été ,  dans 
de  l'eau  que  j'avois  fait  bouillir  trois  jours 
auparavant ,  n'ont  point  produit  de  bulles.  Los 
pores  de  l'eau  ne  s'étoient  donc  pas  encore  aiiez 
remplis  de  l'air  extér  ieur ,  pour  n'être  pas  en 
état  d'admettre  l'air  fourni  par  les  feuilles. 

Lorsque  j'ai  fait  ces  expériences  dans  un  temps 
froid  ,  &  où  le  thermomètre  ne  fe  tenoit  qu'à 
un  ou  deux  degrés  au-deifus  de  la  congélation  , 
je  n'ai  point  vu  paroitre  de  bulles.  L'air  ad- 
hérent aux  feuilles ,  étant  condenfé  par  le  froid  , 
n'a  pu  revêtir  de  forme  fenfible.  Mais  je  l'ai 
forcé  de  fe  montrer  fous  celle  de  bulles ,  en  ren- 
fermant Les  poudriers  dans  uue  petite  étuve. 
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X  I  I. 

Feuilles  recouvertes  de  divers  enduits.  Reftdtat* 
de  ces  tentatives. 

On  fcit  que  les  Infc&es  meurent  Jorfqu'on 
les  plonge  dans  l'huile ,  ou  qu'on  appliqua 
lentement  fur  leurs  (lignantes  quelques  gouttes  de 
cette  liqueur.  Les  plantes  fi  fembîab'cs  aux  In-, 
ffdcs  par  h  ftructurc  de  leurs  trachées  ,  redou- 
teroient-elles  autant  ce  genre  d'épreuve  ? 

M.  Calandrini  ayant  plongé  dans  d© 
l'huile  de  noix  un  jeune  rameau  de  Vigne  » 
obfenu  qu  il  y  périt  en  fort  peu  de  temps. 

J'ai  réitéré  cette  expérience,  non  feulement; 
fur  la  Vigne  ,  mais  encore  fur  pîufieurs  autres 
efpeces ,  fuit  herbacées ,  foit  li^teitjés.  La  Vinai- 
grette ,  une  cfpccc  iV  Amarante  qui  porte  de  longs 
pendans  couleurs  de  pourpre  ,  la  Belle  de  nuit ,  le 
Lilas ,  le  Koyer ,  le  Poirier ,  le  Pécher ,  le  Ce- 
rifier,  le  Lahrier-Cerife ,  le  Figuier,  Y  Abricotier,. 
le  /o/kfjj ,  &c.  ont  été  mis  à  cette  rude  épreuve» 

Toutes  ces  plantes  ne  l'ont  pas  également 
foutenue.  Eu  général ,  j'ai  ohfervé  que  les  par- 
ties les  plus  délicates  i  ou  les  plus,  herbacées  ^ 
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#nt  fourfert  de  plus  grandes  altérations  ,  quo 
les  parties  les  plus  dures  ou  les  plus  ligncufes. 
Des  jets  encore  fort  tendres  ,  ont  noirci  quel- 
quefois, un  jour  ou  deux  après  avoir  été  huïés. 
Des  jets  plus  âgés,  ou  plus  vigoureux  fe  font 
deùéchés  fans  noircir  ,  &  leurs  feuilles  (ont 
tombées  toutes  vertes ,  comme  celles  qui  fe  dé- 
tachent en  Automne  ,  après  une  gelée  blanche. 
De  grandes  feuilles  de  Laurier- Cerife ,  huilées  à 
fond  ont  vécu  plufieurs  mois  ,  fans  autre  alté- 
ration apparente  qu'un  léger  changement  de 
couleur.  Des  feuilles  de  cette  efpece  d1 Amarante 
à  penâans  pourpres ,  huilées  de  la  mènv:  mi- 
nière ,  fe  font  confervées  aulli  plufieurs  fe  main  es, 
fans  changer  fenfiblement.  Un  jet  de  Visite ,  de 
la  pouife  d'Automne,  &  qui  avoit  commencé  à 
s'endurcir,  ayant  été  tenu  plus  de  trente  heure* 
dans  l'huile  de  Noix ,  en  elt  forti  tres-fain  en 
apparence.  Ses  feuilles  l'ont  cependant  aban- 
donné quelques  jours  après,  quoique  tres-ver- 
tes  ,  &  il  s'eft  lui-même  deiféché. 

•  ■ 

Je  n'ai  pas  remarqué  que  les  parties  fituces 
immédiatement  au-delTus  de  celles  qui  étoicnG 
plongées  dans  l'huile  ,  aient  fourfert  de  ce  voi- 
finage.  On  pourroit  en  conclure  que  l'huile  de 
Noix  eft  trop  épaîflc  pour  être  admife  dans  les 
canaux  des  plantes ,  cSc  pour  y  circuler.  Mais 
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c'eil:  une  expérience  qui  demanderait  d'être  ré- 
pétée. On  pourroit*  la  varier  eu  y  employant 
différentes  efpcces  d'huiles,  plus  ou  moins  fab- 
ules ,  ou  d'autres  liqueurs  analogues.  On  répan- 
drait ainil  beaucoup  de  unir  fur  la  ihuchue 
intérieure  des  végétaux  ,  &  principalement  fut 
Li  diftnbuuon ,  &  fur  le  jeu  de  leurs  trachées. 

Il  m'a  paru  que  la  furface  inférieure  des 
feuilles  fouJTroit  plus  du  contact  de  l'huile , 
que  la  furface  fupéricure.  Le  vernis  naturel 
dont  celle-ci  eft  enduite ,  a  femblé  lui  fervir  de 
défenfe.  Une  expérience  que  j'ai  faite  fur  les 
feuilles  du  Lilas  ,  a  achevé  de  m'en  convaincre. 

J'ai  pofé  par  une  de  leurs  fu r faces ,  fur  des 
poudriers  pleins  d'eau  ,  fix  grandes  feuilles  de 
cet  arbufte.  Trois  ont  été  humectées  dans  leur 
furface  fupéricure  ,  trois  Pont  été  dans  la  iur- 
face  oppofée.  J'ai  appliqué  fur  la  furface  qui 
ne  touchait  point  l'eau  ,  u<;c  couche  uâez  épaifle 
d'huile  de  Noix.  J'ai  huilé  en  même  temps  p-u- 
fiîiirs  feuilles  de  même  efpcce,  que  j'ai  taillées 
lùns  nourriture.  J'ai  huilé  les  unes  dans  la  iur- 
iacc  fupéricure.  J'en  ai  huilé  d'autres  dans  la 
furface  inférieure.  D'autres  l'ont  été  dans,  les. 
deux  furfaces. 
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Au  reftc,  on  doit  fe  rappellcr  que  dans  le 
Lilus  ,  les  deux  fur  faces  des  feuilles  ont  une 
difpofition  à-peu-près  égale  à  pomper  l'humidité. 
(  V I.  ).  CVft  cette  efpece  d'égalité  ,  qui  m'a 
porté  àchoifir  ces  feuilles  pour  l'expérience  dont 
je  parle. 

Au  bout  d'environ  vin^t-quatre  heures;  les 
feuilles  qui  pompoient  l'eau  par  leur  furface 
fupérieure ,  commençaient  à  s'altérer  dans  la 
furtàce  oppofée.  Cette  furface  étoit  femée  ça  & 
Jà  ,  fle  taches  brunes  ,  à  pluiieurs  angles ,  dont 
les  côtés  étoient  formés  par  des  nervures.  Lorf- 
que  j'ai  regardé  la  feuille  au  grand  jour  ,  les 
taches  m'ont  paru  tranfparentes,  L'huile  y  avoit 
produit  l'effet  qu'elle  produit  fur  la  papier. 

ClNQ.  à  fix  jours  après  ,  ces  taches  avoient 
augmenté  au  point  que  la  feuille  en  étoit  de- 
venue prelquc  entièrement  tranfparente. 

Entre  les  feuiPes  que  j'avois  laiflees  farts 
nourriture,  celles  qui  n'a  voient  point  été  hui- 
lées ,  étoient  féches.  Celles  qui  étoient  huilées 
aboient  noirci. 

r 

Les  feuilles  qui  pompoient  Peau  par  leur 
furface  inférieure ,  étoient  en  boa  état.  Elles 
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ont  furvécu  aux  autres  p'ufieurs  fenvaines  ;  & 
les  taches  y  ont  toujours  été  peu  nombreufes 
&  peu  étendues. 

J'AI  efTayé  d'huiler  des  feuilles  de  Lilas  ,  fans 
les  détacher  de  la  plante.  J'ai  varié  cette  expp*. 
rienecs  de  plulicurs  façons.  Tantôt  j'ai  huile 
ks  feuilles  en  entier.  Tantôt  je  n'ai  huilé  qu'une 
des  furfaces.  Quelquefois  je  n'ai  enduit  que  le 
fcul  pédicule.  D'autres  fois  ,  je  n'ai  huilé  qu'une 
partie  d'une  des  furfaces.  Tantôt  je  n'ai  appli- 
qué l'huile  que  fur  les  bords  de  la  feuille  > 
tantôt  fur  le  milieu  ,  tantôt  aux  extrémités. 
Mais  ces  expériences  ne  m'ont  p;;s  valu  les 
lumières  que  j'en  attendois.  La  chaleur  ayant 
beaucoup  diminué  ,  &  les  rofées  étant  devenues 
fort  abondantes,  l'huile  n'a  pu  fécfier  fuKifain- 
meilt  :  elle  a  coulé  i  &  les  limites  que  je  lui  avois 
preferites  fur  les  feuilles  ojit  été  franchies. 

■ 

Il  fera  donc  mieux  de  préférer  pour  ces 
expériences  des  vernis  de  différentes  efpcccs, 
dont  les  uns  foient  impénétrables  à  Pair ,  les 
autres  à  l'humidité  ,  futvant  le  but  qu'on  fe 
propofera.  Je  n'infiRcrai  pas  fur  l'utilité  dont 
ces  expériences  peuvent  être  à  l'hiitoire  de  la 
végétation  :  ou  la  fentira  allez  pour  peu  qu'on 
y  réfiéehiUe. 
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Je  crois  avoir  obfcrvé*  ,  que  le  bord  des 
feuilles  ,  &  fur-tout  l'extrémité  oppose  au  pé- 
dicule ,  (ont  les  parties  qui  redoutent  le  plus 
l'impie  fiion  de  l'huile. 

De  grandes  feuilles  ftAtriplex  que  j'ai  hui- 
lées fur  la  plante  ,  Te  font  fanées  en  tres-peu 
de  temps. 

M.  Duhamel  ,  à  qui  la  Phyfique  &  le* 
arts  doivent  tant  de  découvertes  intéreflkntes , 
m'a  prévenu  dans  le  genre  d'expériences  dont 
je  viens  de  parler.  Mais  Tes  recherches  n'ayant 
point  été  rendues  publiques,  je  les  aurois  abfo* 
lument  ignorées ,  s'il  n'avoit  bien  voulu  m'en  faire 
part  après  la  leéture  de  mon  mmuferit  ,  & 
t  m'orfrir  mèm;  de  fes  inférer  dans  ce  petit  ou- 
vrage. Le  public  auroit  eu  de  juftes  reproches 
à  me  faire  ,  fi  je  m'étois  prévalu  de  cette  orfre 
obligeante,  &  fi  j'avois  entrepris  de  lui  donner 
en  détail  des  expériences  qui  ne  fauroient  être 
bien  rendues  que  par  la  main  favautc  qui  les 
a  laites.  Je  me  bornerai  donc  à  lui  en  tracer 
une  légère  efquiflè  ,  plus  propre  à  piquer  fa 
curiofité  qu'à  la  fattsfaire.  M.  Duhamel,  tou- 
jours zélé  pour  le,  progrès  des  feiences  ,  ne  fo- 
refufera  pas  fans  doute  à  l'empredlment  que 
les  Phyficicns  lie  manqueront  pas  de  témoignée 
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de  voir  Tes  expériences  recueillies  par  lui-même; 
&  j'ofe  me  flatter  qu'il  ne  défapprouvera  pas 
Tcfpece  d'engagement  que  je  lui  fais  contracter 
ici,  à  ce  fujet. 

Ce  célèbre  Académicien  a  eflayé  d'enduire  de 
colle  de  parchemin  ,  de  vernis  à  Pefprit  de  vin , 
d'huile ,  de  cire  ,  de  miel ,  &  de  plufieurs  autres 
matières,  différentes  efpeccs  de  plantes,  &  dif- 
férentes parties  de  la  même  plante  ;  &  il  a  été 
très-attentif  à  obferver  les  effets  de  ces  enduits. 
Tous  n'ont  pas  agi  de  la  même  manière  ,  ni 
d'une  manière  également  fenfible.  Je  ne  parlerai 
ici  que  des  enduits  qui  ont  produit  les  plus 
grands  changemens. 

* 

Tantôt  M.  Duhamel  n'a  employé  que 
la  colle.  Tantôt  il  n'a  employé  que  le  vernis. 
Tantôt  il  a  employé  à  la  fois  ces  deux  efpeces 
d'enduits  ,  en  les  appliquant  par  couches  fur 
la  plante. 

• 

En  général ,  il  lui  a  paru  que  le  vernis  étoit 
plus  nuidbîe  que  la  colle.  Les  plantes  vernies 
ont  noirci  prefque  fur-lc-champ  ,  &  la  pourri- 
ture a  bientôt  fuccédé  à  le  changement  de 
couleur. 
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t).\Ns  les  plantes  enduites  de  colle  ,  Pal- 
'  terarion  a  été  moins  prompte.  Pendant  la  nuit , 
&  dans  un  temps  pluvieux  ,  ces  plantes  ont 
femblé  reprendre  un  peu  de  vigueur.  La  coll* 
fe  ramoluifoit  alors. 

M.  Duhamel  croit  que  la  colle  nuit  aux 
plantes  ,  en  empêchant  la  tranfpirarion  &  Pim* 
lubkion  qui  fe  tait  par  les  feuilles.  Le  vernis 
qui  femble  oppofer  à  l'une  &  à  l'autre  de  ces 
fondions  un  obftacle  encore  plus  puilfantf  , 
paroit  plus  s'infinucr  dans  les  vaiifeaux ,  &  eu 
déranger  l'organifation* 

M.  Duhamel  ayant  remarqué  que  c'eft  dans 
le  temps  où  le  foleil  donne  fur  les  plantes  ver- 
nies qu'elles  (buffrent  le  plus  ,  il  en  a  conclu 
que  c'elt  dans  l'alternative  de  la  tranfpiratioa 
que  le  vernis  eit  le  plus  agiffant. 

Le  vernis  pénètre  &  détruit  toute  la  fubflance 
d<  s  feuilles  encore  tendres.  Il  agit  avec  moins 
de  force  fur  celles  qui  font  plus  fortes. 

Des  fruits  qui  pendoient  encore  à  l'arbre» 
ayant-été  ouverts  d'une  couche  de  vernis  ,  onc 
noirci  &  pourri  entièrement. 

Tonu  JV.  E 
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De  femblablcs  fruits  qui  n'avoient  été  quV;;- 
tolléSy  ont  pris  une  couleur  fauve,  &  leur  chair, 
avoit  un  goût  qui  approchoit  de  celui  des  fruits 
qui  ont  fermenté. 

Les  fruits  qu'on  a  recouverts  de  colle  avant 
que  de  les  vernir  ,  ie  font  altérés  plus  tard. 

• 

Les  plantes  &  les  fruits  qui  ont  été  1  impie- 
ment /enduits  d'efprit  de  vin  ,  n'en  ont  point 
été  ,  endommagés  i  ce  qui  fembieroit  indiquer 
que  c'eft  moins  cette  liqueur,  que  les  matières 
auxquelles  on  l'unit,  qui  rendent  le  ^vernis  fi 
nuiOblc.  A  la  vénte  ,  fefprit  de  vin  s'évapore 
i\  promptement  qu'on  peut  douter  s'il  a  le  temps 
de  faire  imptelCon. 

Des  bourgeons  &  des  feuilles  de  jeunes 
plantes  qui  avoient  été  huilés  ,  le  font  deiféehés, 
mais  fans  que  la  plante  en  ait  fouiiért. 

Des  arbres  dont  le  tronc  &  toutes  les  bran- 
ches avoient  éré  enduits  de  colle  <Sc  de  vernis, 
mais  dont  les  feuilles  avoient  été  lai  liées  dans 
leur  état  naturel  ,  ont  paru  foulfrir  moins  des 
giandes  chaleurs  ,  que  des  arbres  de  même  cf- 
pece  qui  n'avoient  point  été  vernis.  L'enduit 
arrête  apparciiuucut  la  traïupnatioii  qui  fc  fait 
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par  Técorce  dans  un  temps  fort  chaul  Cet 
•excès  de  tranfpiration  elt  ce  qui  atfoiblit  les 
arbres  qui  n'ont  point  été  enduits.  CTeft  du 
moins  la  raifon  que  M.  Duhamel  indique  de 
«cette  différence  >  «Se  cette  raiibn  paroit  très- 
naturelle. 

XIII, 

fouilles  dont  le  pédicule  etuit  plongé  dans  Vhuile. 
Réfultats  de  ces  tentatives. 

Nous  avons  vu  dans  l'Article  précédent  les 
•divers  erfets  de  l'huile  fur  les  plantes  ,  &  eu 
particulier  fur  les  feuilles  qui  en  foilt  enduites. 
Il  m'a  paru  întéreHant  de  lavoir  quelles  feroienc 
les  imprelfions  de  cette  liqueur  fur  ces  mêmes 
parties ,  lorfqu'elle  s'introdunoit  dans  leur  inté- 
rieur par  l'extrémité  intérieure  du  pédicule.  J'ai 
voulu  eu  même  temps  décider  par  une  expo* 
lîencc,  fi  les  vaideaux  du  pédicule  ne  font  p>.s 
•tinp  tins  pour  admettre  une  liqueur  auili  épaifle. 

J'ai  rempli  d'huile  d'Olives  un  tube  de  verre 
I  Pl.  //,  Fig.  3,  v^v.  ]-de  trois  lignes  &  demie 
*];  diamètre.  Un  autre  tube  <le  même  capacité 
a  été  rempli  d'eau.  J'ai  introduit  dans  chaque 
tube  le  pédicule  d'une  feuille  de  Belle  de  Nvit. 
LJ  ^  J-  j  1~c*  ileux  îeuilles  ctoieut  égales  &  ic^u- 
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blables  :  elles  avoient  cinq  pouces  de  longueur, 
fur  deux  pouces  &  demi  de  largeur;  &  la  por- 
tion du  pédicule  de  chaque  feuille  qui  étoit 
plongée  dans  la  liqueur  ,  étoit  parfaitement 
égale  dans  Tune  &  Pautre  feuille. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures  ,  la  feuille 
qui  étoit  plongée  dans  l'eau  a  tiré  treize  lignes. 
La  feuille  plongée  dans  l'huile  ,  a  tiré  une 
ligne ,  &  cette  feuille  étoit  déjà  trés-fanée. 

Pendant  le  fécond  jour ,  la  feuille  plongée 
dans  Peau  ,  a  tiré  neuf  lignes.  La  feui'le  plon- 
gée dans  Thuile  a  tiré  en  tout  demi-ligne. 

Dans  les  trois  jours  fuivans,la  feuille  pion-» 
gée  dans  feau  ,  a  tiré  en  tout  dix  lignes.  La 
feuille  plongée  dans  Thuile,  a  tiré  en  tout  une 
ligne. 

Cette  feuille  a  noirci  dans  la  partie  qui 
touche  au  pédicule  :  le  refte  de  la  feuille  s 'cil 
l  deiléché  &  pi  nié. 

J'AI  répété  cette  expérience  avec  un  égal 
iucecs  fur  d'autres  feuilles  de  Uellc  de  Nuit. ,  , 

Une  grande  feuille  d'Avi^yanrhe  pourjpre  dont 
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le  pédicule  a  été  plongé  dans  un.  tube  rempli 
d'huile  lYOlhef,  &  de  même  diamètre  que  les 
précédera  ,  a  tire  en  deux  jours  deux  lignes  & 
demie.  Cette  Feuille  s'eft  fanée  des  le  premier 
jour.  On  obfervoit  des  taches  noires  placées  le 
long  des  principales  nervures  ,  &  qui  indi- 
quoient  les  endroits  où  Phuile  avait  pénétré. 
Ces  taches  n'étaient  fenfiblcs  que  dans  la  fur- 
face  inférieure. 

Une  grande  foliole  de  Haricot ,  plongée  de 
même  dans  l'huile,  a  tiré  en  trois  jours  deux 
tiers  de  ligne. 

Une  grande  feuille  de  Cerijter  mife  en  expé- 
rience de  la  même  manière ,  n'a  rien  tiré  en 
vingt -quatre  heures,  &  s'eft  delléchée. 

Une  grande  feuille  d1 Abricotier  n'a  rien  tiré 
non  plus  en  trois  jours ,  &  s'elt  auifi  dépêchée. 

Le  pédicule  des  feuilles  herbacées  admet 
donc  l'huile  dans  ion  intérieur ,  tandis  que  le 
pédicule  des  feuilles  ligneuies  lui  en  refufe 
l'entrée.  Ce  fait  elt  une  nouvelle  preuve  de  la 
différence  qui  cft  entre  le  tiifu  des  plantes 
herba.ées  &  celui  des  plantes  ligneufes. 

E9 
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Il  foudroie  tenter  de  fèniblables  expériences 
fur  les  racines.  Ces  expériences  feroient  propres 
à  nous  faire  juger  du  degré  de  fincife  que 
doivent  avoir  les  fucs  nourriciers  pour  être 
admis  dans  les  canaux  des  plantes. 

/  J'oubt.iois  de  faire  remarquer  qu'il  ne  s'eft 

fcit  aucune  évaporation  pendant  un  mois  dans 
des  tubes  pleins  d'huile  $  Olives ,  &  de  mémo 
diamètre  que  ceux  dont  je  viens  de  parier, 
y  Cette  remarque  eft  nécefluire  pour  détruire  \t 

foupçon  qu'on  pourroit  avoir,  que  la  diminu- 
tion qui  s'eft  Elite  de  cette  liqueur  dans  les 
tubes  où  j'ai  introduit  des  feuilles  ,  ctoit  due 
eu  partie  à  une  évaporation  naturelle  à  tous, 
les  liquides» 

1  -x 

feuilles  dont  te  pédicule  avoir  été  plongé  dmtr 
une  liqueur  fpiritueufe.  Réjultat  de  f  expérience. 

Si  des  liqueurs  grafles  ,  comme  l'huile  *  font 
admifes  dans  les  vaiifeaux  de  beaucoup  de  plan- 
tes ;  des  liqueurs  fpiritueufcs  doivent  y  avoir 
un  accès  bien  plus  facile  à  caufe  de  ieur  iub- 
tinté. 

Mais  des  fcuiiîes  dont  le  pédicule  feroit 
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plongé  dans  une  liqueur  fpiritueufe  ,  fouffri. 
roient  fans  doute  ,  de  l'activité  dîne  toile 
liqueur.  Quelle  feroit  Pcfpcce  d'altération  qui 
furviendroit  alors  à  ces  feuilles? 

Pour  acquérir  là-dcflus  quelque  lumière,  j'ai 
eu  recours  à  une  expérience  de  même  genre 
que  la  précédente.  J'ai  plongé  dans  un  tube 
plein  d'eau-dc-vie  ,  le  pédicule  d'une  feuinc  ds 
$e!le  de  Huit  ,  longue  de  cinq  pouces,  &  large 
de  trois  pouces  &  demi.  Le  pédicule  d'une 
autre  feuille  de  cette  cfpece ,  égale  &  JembU- 
ble ,  a  été  introduit  dans  un  tube  plein  d'eau 
commune.  Le  diamètre  de  chaque  tube  ctoit  ■ 
d'environ  trois  lignes  &  un  quart. 

La  feuille  dont  le  pédicule  a  été  plongé 
dans  l'eau  commune ,  a  tiré 

Le  premier  jour  lignes  14  * 

Le  fécond  .    .    .    .  7  * 

Le  troilicme.     .......  3 

Le  quatrième   3 

La  feuille  dont  le  pédicule  a  été  plongé  dans 
Peau-de-vie,  a  tiré 

Le  premier  jour  lignes  g 

Le  ieamd.  il 

E  4 
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Le  troificmc  jour.    .    .    .    lignes.    I  I 


Cette  feuille  s'eft  fanée  des  le  fécond  jour. 
Son  pédicule  s'eft  deflëché;  &  le  volume"  de 
cette  partie  a  diminue  fenfiblcment.  Le  qua- 
trième jour,  ce  dedechement  a  gagné  le  reltc; 
de  la  feuille. 

L'expérience  ayant  été  répétée  fur  d'autres 
feuilles  de  même  efpcce  ,  le  fuccès  en  a  été 
i-peu-près  de  même. 


Je  Pai  tenté  quelques  jours  après,  fur  quatre 
feuilles  à" Abricotier ,  de  quatre  pouces  de  lon- 
gueur, fur  trois  pouces  de  largeur. 

Les  feuilles  plongées  dans  Peau  commun© 

ont  tiré 

Le  premier  jour.  .    .    lignes  1 3  à  i  f 

Le  fécond.   .    .    .    .    .    .    16  à  ig 

Le  troifieme  ,    iC  à  17 


Les  feuilles  plongées  dans  Peau-de-vie,  ont  tiré 


Le  quatrième 


Le  premier  jour 
Le  fécond.  .  . 
Le  troilieme.  x 


lignes  S 
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Ces  feuilles  m'ont  paru  le  premier  jour  aullî 
fanées  que  celles  de  même  efpece  que  j'avois 
Jaiifées  fans  nourriture.  On  obfervoit  le  long 
des  principales  nervures  des  bandes  brunes  , 
qui  en  fuivoient  la  direction  &  qui  marquoient 
les  endroits  où  feau-dç-vic  s'étoit  infinuée.  Le 
troificme  jour  ,  ces  bandes  avoient  augmente 
en  longueur  &  en  largeur.  Les  feuilles  s'étoient 
autant  delTéchées  que  celles  qui  étoient  demeu- 
rées privées  de  nourriture.  Les  feuilles  qui 
étoient  plongées  dans  Peau  commune,  n'avoient 
rien  perdu  de  leur  fraîcheur. 

Il  s'eft  fait  une  evaporation  de  trois  lignes 
en  vingt -quatre  heures  ,  dans  un  tube  plein 
dVau-de-vie.  Cette  evaporation  n'a  écé  qu'à 
demi-ligne  dans  un  femblable  tube  plein  dV.m 
commune.  Le  thermomètre  ctoit  alors  aux  envi- 
rons du  dixième  degré. 

X  V. 

Réflexions  fur  les  expériences  précédentes.  Confé* 
quences  qui  en  résultent.  Comparaifon  entre  les 
herbes  &  les  arbres.  Expérience  fur  PwihibU 
tiun  &  la  tranfpiratïon  de  quelques  plantes. 

Il  eft  donc  bien  prouvé  que  les  plantes  tirent 
rhuurJké  par  leurs  fwUilles.  C  ne  lVIt  pas  moins 
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qu'il  y  a  une  étroite  communication  entre  ce* 
feuilles,  &  que  cette  communication  s'étend  à 
tout  le  corps  de  h  plante  (V,  &  fuiv.  IX.). 
Ainfi  on  peut  dire  que  bs  végétaux  font  plan- 
-  tés  dans  Pair ,  à-peu-pres  ,  comme  ils  le  font 
dans  la  terre.  Les  feuilles  font  aux  branches, 
ce  que  le  chevelu  eft  aux  racines.  L'air  cft  un 
terrein  fertile ,  où  les  feuilles  puifent  abondam- 
ment des  nourritures  tle  toute  efpcce.  La  na- 
ture a  donné  beaucoup  de  fui  face  à  ces  racines 
aériennes  ,  afin  de  les  mettre  en  état  de  raflent* 
blcr  plus  de  vapeurs  &  d'cxhalaifons:  les  poils 
dont  elle  les  a  pourvues ,  arrêtent  ces  fucs  ;  de 
petits  tuyaux* ,  toujours  ouverts,  les  reçoivent,  ; 
Ik  les  tranfinettent  à  1  intérieur.  On  peut  même 
douter  fi  1rs  poils  ne  font  pas  eux-mêmes  des 
efpeccs  de  fumoirs. 

Souvent,  au  lieu  des  poils,  les  feuilles  n'of- 
frent que  de  petites  inégalités  ,  qui  produifent*. 
apparemment  les  mêmes  erîcrs  eHentiels. 

Dans  les  efpeccs  dont  les  fmiNes  Pwt  fi 
étroites ,  qu'elles  relîcmM en t  p  us  a  des  petits 
tuyaux  qu'à  ùe  véritables  feuilles .  la  petitelïe 
des  furFaces  pan  it  avoir  été  corn pen fée  par  le 
nombre  des  feuilles.  Ces  efpeces  ont  plus  de 
feuilles  dans  un  efpace  donné,  que  n'en  ont> 

/ 
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dans  le  même  cfpacc  ,  celles^  qui  portent  de 
plus  grandes  Feuilles.  La  Prèle ,  le  Phi,  le  Supin, 
&c.  eu  fournitfent  des  exemples. 

x  C'est  fur-tout  à  l'aide  de  leurs  Feuilles ,  que 
des  plantes,  nées  dans  un  terroir  allez  ingrat» 
ne  biffent  pas  d'y  Faire  de  grands  progrès:  les 
roFécs,  les  brouillards,  &  les  pluies  leur  Four- 
nirent d'abondantes  nourritures ,  &  dont  elles 
perdent  d'autant  moins  qu'elles  ont  plus  de  bou- 
ches préparées  pour  les  recueillir.  De  là  vient 
encore  que ,  dans  certaines  contrées ,  les  roFécs 
fuffifent  preFque  feules  à  l'entretien  des  plantes. 

Enfin  ,  il  eft  des  plantes  qui  ont  peu  de 
racines,  &  qui  s'élèvent  cependant  Fort  haut  & 
s'étendent  beaucoup.  A  l'aide  des  Feuilles ,  dont 
elles  font  pourvues,  elles  puifent  dans  l'air  des 
Lues  qui  fuppléent  au  défaut  de  ceux  qu'elles 
ne,  peuvent  tirer  de  la  terre. 

La  quantité  ,de  rofée  qui  s'élève  dans  un 
jour  d'Été,  eft  Fort  confidérable ;  M.  Hales  a 
obfervé  qu'elle  eft  d'environ  un  pouce. 

Il  a  encore  éprouvé  qu'une  plante  de  trois 
livres  ,  augmente  de  trois  onces  après  une  Forte 
roiee. 

Dans  les  végétaux  qui  s'élèvent  à  une  grande 
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hauteur ,  les  parties  fituecs  à  l'extrémité  des 
branche» ,  ne  doivent  pas  recevoir  beaucoup 
de  nourriture  dos  racines  ,  dont  elles  font  11 
cloigné.s  :  mais  les  feuilles  ,  comme  autant  de 
racines  aériennes ,  font  chargées  de  leur  en 
fournir. 

En  comparant  les  expériences  que  j'ai  faites 
fur  les  feuiiles  des  herbes  (V.  ),  avec  celles  que 
j'ai  tentées  fur  les  feuilles  des  arbres  (VI.), 
j'ai  remarqué  que  les  feuilles  des  herbes  ,  qui 
pompent  l'eau  par  l'extrémité  de  leur  pédicule, 
vivent  plus  long -temps  que  celles  des  arbres 
qui  fe  nourriifsnt  par  la  même  voie.  J'ai  en- 
core obfervé  que  dans  les  feuiiles  des  herbes 
les  deux  fitrfaces  ont  une  difpofition  à-peu- 
près  égale  à  pomper  l'humidité  i  au  lieu  que 
dans  les  feuilles  des  arbres,  la  furface  inférieure 
elt  ordinairement  plus  propre  à  cette  fonction, 
que  la  furface  fupérieure.  Quelle  ei\  la  raifon 
de  ces  différences  '(  Nous  la  trouverons  ,  je 
penfe,  dans  la  diverfké  des  tiifus. 

J.E  tiifu  des  plantes  herbacées  eft  lâche  & 
fpongieux  :  leurs  vaitieaux  font  larges ,  &  pleins 
de  fucs.  Le  thTu  des  plantes  ligneufes  elt  au 
contraire  ferré  &  complet.  Leurs  vaitieaux  (but 
étroits,  &  peu  fournis  d'humeurs.  Les  herbes 
étoient  appelées  a  croître  plus  prompcjincnt 
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que  les  arbres  :  elles  dévoient  être  plus  fufcep- 
tibics  d'cxtcnlion  5  elles  dévoient  tirer  &  tranf- 
pirer,  en  temps  égal,  plus  que  les  arbres. 

Cest  auiîî  ce  que  j'ai  eu  fouvent  occafion 
d'obferver  dans  mes  différentes  expériences. 
Mais  il  s'agiroit  d'apprécier  ces  rapports.  Je  ne 
l'ai  encore  fait  que  d'une  manière  fort  impar- 
faite. J'ai  pris  le  Soleil  pour  terme  de  compa- 
raifon.  On  lait  par  les  expériences  de  M.  Ha  les, 
que  la  tranfpiration  de  cette  plante  eft  tres- 
abondnute ,  &  qu'elle  eft  à  celle  de  l'homme 
comme  dix-fept  eft  à  111.  J'ai  tâché  que  les 
feuilles  que  je  comparois  l  u  lient  égales  en  gran- 
deur ,  mais  je  m'en  fuis  rapporté  à  cet  égard  au 
coup-d'œil ,  fans  employer  de  mefures  actuelles. 

Une  feuille  de  petite  Meuve  a  tiré  en  trente- 
quatre  heures  par  foa  pédicule ,  autant  qu'une 
feuille  de  Soleil. 
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Une  feuille  d'Epiuard. 
!  Une  feuille  d' Abricotier. 
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Une  feuille  de  Chêne, 
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Si  nous  comparons  les  expériences  que  M. 
Ha  LES  a  laites  pour  s'aifurer  de  la  quantité  de 
nourriture  que  les  herbes  tirent  ,  avec  celles 
qu'il  a  tentées  dans  la  même  vue  lur  les  arbres, 
nous  trouverons  qu'elles  reviennent  aux  mien- 
nes pour  reifêiitiel. 

Suivant  cet  habile  Phyficien, 

Le  Soleil  a  tiré  en  vingt-quatre 

T      étires.  ......    ^  de  pouce. 

1-e  Lhuu  en  douze  heures.    .  « 

La  Vigne  j_ 

Le  Pommier  JL* 

Le  Citronnier  i 

Indépendamment  de  la  nature  du  ti/Tu ,  la 
taille  de  la  plupart  des  herbes  eft  telle  qu'elle 
les  met  en  état  de  pomper  beaucoup  d'humi- 
dité. Comme  elles  s'élèvent  peu,  elles  font  tou- 
jours plongées  dans  les  couches  les  plus  épailfes 
de  la  rofée.  Les  arbres,  au  contraire,  seievant 
beaucoup,  leur  fommet  le  trouve  Ibuvcnt  placé 
clins  des  couches  de  rofée  extrêmement  rares 
Il  étoit  donc   très -convenable  que  la  iuifl.ee 
wfeneure  de  leurs  feuilles ,  eut  une  grande 
dilpoiition  à  abforber  rhumidité, 
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Cette  remarque  n'eft  point  contraire  aux 
expériences  que  j'ai  rapportées  dans  PArticla 
VIII  de  ce  Mémoire.  Ces  expériences  prouvenc 
feulement  que  les  jeunes  poulies  des  plantes 
ligneufes  approchent  de  la  nature  des  herbaeées. 

Les  bulles  qui  s'élèvent  en  fi  grand  nombre 
fur  les  feuilles  qu'on  .ttent  plongées  dans  feau, 
prouvent  que  fair  adhère  fortement  à  ces  par- 
tics  de  la  plante.  On  peut  en  inférer  que  les 
feuilles  ne  fervent  pas  feulement  à  pomper 
l'humidité ,  mais  qu  elles  font  encore  dertinées 
à  introduire  dans  le  corps  des  végétaux,  beau- 
coup d'air  frais  &  éditique.  La  retfcmhlance 
des  trachées  des  .plantes  avec  celles  Acs  Infec- 
tes,  &  l'abondance  des  trachées  dans  les  fcuil- 
Jes,  fortifient  cette  conjecture. 

Mais  les  plantes  refpircnt-elîjs  ?  Les  ouver- 
tures.,  ou  les  efpoccs  de  fiigmates  qui  permet- 
tent à  Pair  d'entrer  dans  l'intérieur  de  la  plante, 
font-elles  répandues  par-tout  le  corps  j  ou  ne 
le  trouvent-elles  que  dans  qu^ques  endroits 
particuliers  '(  Qj.ieîs  font  ces  endroits  ;  &  quels 
font  la  forme  éc  le  jeu  de  ces  cfpices  de  jlig- 
mates  ?  La  rel  pi  ration  a-t-elie  une  régularité  qui 
ne  foit  pas  absolument  dépendante  des  varia- 
tions du  dehors?  ou,  les  mouvcaiens  alterna- 


go      RECHERCHES  SUR  V  USAGE 


tifs  ^inspiration  &  iV  expiration  dépendent -ils 
uniquement  des  alternatives  du  froid  &  du 
chaud  '(  \S  inspiration  &  Y  expiration  s'opérent- 
cîles  par  les  mêmes  organes?  Quel  elt  i'ufage 
de  Ja  rcfpiration  dans  les  plantes  '< 

Ça  été  principalement  dans  la  vue  de  ré* 
pandre  quelque  j«>ur  fur  ces  queftions,  que  j'ai 
plongé  dans  Peau  des  Feuilles  &  des  rameaux 
de  dirîérentes  efpeces  (XL)*  &  que  j'ai  cou- 
vert d'autres  feuilles  &  d'autres  rameaux  d'en- 
duits impénétrables  à  l'air  (  XII.  ).  J'invite  les 
Phyficiens  à  répéter  ces  expériences,  à  les  va- 
rier, &  à  en  imaginer  de  plus  propres  à  éclair- 
cir  ce  fujet  intérellknt.  Je  voudrais  qu'on  ob-f 
fervât  avec  attention  au  microfeope,  les  feuilles 
qu'on  tiendra  plongées  dans  Peau,  dans  rhuiie4 
ou  dans  quelque  autre  efpece  de  liqueur,  je 
foûhaiterois  encore  qu'on  fit  ces  observations 

dans  le  récipient  de  la  pompe  pneumatique. 

I 

X  V  L 

Expériences  pour  découvrir  les  fon&ions  propret 
à  chacune  des  deux  furfaces  dts  feuilles.  Ré* 
ftdtats   de    ces   expériences   dans  les  plantes 
ligneufes. 

J'ai  établi  (  VI.  ) ,  fur  des  expériences  faites 

avec 
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'•avec  foin  ,  que  les  arbres  pompent  la  rofée 
par  la  furface  inférieure  de  !  ils  feuilles  :  il 
Vagirott  maintenant  de  rechercher  quel  eft  le 
principal  ûfage  de  la  furface  fuuéricure.  Je  dis 
le  principal  ufage  ,  parce  qu'il  parott  que  cetre 
furface  rVeft  pas  abfolurnent  incapable  de  la 
'fonction  que  l'autre  furface  exerce  dans  un 
degré  plus  éminent  (VI  ). 

Les  expériences  de  M.  HÂles  démontrent 
que  les  feuilles  font  le  principal  agent  de  Pat 
tendon  de  la  fève  ,  &  de  la  tranfpi ration  de  la 
pl.  rite,  Mais  la  furface  fupericure  étant  la  plus 
expofécà  faction  du  Soleil  &  de  l'air,  caufes 
premières  de  ces  deux  effets  ,  on  pourroit  in- 
férer que  cette  furface  eft  eeile  qui  doit  avoir 
ici  le  plus  d'influence.  FJie  eft  d'ailleurs  très- 
propre  par  fou  extrême  poli ,  à  faciliter  le  dé- 
part du  1  lie.  Il  ne  s'y  trouve  ordinairement  ni 
poi!s  ,  ni  afpérités  qui  puiifeut  le  retenir  Se 
1  empêcher  de  céder  à  l'imprcflion  de  fair  qui 
tend  à  le  détacher. 

J'ai  cfiayé  de  vérifier  par  une  expérience, 
ce  que  je  viens  d'expofer  fur  les  principales 
fonctions  des  deux  Ibrfices  des  feuilles  dans 
les  plantes  ligficufes.  J'ai  plongé  dans  des  tu- 
bes f  H  W,  Fig.  3  ,  v  v.  ]  pleins  d'eau  ,  fembltM 
Tmue  IVx  F 


» 
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Mes  à  ceux  dont  j'ai  parlé  Art.  XIII  &  Xîtf  4 
Je»  pédicule  de  pluficurs  feuilles  de  même  cfpcce 
&  de  même  «r.ffideur.  J'ai  enduit  ces  feuilles 
d'huile  d'Olive  ,  les  unes  dans  leur  furfuce 
fiipéricurc  ,  les  autres  dans  leur  furfuce  infé- 
rieure,  d'autres  dans  leurs  deux*  furi.ices.  De 
Semblables  feuilles  ont  été  miles  en  expérience 
•Tins  enduit.  J'ai  olfervé  avec  loin  ce  que  cha- 
cune de  ces  ieuilles  a  tiré  ou  ttanfpiré  en  temps 
égal  [Pi.  Il ,  Fig.  3,  de  u  en  b.].  J'ai  choirî 
pour  cette  expérience  ,  des  feuilles  qui  avoient 
pris  leur  dernier  aecroillement  ;  &  j'ai  fut  en- 
forte  qu'il  n'y  ait  pas  eu  entre  elles  de  diffé- 
rences fenfiblcs ,  foit  à  l'égard  de  la  couleur, 
Joit  à  l'égard  de  la  confiftance.  Vingt-une  elpe- 
ces  de  plantes  ligneufes  ont  été  miles  à  cette 
épreuve. 

En  voici  les  noms  : 

X.  \S  Abricotier.  9.  Le  Lilas. 

1.  \J  Aulne.  10.  Le  Marronnier  àhu 

3.  Le  Cerijter.  Je. 

4.  ht  Coudrier*  11.  Le  A  feurier  blanc. 

5.  Le  Chêne.  12.  Le  Noyer. 
6  Le  Figuier.  I  J.  VOfier. 

7.  Le  Framboifter.         14.  Le  Pécher. 
%,  Le  Laurier-Cerife.     15.  Le  Peuplier. 
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\6.  Le  Poirier.        1   19.  Le  TrerMe. 

17.  Le  Prunier.  2o.  1. a  Unie. 

Jfc.  Le  Rojier.  21.  Ld  l  imite  de  CiVhithu 

On  voir.  a(fc7  quelle  étoit  ma  manière  de 
rnifonner  en  faifant  cette  expérience,  je  peufois 
que  fi  la  fui  face  Supérieure  dos  feuilles  des 
arbres  étoit  principalement  delHnée  à  la  trans- 
piration ,  les  feuilles  que  j'avois  enduites  dans 
cette  furrace  ,  dévoient  moins  tranfpirer  que 
celles  qui  avoient  été  enduites  dans  la  furface 
oppofée. 

1 

L'EXPÉRIENCE  n'a  cependant  pas  été  aufit 
favorable  à  ce  rayonnement  que  je  Pavois  pré- 
fumé. Le  Marronnier  d  inde  a  été  la  feule  efpece 
dont  les  feuilles  ont  moins  tiré,  en  temps  égal* 
quand  elles  ont  été  enduites  dans  leurs  furfa* 
ers  fuperieures ,  qu:  lorfqu'elles  Font  été  dans 
la  lui  face  oppofée.  De  s  feuilles  de  cet  arbre 
dt  :n  la  fur  face  fupéricure  étoit  huiîéc,  ont  ti:J 
,e si  quatorze  heures  douze  lignes  ;  tandis  que 
de  iembLbles  feuilles  huilées  dans  leur  fur  fa  ce 
inférieure ,  ont  tiré  dans  le  même  temps  dix- 
fept  lignes. 

Les  feuilles  du  Roficr  &  celles  de  la  Viens 
rh  Çmiada  ont  tue  à-pcu-r/.rès  également,  luit 
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qu'elles  aient  été  enduites  dans  la  fur  face  fu- 
périeure  ,  Toit  qu'elles  raient  été  dans  la  fur- 
face  inférieure. 

Les  feuilles  du  Meuricr  blanc  m'ont  offert  à 
cet  égard,  des  bizarreries  qui  m'ont  laiiîé  indé- 
cis fur  ce  qui  les  concerne. 

Mais  les  feuilles  de  toutes  les  autres  efpcces 
ont  tiré  davantage  en  temps  égal  j  lorfqu  Viles 
ont  été  enduites  dans  la  furfhcc  fupérieure , 
que  lorfqu'ellcs  Pont  été  dans  la  fur  face  oppo- 
sée. Je  ne  citerai  ici  que  les  exemples  les  plus 
frappans. 

Une  feuille  de  Cerijîer  enduite  dans  la  fur- 
face  fupérieure  ,  a  tiré  en  deux  heures ,  trois 
lignes.  Une  femblable  feuille  enduite  dans  la 
fuifacc  inférieure,  n'a  tiré  dans  le  même  temps 
qu'une  ligue. 

Une  feuille  de  Noyer  dont  la  fur  face  fupé-» 
rieure  étoit  enduite  ,  a  tiré  en  quatre  heures 
neuf  lignes  &  demie  Une  femblable  feuille  dont 
la  furface  inférieure  étoit  enduite,  n'a  tiré  dans 
le  même  temps  que  trois  lignes  &  un  quart. 

Une  feuille  de  Vi&ie  huilée  dans  la  furface 
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Supérieure,  a  pompé  en  une  heure  &  demie, 
fix  lignes.  Une  fcmblable  feuille  huilée  dans  la 
furface  oppofée ,  n'a  pompé  dans  le  même  temps 
que  deux  ligues  &  un  quart. 

Une  Feuille  de  Coudrier  ,  qui  avoit  été  en- 
duite dans  la  furface  fupérieure ,  a  tiré  eu  deuac 
heures  &  demie ,  iept  lignes  &  trois  quarts  i  au 
lieu  qu'une  fcmblable  feuille  enduite  dans  la 
furface  inférieure,  n'a  tiré  dans  le  même  temps 
qu  une  ligne. 

Une  feuille  de  Laurier- Cerife  enduite  dans 
la  furface  inférieure  ,  n'a  rien  pompé  en  deux 
heures  &  demie  ,  tandis  qu'une  fcmblable  feuille 
enduite  d.-.ns  la  furface  fupérieure  ,  a  pompe 
dans  le  même  temps,  quatre  lignes: 

Je  ne  me  fuis  pas  borné  à  tenter  cette  ex- 
périence fur  pluiïcurs  efpeces  ;  je  fat  répétée 
pîufieurs  fois  fur  la  même  efpece.  Les  refu't.tcs 
eu  font  demeurés  à-peu-près  les  mêmes  pour, 
reiientiel. 

J'ai  fait  encore  la  même  expérience  fur  de 
très- jeu  nés  feuilles  d'Abricotier ,  de  Cerijler  ,  de 
Prunier:  mon  but  étoit  de  favoir  fi  dans  des 
feuilles  de  cet  âge ,  j'obfeivcrois  entre  les  deux. 
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furfnccs  la  même  différence  que  'favois  obfcr- 
vée  entre  les  deux  furfaces  tic  c  !Vs  qui  étoîc  it 
parvenues  à  leur  dernier  accroiJcment.  C'eft  eu 
effet  ce  que  j'ai  obiervé  ;  )cs  feuilles  qui  ont 
été  enduites  dans  la  fin  face  fupéricure,  ont 
tire  davantage  en  temps  é<;nl  que  celles  qui  ont 
été  enduites  dans  la  fui  race  inférieure. 

A  l'égard  des  feuille  qui  n'ont  point  été 
enduites  ,  elles  ont  ordinairement  plus  tranf- 
piré  que  les  autres,  &  fur-tout  que  celLs  qui 
ont  été  enduites  dans  leurs  deux  furfaces. 

i  -  -  . 

Il  y  a  ici  mille  petites  circonfhmces  qui 
peuvent  faire  varier  les  expériences  ,  &  qui 
empêcheront  toujours  do  parvenir  à  ir^c  grande 
précifion.  Entre 'ces-  cireonfrances ,  1er  <t  actuel 
des  feuilles  cil  une  des  principa'es:  deux  feuilles 
qui  paroiîfent  a  fœil  parfaitement  fcmblaN's, 
peuvent  différer  par  bien  des  caru&crcs  qulon 
ne  fournit  failli*.  La  longueur  &  'a  groifcur'du 
pédicule  peuvent  encore  d-  v  nir  d es  IblirceS  de 
variétés.  Ceux  qui  répéteront  ces  expériences, 
ne  pourront  donc  le  rendre  ati'cz  attentifs  aux 
moindres  choies.  '   •  :::  '  -  :      ,v*  i. 

•  J'ai  remarqué  qu'il  rft  toujours  phts  dîffieflô. 
d'endt-juc  êxaçl.me  u  la  fui* (ace  niicVicUic,  qu'il 
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ne  l'eft  d'enduire  lu  furfacc  fuperieure  :  les  iné- 
galités «S;  les  petits  poils  qui  hurilfent  le  tiflii 
de  celîe-là  (  II.)  divifent  l'huile  ,  «S:  t'empêche  c 
de  pénétrer  par-tout.  J'ai  été  (buvent  obligé 
de  revenir  plu  rieurs  fois  à  enduire  cette  furfuca. 
11  (croit  fans  doute  plus  convenable  d'employer 
une  huile  moins  coulante  que  l'cft  celle  d'Oli- 
ves: l'huile  de  Aro.'v,  épailfie  jufqu'à  un  certain, 
point  par  la  cochon  (ï ) ,  ferait  plus  propre  à 
arrêter  les  particules  aqu.eufes  qui  s'échappent, 
des  feuilles  par  la  cranfpiration. 

Mais  quel  que  foit  le  dcàrc  d'influence  des 
divçrfcs  circonftanccs  que  je  viens,  d'indiquer  , 
je  crôis  que  l'expérience  dont  il  s'agit  prouve 
très-bien  que  la  for  face  inférieure  des  feuilles 
des  plantes  ligneufcs  u'cft  pas  moins  deftiucj  k 
h  tranfpiration  qu'à  la  nutrition  (  VI.). 

Qckl  cil  donc  le  principal  ujage  de  h  fur1- 
'fice  iupéi-ieure  '<  On   peut  conjecturer  quM 
confiée  a  fervir  de  défenfc  à  la  furfacc 
'rieurc.  Le  vcfrnîs  naturel  de  la  furfacc  liipç- 
rieure  ,  fon  tttlu  fené,  fi  direction,  en  vertu 

(»)  IV  île  RtXtMUR  a  prouvi*  ihns  hîs  Mcnioii.s  <?.; 
l'Académie  pour  l'année  174?»  que  l'huile  U'Qlives  s'ej  liflif- 
Or»it  b  a*,  coup  au  Rrstul  air;  "ne-  ù-rrr  hlik*  prépiration  p  un- 
ion ùi.fî.e  i>uu:  t»  bu;  qu'on  fc  pio^ofc  ici. 
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de  laquelle  cette  furface  cft  toujours  tournée- 
vers  le  ciel  ou  le  plein  air  (  II.  )  ,  Fortifient- 
cette  conjecture.  La  tranfpi ration  des  arbres  eut 
été  fans  cloute  exceflîve,  li  la  furface  fupéricure 
de  leurs  feuilles  eut  été  aulti  poreufe  que  la 
furface  intérieure. 

Enfin  ,  la  furface  fur  cricure  cfl  peut-être  iim 
filtre  pins  fin,  deftine  à  ne  laitier  palier  que 
les  matières  les  p!us  fubtiles.  Je  laide  ce  fujet 
bisn  imparfait  i  mus  je  m'elramerai  heureux,  fi. 
le  peu  que  j'en  ai  dit  donne  lieu  de  découvrir 
le  vrai. 

Des  feuilles  de  Vigne  qui  ponipoient  Tcau. 
par  leur  pédicule  ,  &  qui  avoient,  été  huilées 
dans  Tune  &  loutre  furface  ,  fe  font  confer- 
vées  très-vertes,  plus  d'un  mois,  tandis  que  de 
iemblables  fcuilics  qui  lé  nourriiibient  par  !a 
même  voie  ,  m>.is  qui  n'avoient  point  été  hui- 
lées ,  ont  paife  en  moins  de  trois  jours.  J'ai 
pbfervé  que  la  t.ranfpiration  des  feuilles  en- 
duites a  été  toujours  en  diminuant.  .En  s'eten- 
dant  de  pius  en  p'us  ,  rhui'e  bouçhoit  appa- 
remment, un  plus  grand  nombre  do  pores ,  & 
d'une  moindre  tranfpiration  dans  un  corps  orga- 
iîtie.  dtîeouie  paturçliçtncnt,  une  plus  longes^ 
vie,. 
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Av  lieu  d'huile  $  Olives,  j'ai  employé  afTcz 
fouvent  le  fVieuf }  mais  il  m'a  puni  que 
cet  enduit  étoit  moins  propre  que  ie  jv  ,  miec 
à  diminuer  la  transpiration.  Ij  fc  détache  faci- 
lement de  la  feuille  ,  &  tombe  ordinairement; 
par  écailles, 

XVII. 

Rtfultats  des  mêmes  expériences  dans  les  plante? 

herbacées. 

L'expérience  que  je  viens  de  rapporter  fur 

les  feuilles  des  arbres,  je  l'ai  tentée  fur  celle? 
de  neuf  efpcccs,  de  plantes  herbacées  : 

•  * 

i.  VAmaranthe  àfeuil-  f.  Le  May  s  ,  ou  Bled 

les  pourpres.  de  Turquie. 

a./  La  Belle  de  Nuit.      6.  La  Mauve,  de  la 

3-  Le  Convo!vulus,de      grande  efpece. 
t   la  grande  efpece..       7.  Le  Melon. 

4-  Le  Haricot.  8.  V  Ortie. 

9.  Le  Soleil. 

^  De  toutes  ces  efpeees  ,  la  grande  Mauve  a 
été  la  feule  donc  les  feuilles  ont  plus  tiré  quand 
elles  ont  été  enduites  dans  la  furfuce  inférieure , 
que  lorsqu'elles  font  été  dans  la'furfacc  oppo- 
sée. De  grandes  feuilles  de  cette  plante  ,  eu- 
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duitcs  ^ans.  la  furfhce  inférieure,  ont  tiré  c:i 
quatre  heures  fc.pt  à  neuf  lignes;  tandis  quê 
de  fcmblabîes  feuilles,  enduites  dans  la  fùrfacs 
fu^éaeure,  n"ont  tue  dans  le  même  temps  que 
trois  à  quatre  lignes. 

Les  feuilles  des  ûutrci  efpcecs  ont  pompé  à 
l'ordinaire  davantage,  lorsqu'elles  ont  été  liui- 
lécs  dans  la  furface  fuperieurc ,  que  lorfqif  elles 
font  été  dans  la  furface  inférieure. 

Une  grande  feuille  tfAmaranthe  dont  la  fur. 
Face  fupérîcure  étoit  huilée  ,  a  tiré  en  trois 
ligures  vin^t-fcpt  lignes.  Une  fcmblable  feuille 
huilée  dans  la  furface  inférieure  ,  n'a  tiré  dans 
Le  même  temps  que  .treize  ligues. 

Une  grande  feuille  d;  Btlle  de  Nuit  enduite 
dans  fa  furface  Inférieure ,  a  tiré  en  deux  nar- 
res cinq  lignes.  Une  Femhîablc  feuille  enduire 
dans  (à  furface  mférieu/e  »  n*â  tiré  dans  !e 
même  temps  que  deux  lignes. 

*  Une  grande  fcuiPc  de  So/c/7  donc  la  furf.ice 
fuperieurc  étoit  enduite,  a  tiré  en  fot  minutes 
"treize  lignes  ;  tandis  qu'une  femllable  feuille 
enduite  dans  la  futtace  inférieure ,  n'a  tiié  dans 
le  même  tî.mA' ,j que  deux  lignes. 
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paroit  donc  par  ces  expériences,  que  dtiîf 
les  (êuilles  des  herbes  ,  cumin-  dans  celles  des 
arbres  ,  la  furfacc  inioviaire  dt  plus  propre  à 
la  tranfpiivtion  eue  la  fin-fa  ee  fupérieure,  .Ces 
deux  fu.'fhccs  ne  différent  pas  moins  l'une  de 
l'autre  dans  les  herbes  que  dans  les  arbres,  on 
peut  conjecturer  avec  fondement  que  Pillage 
propre  à  !a  fur  face  fupcriçurc  eifc  chez  les  unes, 
&  chez  les  autres  de  fervir  de  defeufe  à  la 
furface  qui  lui  dt  oppoféy. 

XVIII. 

lAecdc  la  marche  de  la  fcic.  Çowfaraifou  des 
#   jeu, !!. s  avec  la  peau  du  corps  humain.  Mem- 
brane réticulaire  découverte  dans  les  feuilles. 
Fntejfe  de  leur  épidémie.  Petits  grains  grij'utres 
qui  adk'rent  quelquefois  a  la  jurface  inférieure 
des  feuilles  piïou^e'es  fous  Peau.  Expérience  Jur 
de  jeunes  MarrahLcn.  Invitation  a  jliire  tireur 
n  aux  plantes  dijfêrentes  teintures,.  Expériences 
de  la  Baisse.  Kéjkxions  à  ce  jhjet.  Expérience 
.  de  ?  Auteur  pour  découvrir  fi  lt>  feuilles  fiur* 
ntjfctu  autant  de  nourriture  à  la  plante  que 
;  jes  r  L„t  s. 

Ainsi  îe  fuc  nourricier,  qui  paffe  pendant  le 
jour  iks  racines  dans  \>?  troncv^ajf'lcs  fthrss 
L^n^es  aidées  de  i\iifc;urr  des  trachées,  effc 
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porte  principalement  à  la  furface  inférieure  de* 
Feuilles  ,  où  fe  trouvent  en  plus  grand  nombre 
les  ouvertures  qui  lui  permettent  de  s'échapper. 

A  rapproche  de  la  nuit ,  la  chaleur  n'agiiîant. 
plus  fur  les  feuilles  &  fur  l'air  contenu  dans 
les  trachées,  la  fève  retourne  vers  les  racines; 
nlors  la  furface  inférieure  commence  à  exercer 
fon  autre  fonction.  La  rofée  s'élevant  lente- 
ment de  là  terre ,  rencontre  cette  furface  :  elle 
y  effc  condenfée  par  la  fr.richcur  de  fair  :  les 
petits  poi's ,  &  les  inégalités  de  cette  furface  » 
retiennent  la  vapeur  :  des  tuyaux  ,  ménagés  à 
deifein ,  la  pompent  à  Pinftant  ,  &  la  conduifent 
dans  les  branches  ,  d'où  eiie  paffe  er.fuite  dans 
11-  tronc  (IX.).   ,  } 

On  voit  par  cette  légère  efquiffe  de  la  théo- 
rie du  mouvement  de  la  feve  ,  que  les  feuilles, 
ont  beaucoup  de  rapport  dans  leurs  ufnges, 
avec  la  peiu  du  corps  humain.  Celle-ci  a  auifi 
4cs  vaûTcaux  excrétoires ,  qui  font  les  organes 
de  la  tranfpiration.  Elîc  a  pareillement  des  vaif- 
£eAUx''abfirkftus ,  qui  pompent  les  vapeurs  qut 
font  à  la  furface  ou  aux  environs  ,  les  con- 
rdiufent  dans  l'intérieur  Au  corps.  Ue  là  J\uig- 
mentation  vie  poids  upr.s  le  bain,  &  quelques 
autres  phém-nK.ics  a.iez  fi.igulicrs. 
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Il  y  a  lieu  de  penfer  qu'une  Anatcmie  déli- 
cate des  feuilles  nous  y  découvrirait  ces  deux 
fyftèmes  de  vaiileaux.  C'elt  là  un  vafte  champ 
pour  les  obfervations'  microfeopiques.  En  ob- 
lervant  au  micro feope  des  feuilles  de  Picd-Je- 
Veau ,  qui  avoient  commencé  à  s'altérer  par  la 
macération,  M.  Calandrini  y  a  découvert  une 
membrane  réticulaire  analogue  à  celle  du  corps 
humain.  Les  mailles  de  ce  réfeau  lui4ont  paru 
atfez  grandes ,  &  de  forme  à-pru  pres  hexagone. 
Ce  réfeau  e(t  apparemment  plus  grofficr  dans 
les  plantes  qui  tranfpirent  beaucoup  ,  &  plus 
fin  dans  celles  qui  transitent  peu. 

Au  refte ,  en  tentant  fur  les  feuilles  ,  les  ex- 
périences que  j'ai  rapportées  ci-deilus  'V,  VI. ), 
on  aura  iouvent  occaiion  de  voir  l'épiderme 
fc  détacher  des  parties  voifines.  On  fera  furpris 
de  l'extrême  fineûe  de  cette  membrane,  qu'on 
pourrait  comparer  à  cette  pellicule  qui  fc  forme 
quelquefois  fur  t'eau  corrompue. 

Plus  d'une  fois ,  j'ai  vu  la  fui  fa  ce  inférieure 
des  feuilles  plongées  dans  l'eau  pure,  fc  charger 
de  petits  grains  grilàtrcs.  Je  cornparois  ces 
grains  aux  filamens  terreux  qu'on  voit  s'atta- 
cher à  l'extrémité  des  racines  de  diHérentes 
efpeces  &  Oignons  qui  végètent  dans  des  vafes 
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pleins  d'eau.  Ces  fcbmens  indiqueroient-i's  que 
les  organes  par  lelqujls  les  racines  tirent  la 
nourriture  ,  font  placés  à  leur  extrémité  infé- 
rieure. J'ai  tait  quelques  expériences  pour  m\\(- 
fiirec  de  la  vérité  de  cette  conjecture.  J'ai  mis , 
ïbus  différentes  polirions,  dans  des  vafes  pleins 
d'eau,  de  très-jeunes  Marronniers  sï  IurJe ,  venus 
de  graine.  ATais  je  n'ai  point  obfcrvé  que  ceux 
qui  ont  pompé  l'eau  par  l'extrémité  inférieure 
de  leurs  racines  ,  aient  vécu  plus  long-temps 
que  ceux  qui  l'ont  pompée  par  dirférens  points 
de  la  furfâce  de  leurs  racines.  Je  louluiterois 
qu'on  réitérât  ces  expériences. 

Les  Fondions  des  racines,  6c  la  manière  dont 
elles  les  exercent ,  ne  nous  Tout  encore  que 
fort  peu  connues.  Je  voudrois  qu'on  eilayât  de 
faire  tirer  aux  phones  diiiércntcs  fortes  de  tein- 
tures ,  foit  végétales ,  foit  minérales.  On  fait 
combien  le  célèbre  M.  Duhamel  a  répandu 
de  jour  fur  l'accroiilemcnt  des  os  (*) ,  par  ce 
nouveau  genre  d'expériences.  Une  dûTertà- 
tion  (i)  fur  la  circulation  de  la  feve ,  qui  a 
remporte  le  prix  de  l'Académie  de  Bordeaux 

(•)  Mém,  de  Mi. 7d.  R»y.  des  Se.  An.  i-;9  &  finir. 

(l  )  Difîcrtation  fur  la  circulation  tic  la  feve  iî.m^  les  yhiU 
tts ,  qui  a  remporté  le  prix  au  jugement  île  I*  Académie  Royale 
«les  bcàkk-Lttucs,  Swiriii.es  &  Ait*,  a  liaukaux  i?>h 
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en  1733  ,  nous  fournît  fur  ce  fujet  des  expé- 
riences curieufes,  &  qui  répondent  à  celles  que 
je  propofe.  L'Auteur  cie  cette  dilfertation  ,  M. 
de  la  Baisse  a  cdavé  de  {aire  tirer  à  différentes 
elpcces  de  plantes  Se  à  différentes  parties  de  la 
même  plante ,  la  teinture  rou^e  du  fruit  de 
Phytolacca.  Je  ne  rapporterai  ici  que  deux  de 
«es  expériences. 

M.  de  la  Baisse  a  plongé  la  racine  de  diffé- 
rentes plantes,  dans  la  teinture  dont  je  viens 
'  de  parler  ;  "  &  dans  la  direction  qu'il  a  faite 
„  deux  ou  trois  jours  après  de  ces  racines,  il 
5,  a  toujours  trouvé  Pécorce  imprégnée  d'une 
„  teinture  rouge  répandue  dans  toute  fa  fubf- 
„  tance  ,  mais  beauronp  plus  forte  dans  les 
,j  menues  fibres  ,  vers  L'iufertion  (ks  racines 
„  collatérales  ,  &  à  tous  les  tubercules  de  la 
„  maitreffe  racine.  „ 

Seconde  expérience.  Ayant  plongé  des  bran- 
ches de  Figuier ,  de  Pécher ,  d'Ormeaux ,  &c. 
dans  la  même  liqueur ,  l'Auteur  obfcrva  quil 
n'y  avoit  que  la  partie  ligneufe  qui  montrât  des 
filets  rouges  -,  Pécorce  &  la  moelle  en  étoicut 
parfaitement  exempts. 

De  ces  expériences,  l'Auteur  conclut: 


1 


Srè     Recher  ches  sur  vvsaùè 

i°.  QUE  "  l'écorce  des  racines  boit  les  fucs 
•3J  environnans  j  mafs  que  cette  faccion  fe  fait 
„  principalement  vers  les  branchages  Je  extré- 
to  mités  les  plus  déliées  de  la  racine.  „ 

îo.  QpE  *  les  cananx  deftinés  à  porter  la 
„  nourriture  dans  le  corps  de  la  plante,  ne  font 
«  55  ni  dans  la  moelle,  ni  dans  Pccorce,  ni  entre 
,3  Técorce  &  le  bois  ,  mais  dans  la  fublrance 
33  ligneufe  des  planées.  „ 

Dès  qu'on  fait  que  les  parties  offeufes  des 
Animaux,  font  les  feules  qui  rougilfent  dans  les 
expériences  de  M.  Duhamel  ,  on  voit  que 
celles  de  M.  de  la  Baisse  ne  prouvent  pas  ce 
qu'elles  lui  ont  paru  prouver.  La  teinture  de 
la  Garance  traverfc  toutes  les  parties  molles, 
/  fans  s'y  arrêter,  elle  ne  fe  dépofe  que  dans  kfl 

os,  ou  dans  les  parties  qui  (but  analogues  aux, 
os  ,  par  leur  dureté.  Il  peut  donc  en  être  de 
même  dans  les  plantes.  La  féconde  expérience 
de  M.  de  la  Baisse  femble  finlmuer.  Ain  fi , 
quoique  nous  ne  puiflîons  pas  déduire  de  ces 
eilais,  la  route  que  tient  la  levé ,  ils  ne  lailfcnt 
pas  de  répandre  du  jour  fur  la  (truchirc  des 
vaiiTeaux  &  fur  leurs  ramifications.  Ce  font  des 
injections  naturelles  qu'on  ne  fuuroit  trop  ré- 
péter. ' 

II 
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Tt  (croit  à-defirer  qu'on  parvint  à  comparée 
^exactement  la  quantité  tic  nourriture  que  les? 
plantes  pompent  par  leurs»  racines ,  avec  celle 
«u'elles  pompent  par  leurs  feuilles.  Cet  examen 
apprendrait  peut-être  que  l'air  ne  fournit  pas 
moins  que  la  terre  à  la  nutrition  d:s  végétaux. 
La  profonde  analytè  que  M*  Hales  a  fuite  de 
ce  fluide ,  démontre  qu'il  entre  dans  la  compo- 
finon  d'un  très-grand  nombre  de  corps,  &  qu'en, 
perdant  Ion  élalbcité  *  il  revêt  iucceilivemeuc 
di  détentes  formes.  Mais  fuir  ne  contribue  pas 
feulement  par  lui-même  a  la  nutrition  des 
plantes  :  il  ell  encore  l'immenfe  rélervoir  où 
les  corpulcules  qui  s'exhalent  de  tous  les  corps  * 
Vont  fe  l'itlièmbler. 

» 

• 

Je  n'ai  pas  fait  la  comparaifon  que  jé  prd* 
pôle  ;  mais  j'en  ai  fait  une  autre  qui  a  avec 
elle  de  grands  rapports.  J'ai  voulu  éprouver  fi 
des  plantes  qui  ne  le  nourriroient  que  par  leurs 
Feuilles,  vivroiuiit  aulii  long-temps,  &  feroient 
autant  de  progrès  que  de  iemblablcs  plantes 
qui  fe  nourriroient  par  leurs  racines.  J'ai  plongé 
dans  des  poudriers  pleins  d'eau  ,  des  plantes 
de  Mercuriales ,  les  unes  par  leurs  feuilles  )  les 
autres  par  leurs  racines.  J'ai  faille  à  chaque  * 
plante  un  ou  deux  remettons  que  j'ai  tenus 
hors  de  l'eau  ,  &  qui  n'ont  été  nouais  i;u^ 
'lnhie  IVi  G 
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par  la  partie  de  la  plante  qui  y  ctoit  plongée- 
J'ai  rendu  tous  ces  rejettons  auifi  égnux  & 
îcmblables  qu'il  m'a  été  poifible.  j'ai  laiilo  ces 
plantes  en  expérience  environ  cinq  à  fix  fe- 
maines,  au  bout  defquelles  je  n'ai  point  obfervé 
de  différence  confidérable  entre  les  rejettons 
nourris  uniquement  par  les  feuilles  ,  &  ceux 
qui  ne  l'étoient  que  par  les  racines.  J'ai  feule- 
ment remarqué  que  les  feuilles  plongées  dans 
J'eau,  ont  paru  fourïiir  un  peu  plus  de  l'action 
de  ce  fluide  que  les  racines.  Ces  dernières  ont 
éié  appellées  à  vivre  dans  l'humidité  5  elles  ont 
été  rendues  capables  de  la  foutenir. 

XIX. 

Confequences   pratiques  des  expériences  fur  la 
nutrition  des  plantes  par  leurs  feuilles. 

Les  expériences  qui  ont  fait  le  principal 
objet  de  ce  Mémoire  ,  ne  font  pas  Amplement 
ciuïeufes  >  elles  peuvent  encore  devenir  fore 
utiles  à  la  pratique  du  Jardinage  &  de  l'Agri- 
culture. 

Dis  que  les  feuilles  fervent  à  la  fois  à  élever 
le  fuc  nourricier  ( XVIII.) ,  &  à  en  augmenter 
la  malle  (  V,  VI,  IX.)  ,  nous  avons  un  moyen 
très-fimpfe  d'augmenter  ou  de  diminuer  la  force 
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crime  branche  dans  un  arbre  fruitier  :  nous 
l'augmenterons,  en  taillant  à  cette  branche  tou- 
tes f  s  feuilles,  &  en  eu  retranchant' aux  bran- 
ches voifines  :  nous  la  diminuerons  par  le  pro- 
cédé  contraire. 

» 

Nous  parviendrons  par  le  même  moyen  à 
^déterminer  le  coins  de  la  fève  du  côré  qui 
r  us  paroitra  le  plus  convenable.  A«n(i  loif. 
qu'un  arbre  en  efpalier  montrera  trop  de  difpnw 
fition  a  s'élever,  on  préviendra  les  fuites  de 
cette  difpofition  ,  en  déchargeant  les  branches 
les  plus  élevées  d'une  partie  de  leurs  feuilles. 
C\>ft  ici  une  efpecfe  de  taille  dont  nous  ne 
tenons  encore  que  les  premier?:  principes  ,  & 
donc  l'expérience  nous  enfeignèra  les  régies. 

On  fait  que  ce  qui  empêche  (bavent  les 
fruits  de  nouer,  cri  la  trop  grande  abondance 
cle  la  feve  :  on  remédiera  a  cet  excès  par  une  1 
luppreifion  d(s  feuilles  habilement  ménagés. 
Cetiq  méthode  qui  réulfit  fi  bien  fur  la  rv^.v, 
pourquoi  ne  réuflirolt  -  clic  pas  fur  d'autres 
mines;  fruitiers  '<  Mais  on  comprend  que  le  vrai 
temps  d1 effeuiller ,  nfeft  pas  celui  où  le  Fruit  Ut 
clans  fon  plein  accroiifcment  :  il  a  befom  alors 
de  toutes  (es  racines  ,  les  feuilles  qui  L'cnvw 
romient  immédiatement  font  c.s  racines. 

G  2, 
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Au  lieu  de  retrancher  abfolument  toutes  îcs 
feuilles  furabondantes  ,  on  pourra  fe  contenter 
de  les  rogner  avec  des  eifeaux.  Cette  petite 
opération  ne  leur  nuira  point ,  &  préviendra 
un  trop  grand  arfoibhifemcnt  du  fujet. 

Des  feuilles  qui  n'avoient  pas  été  détachées 
de  la  plante  ,  ont  crû  plus  qu'à  l'ordinaire, 
parce  qu'elles  etoient  dans  le  voiiinage  d'autres 
feuilles  qui  étoient  plongées  entièrement  dans 
l'eau.  Ce  fait  ne  nous  en  feigne- t-  il  pas  un 
moyen  très-fimp!c  d'avoir  de  beaux  fruits  '<  On 
lui  donneroit,  fans  doute,  plus  d'cuvjacc ,  en 
faifant  tirer  aux  feuilles  des  matières  plus  nour- 
rûTantes,  ou  plus  actives  que  l'eau  pure,  je  ne 
fais  même  fi  on  ne  parviendroit  pas  par -là  à 
colorer  les  fruits  (XVIII.  ),  &  à  leur  donner 
plus  d'odeur,  ou  une  odeur  plus  agréable.  Je 
n'ignore  pas  que  M.  Ha  LES  a  tenté  inutilement 
cette  dernière  expérience.  Le  peu  de  fuccès  de 
ce  grand  Phyficieu  feroit  apurement  bien  pro- 
pre a  décourager  ceux  qui  ,  fans  avoir  ils 
lumières  &  là  fugacité  ,  voudroient  faire  les 
mêmes  ciftis.  M. us  combien  les  voies  de  la 
Phyfique  font-elles  variées  &  étendues  ! 

L'étroite  communication  qui  cft  entre 
toutes  les  parties  d'un  arbuX,  &  lin-tout  entre 
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les  feuilles  &  les  branches  (IX.)  doit  rendre 
tres-attentif  à  l'ctat  des  feuilles.  Il  leur  furvient 
quelquefois  tics  maladies  qu'elles  communiquent 
aux  branches.  On  préviendra  les  dangereux 
elfets  de  cette  communication,  en  retranchant 
les  feuilles  altérées.  L'excellent  Auteur  du  Traité 
de  la  culture  des  Pêchers  nous  fournit  un  exem- 
ple remarquable  d'une  femblable  altération  dans 
les  feuilles.  La  "  cloque  (*)  ,  dit  cet  Auteur  , 
3)  ett  une  maladie  très- fréquente  dans  ce  cli- 
5,  mat  9  elle  efr,  l'effet  d'un  mauvais  vent*,  qui 
„  fait  recoquiller  les  feuilles  de  l'arbre.  Elles 
„  s'épaiflilîcnt  &  deviennent  jaunes ,  rouges  & 
„  galeufcs,  ce  qui  eft  défagréablc  à  la  vue,  & 
„  très -pernicieux  au  fruit,  en  ce  qu'elles  ab- 
„  forbent  inutilement  toute  la  feve  aux  dépens # 
„  du  fruit.  „ 

4C  Quand  vos  arbres  font  atteints  de  cette 

33  cloque,  il  faut  ôter  non  feulement  toutes  les 

«  mauvaifes  feuilles  ,  nvis  couper  encore  juil 

„  qu'au-detfous  du  mal  les  branches  qui  en  font 

33  infectées  ,  &   qui  forment  une   efpece  de 

,3  toupe  hideufe.  Cette  opération  donne  à  la 

,3  feve  la  facilité  de  repouilèr  au-deflbus  de 

„  nouvelles  branches,  qui  font  également  bon- 

„  nés  pour  l'année  fui  vante.  Obfervez  cepeu- 

- 
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„  dant  que  fi  votre  arbre  cft  entièrement  in> 
?,  fecté ,  comme  cela  arrivé  quelquefois  ,  &  qu'il 
„  ne  refte  point  de  feuilles  faines  pour  cou- 
„  vrir  le  fruit,  il  Faut  en  laitier  quelques-unes 
„  des  mauv.tifes  ,  pour  lui  fervir  d'abri,  en 
.,  attendant  qu'il  en  réponde  de  bonnes  :  Ci 
,,  vous   négligez  cette  opération  ,  toutes  ces. 

feuilles  infectées  confon.ment  la  feve  ,  & 
„  l'empêchent  de  chercher  d'autres  nfucsi  elles  • 
„  viennent  enfuite*à  fécher  &  à  tomber  :  votre 
M  ftûit  qui  cft  tendre  alors,  fe  trouve  à  déemu 
„  vert-,  le  foleil  le  furprend  ,1  il  fane,  &  il, 

tombe  au  point  qu'il  n'en  reîle  pas  quelque- 
v,  fois  de  la  montre  fur  l'arbre,  „ 

■ 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe  ,  mais  il  me- 
paroit  que  ce  n'eft.pas  en  détournant  la  feve 
a  leur  profit,  que  les  feuilles  attaquées  de  la 
cloque  nuifent  aux  branches  &  aux  fruits  j  je 
conjecture  que  c'eft  plutôt  en  leur  communû 
quant  des.  fues  vicies.  La  grande  altération  que 
e  ttc  ma'adie  produit  dans  le  tt/Tu  des  feuilles 
eft  très  propre  à  changer  la  nature  des  liqueurs. 

C  est  une  maxime  reçue  qu'il  cft  utile  d  ar- 

rofer  la  tète  des  arbres  f  uitiers  :  nous  avons 
Vt);  nueîs  (ont  les  fwtcîçm -ns  de  cette  pratiques 
&  nous,  (bmm($  eu  &at  dt  jn^c;  du  .ihgré  de  • 
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fon  efficace.  ]g  ne  puis  donc  la  recommander 
allez  i  mais  je  coufeille  d'en  faire  fur-tout  ufage 
dans  un  temps  ferein ,  &  au  couclier  du  folei'. 
Et  comme  ces  arrofcmens  ne  mouillent  que  la 
furfac»  iupérieure  des  feuilles ,  moins  propre 
que  rinférieure  à  pomper  l'humidité  (VJL),  je 
penfe  qu'il  convicndroit  d'arrofer  auiîi  la  fu per- 
fide du  terrein  >  l'humidité  qui  s'en  élèvera 
pendant  la  nuit ,  ira  s'attacher  à  la  furface  in- 
férieure des  feuilles ,  qui  la  tranfmettra  à  l'iu-> 
térieur  de  l'arbre  (  IX  ,  XVIII.  ). 

4 

1 

M.  Duhamel  dans  fon  Traité  de  la  Culture 
des  terres  >  fuivant  les  principes  de  M.  Tull, 
Anglais  ,  fait  fur  les  feuilles  une  réflexion  par 
laquelle  je  terminerai  ce  Mémoire. 

"  Tout  (*)  ce  que  nuus  venons  de  dire,  rc 

„  marque  cet  habile  Académicien  ,  prouve  que  les 

„  feuilles,  de  quelque  façon  qu'on  les  confidere, 

M  font  très-uvantageufes  aux  plantes;  &  qu'a  in  fi 

„  on  caufe  un  tort  considérable  aux  Sainfoins» 

„  aux  Lufernes  ,  aux  Trctlcs  ,  &c.  quand  on 

„  les  fait  paître  de  trop  près  par  les  beltiaux , 

„  fur-tout  quand  ces  plantes  font  jeunes.  On 

„  ne  peut  donc  approuver  la  pratique  des  1er- 

„  miers  qui  mettent  leurs  troupeaux  fur  leurs 

„  bleds  quand  ils  les  trouvent  trop  forts.  5> 


■ 
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DES  FIGURES 

DU  PREMIER  M  É  M  O  I  RE, 

FLANCHE  PREMIERE. 

C-}p>TTE  planche  eft  defttnée  à  repréfenter  les 
principales  différences  qui  s'obfervcnt  entre  lu. 
furface  fnpérieure  &  la  furface  inférieure  des. 
feuilles  des  plantes  terrcjires.  La  J/V?/?  eft  pnfe 
ici  pour  exemple. 

La  Fi^re  l  rcpréfçnte  au  naturel  une  feuille 
de  cette  plante ,  vue  par  fa  furtace  funérieure. 
Le  tnfu  de  cette  furface  eft  uni  ;  les  nervures 
î;  ,  n ,  y  font  gravées  en  çreux.  d ,  d ,  d ,  dé- 
coupures profondes. 

La  Figure  2  eft  celle  de  cette  même  fruiPe^ 
vue  par  fa  furface  intérieure.  Le  tiilu  de  cette 
furface  eft  plein  de  petites  inégalités  ?  que  le 
dcifi;\Ateur  a  omifes  pour  éviter  un  trop  grand 
Ôét;iî.  Les  nervures  n  ,  n ,  font  gravées  en, 
SeSieK, 

■ 
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Ce  font  là  les  différences  les  plus  fènfib'es 
qu'on  remarque  dans  les  feuilles  du  commun 
des  plantes  terrcltres.  Mais  il  elt  des  efpcces 
ou  ces  différences  font  moins  fenfibles,  &  où 
même  elles  n'exillent  point.  Le  Laurier-roft  & 
le  Gui  nous  en  fournirent  des  exemples. 

Dans  d'autres  efpeces  ,  nu  contraire  ,  les 
différences  dont  il  s'agit  font  beaucoup  plu* 
frappantes  quelles  ne  le  font  dans  les  feuilles 
de  ta  Vigne.  Dans  le  Tremble,  par  exemple,  la 
furfacc  fuperieure  elt  très-rafe,  &  d'un  verd 
foncé  &  luifnit  ;  au  lieu  que  la  furfacc  infé- 
rieure elt  veloutée  &  d'un  blanc  allez  éclatant. 
Les  feuilles  du  tkntillw-blanc  font  couvertes  d'un 
duvet  cotonneux  dans  Tune  &  l'autre  furface; 
mus  le  duvet  de  la  furface  inférieure  ett  beau- 
coup plus  épais  que  celui  de  la  furface  oppofée. 

r  14  n  eue  ii 

La  Figure  x  repréfente  un  poudrier  p,  plein 
d'eau,  fur  la  fuperikie  de  laquelle  a 'été  appli- 
quée, par  fa -furface  inférieure,  la  feuille  de 
Vi&te  /,  la  furface  fupérieurc  cil  la  fcu'e  qui 
fott  ici  en  vue  \  b ,  b  ,  font  les  bords  de  la 
feuille  :  i;s  outrcpalTent  ceux  du  poudrier  ;  & 
cela  doit  être  aittfi  ,  afin  que  ces  bords  ne 
fuient  jamais  hume&cVa,  eft  le  pédicule  de  la. 


EXPLICATION 


feuilie  ,  placé  à  l'extérieur  du  vafe  pour  la 
même  fin. 

J'ai  fait  conftruire  de  longues  tables  fur 
lcfquelles  j'ai  rangé  une  fuite  de  poudriers  qui 
portaient  dos  feuilles  difpofëea  comme  je  viens 
de  l'indiquer.  Un  coup-d'œil  jette  de  temps  en 
temps  fur  ces  tables  m'inftruifoit  de  Tçtat  des 
feuilles. 

La  Figure  2  efl:  celle  d'un  poudrier  u  ,  fur- 
Fou  vertu re  duquel  eft  pofée  une  plaque  de 
plomb  de  figure  ronde  p  >  percée  de  phifîeurs 
trous  r,  /,  / ,  de  trois  à  quatre  lignes  de  dia- 
mètre. Le  pédicule  # ,  de  la  feuille  /,  a  été  nu 
trottait  dans  un  de  ces  trous  ,  de  manière  que 
fon  bt)ut  inférieur  j ,  ti  été  ramené  hors  de 
rentrée  du  trou  ,  5c  retenu  dans  cette  pofitioa 
par  une  épingle  e,  fichée  de  part  en  part,  ou 
tranfverfalement ,  dans  la  tige  du  pédicule.  Le 
poudrier  eft  plein  d'eau  ,  (k  le  but  de  l'expé- 
rience elt  de  lavoir  û  les  feuilles  pompent  Phtu 
miditc  par  la  furface  extérieure  de  leur  pédicule*  , 

Lorsque  l'on  met  en  expérience  des  feuilles 
dont  le  pellicule  ne  fauroit  être  coudé  un  peu 
follement  (ans  rifquer  de  fe  rompre  ,  on  doit, 
pratiquer  dans  la  njuqjic  de  plomb  p ,  ou  Cn\% 
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»lement  dans  une  planche ,  des  trous  beaucoup, 
plus  grands  que  ceux  dont  je  viens  de  parler* 

La  Figure  3  eir  celle  d'un  infiniment  que  je 
nommerois  volontiers  un  porte -tube.  C'dt  un 
cadre  de  bois  C  ,  Ibutenu  fur  un  pied  ,  S  >  S» 
Ce  cadre  porte  deux  travediers  Ty  T,  d'un 
pouce  d'épaifleur  %  dana  lefquels  ont  été  prati- 
qués pluiieurs' trous  ty  r,  ^,-qui  ne  les  tmver- 
içjit  pas  de  parc  en  part ,  mais  qui  vont  mou- 
rir pr^s  de  leur  (urface  inférieure.  Dans  chacun 
de  ces  trous  cil:  engagé  le  bout  intérieur  d'un 
tube  de  verre  v,v,  v  ,  plein  d'eau  oti  de  quel- 
que autre  liqueur.  Une  feuille  /,  /,  elt  intro- 
duite dans  ce  tube  par  fon  pédicule,  L'abaiflè- 
ment  de  la  liqueur  de  <?  en  b ,  exprime  la 
quantité  qui  en  a  été  pompée  par  la  feuille. 
Les  feuilles  d'une  même  cfpccc  ont  été  plon- 
gées dans  des  tubes  de  mime  diamètre-,  &  on 
s'ell  allure  de  l'égalité  de  ce  diamètre  en  intro- 
dui fan t  dans  chacun  (le  ces  tubes  une  baguette 
de  bois  exactement  cylindrique ,  &  qui  en  rem- 
plilibit  toute  la  capacité.  Le  plus  ou  le  moins 
tic  liberté  avec  lequel  cette  baguette  entroit 
d.ins  les  dirférens  tubes,  indiquoit  le  plus  ou 
le  moins  de  capacité  de  chacun.  On  mettoit  à 
paie  ceux  qui  après  avoir  été  ainfi  calibrés, 
itoieac  trouvés  égaux  en  diamètre.  A ,  A  ,  font 


108    EXTLICATIO  Àr,  g^' 

deux  liftes  de  bois  ,  dont  les  extrémités  font 
attachées  aux  moutans  du  eadre,  &  qui  fervent 
à  foutenir  les  fouilles  qui  n'ont  pas  de  la  coiu 
fiftance.  De  petits  morceaux  de  papier  appli- 
qués fur  les  traverfiers  ,  indiqueront  l'heure  & 
le  jour  où  les  feuilles  auront  été  mifes  en  ex- 
périence. Entre  ces  feuilles  les  unes  n'auront 
point  été  enduites  ;  d'autres  L'auront  été  dans 
la  furface  fupéricurc ,  d'autres  dans  la  fiirfdco 
inférieure  r  d'autres  enfin  dans  les  deux  furfices. 
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SECOND  MEMOIRE. 

De  la  direction  <j?  du  retournement  des  feuil- 
les ;  Èf  à  cette  occafion  de  la  perpendieu* 
krité  Sf  du  repliement  des  tiges. 

X  X. 

Direction  naturelle  ries  feuilles. 

J,  Mémoire  précédent  a  été  principalement 
employé  à  faire  connbitre  une  cîcs  plus  impor- 
tantes fondions  des  feuilles  ,  celle  de  pomper 
la  ro/ee.  Je  rapporterai  dans  celui-ci  des  fait» 
qui  rendront  cette  deftwation  encore  plus  évi- 
dente. 

m 

* 

M,  Dodart  (*)  efr  le  premier  qui  ait  obfervé 
que  les  arbres  pouffent  leurs  branches  infé- 
rieures dans  une  direction  à-peu-près  parallèle 
au  fol  fur  lequel  ils  fout  plantés.  Mais  on  n'a- 
voit  point  donné  iufqu'ici  à  la  direction  des 
feuilles  l'attention  qu'elle  méritoit.  Elle  n'a  pas 
échappé  à  M.  Calandrini  î  &  quoique  je 

(«)  Hift.Sd»  l'Acaiî.  '.Koy.  des  Se.  16??.  ; 
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Veufih  auffi  entrevue  ,  je  dois  à  cet  excellent 
Profclfcùr  d'en  avoir  mieux  faifi  tout  ce  qu  elle 
renfermé  d'elfentiek 

Les  feuilles ,  foît  celles  des  herbes  ,  foit 
'celles  des  arbres,  font  toujours  dirigées  de  façon, 
tjwe  leur  furface  fupéricure  regarde  le  ciel  on 
Pair  libre,  [  PL  III  gjf  iV,  s,s  9  s.  ]  l'inférieure , 
la  terre  ou  l'intérieur  de  la  plante  [  PI,  lit 
&  IV,iJ,  L 

Les  expériences  que  j'ai  rapportées  dans  le 
premier  Mémoire,  (  VI,  XV ,  XVI.  )  nous  don* 
lient  la  caufe  finale  de  la  direction  des  feuilles. 
La  furface  fupéricure  étant  principalement  det 
tinée  à  fervir  de  défenfc  ou  d'abri  à  la  furface 
inférieure,  de  voit  regarder  le  ciel  ou  le  plein  air. 
La  furface  inférieure  ayant  pour  une  dé  l'es 
principales  fonctions  de  pomper  la  rotéc  * 
de  voit  regarder  la  terre  ou  ('intérieur  de*  la 
plante. 

Dans  les  efpeces  ,  telles  que  les  Polypoder, 
les  Fougères,  dont  les  graines  naiifcnt  fur  les 
feuilles  ,  ces  graines  loin  logées  dans  la  fur- 
face  inférieure  :  la  furface  fupéricure  toujours 
tournée  vers  le  ciel  ou  le  plein  air  ,  leur  ferfe 
manuellement  de  défenfc. 


Ï>ES  FEUILLES.  II.  Méth.  ïit 

■   XX.  ■ 

Du  retournement  des  feuilles  en  général. 

Mais  il  eft  une  infinité  d'accidens  qui  peu- 
Vent  changer  la  direction  des  feuilles.  Indépen- 
damment de  ceux  qui  arrivent  naturellement* 
la  main  de  l'Homme  en  occafîohe  un  grand 
nombre.  Un  Jardinier  ne  fauroit  ranger  les 
branches  d'un  arbre ,  qu'il  ne  fade  prendre  aux 
feuilles  de  nouvelles  pofitions.  Comment  donc 
arrive-t-il  qu'elles  pic  Tentent  toutes  leur  furface 
fupérieurc  à  Pair  libre  ?  On  a  beaucoup  admiré 
le  retournement  de  la  Radicule  dans  les  graines 
femées  à  contre-fens.  On  n'a  pas  moins  admiré 
le  mouvement  des  racines  qui  fui  vent  ceux 
d'une  éponge  imbibée  d'eau.  Les  feuilles  ,  Ci 
fcmblables  aux  racines  dans  une  de  leurs  prin- 
cipales fondions  ,  leur  reiîcmb'eroieut-elles  en- 
core par  la*  fin^ulierc  propriété  de  fe  retourner, 
ou  de  changer  '<  Nous  nous  Tommes  convaincus, 
Ah  Calandrini  &  moi ,  de  la  vérité  de  cette 
conjecture  ,  par  diverfes  expériences  :  voici  le 
précis  de  celles  que  j'ai  tentées. 

J'ai  incliné  ou  courbé  [  Pl.  VI,  Fig.  2.]  des 
jets  de  plus  de  vingt  efpeces  de  plantes  foit 
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herbacées  (*.)»  foit  ligneufes  (**),  &  je  les  al 
tenues  fixées  dans  ccue  ïïtuation.  Les  léinilcs 
de[tous  les  jels  ayant  été  unies  dans  une  pofi- 
tion  contraire  a  celle  qui  lctli^elt  naturelle  ,  j'ai 
eu  bientôt  le  piaifir  de  les  voir  fe  retourner  , 
ce  reprendre  leur  direction  ordinaire.  J\ii  réitéré 
l'expérience  fur  le  même  jet  ,  jufqu'à  quatorze 
fois  conf^cutivus  ,  ikns  que  cet  admirable  retour- 
nement au  ceilé  de  s'y  opérer» 

Mais  donnons  plus  d'étendue  à  ce  fujet  :  il 
en  eit  bien  dignes 

XXII, 

Différentes  manières  de  procurer  le  retournement 
^  des  feuilles. 

Rien  de  plus  facile  que  d'incliner  un  jet,  & 

i 

(*)  Ffpcces  herbacées.  2.  Le  Cevljïer  . 

}.    UAiriphx  ,  3.  Le  Frwnboijicr  % 

a.  La  Bciljt  de  ATa/l ,  4.  Le  Fritte  ^ 

3.  La  Jul'unne  ,  5.  Le      «iir  » 

4.  Li  Matrvt  de  la  grande  t/fect ,    6.  Le  Laurier-  Lerife  » 

5.  La  jUauvï  de  iu  i>ctitK  cjpece ,    7.  Le  Lilas  , 
«.  UOrtfe,  %.  l.c  Noyer  y 
7.  Le  ifr/ei/.                             9   Le  Prunier , 
ï.  Le  yVr/fr,                        10.  LefrmYr, 
p.  La  l'itmigrettt ,  iS:c.           ir«  La  tionec  t 

(  *  * .  Ei'i  eccs  ligiK ufes.         12.  Le  A\, ftr  , 
I#.  LV/Ém  wiir,  ij.  La  Vigne  %  ScCt 

de 


'àc  le  retenir  dans  cette  fîtuation.  Une  petite 
«corde  ou  un  fimplc  fil ,  [  Pl.  VI ,  F/j.  2,  /.  ] 
•attaché  par  un  bout  à  l'extrémité  fupérieure  du 
jet ,  &  par  l'antre  à  un  petit  bâton  fiché  en 
terre ,  en  fournit  le  moyen. 

Comme  il  ne  s'agit  que  de  mettre  les  feuiU 
ies  dans  une  direction  oppofée  à  celle  qui  leur 
ett  naturelle  (  XX.  )  ,  toute  inclination  ou 
toute  difpofîtion  du  jet  ,  propre  à  produire  cet 
eifet,  fera  convenable. 

Ainsi  ,  tantôt  on  inclinera  le  jet  perpendU 
'culaircmcnt  en  embas  >  tantôt  ou  le  courbera 
'obliquement  ou  horifontalement  ,  fuivaut  la 
tîifpofitioii  actuelle  des  feuilles. 

X  X  ï  1 1. 

-Manières  diverfes  dont  s'opère  le  retournemfnl 
des  feuilles.  Différentes  directions  que  prennent 
les  feuilles  relativement  à  la  pojition  du  jet  à 
Ihorifon. 

Le  retournement  des  feuilles  s'exécute  fur 
le  pédicule  :  le  degré  de  fouplelfe  dont  il  cft 
doué  ,  lui  permet  de  fe  prêter  à  tous  leurs  irtou- 
Vemens.  Tantôt  il  fe  replie  ou  fe  courbe  «11 
Tumt  IVx  H 
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diîfércns  endroits  :  tantôt  il  fe  contourne  efi 
manière  de  vis.  Qiic'qticiois  il  le  contourne  & 
fe  replie  à  la  {ois  ,  ce  qui  donne  lieu  à  des 
i;  flexions  remarquables.  Ordinairement  le  plus 
grand  eMort  fe  lait  d«ws  Ion  extrémité  infé* 
rieure  [  PL  IV  ,  r ,  c  ,  r.  ]  j  mais  la  lupérieure 
n'en  cil  pas  toujours  exempte. 

Souvent  la  feuille  fe  retourne  ,  fans  que 
PincHnaifon  du  pctjicide  fur  la  tige  ,  change 
d'une  manière  fcnfiblc.  Mais  dans  d'sutrcs  cir- 
confiances ,  on  oblerve  ici  des  variétés  confU 
dtrablcs. 

Elles  m'ont  parti  dépendre  principalement 
de  la  pcfiuon  du  jet  relativement  à  Phorifon. 
Ceft  ce  qu'il  eft:  ailé  de  voir  fur  la  Vigne  & 
fur  la  Rome. 

Lorsque  le  jet  [  Pl.  M.  ]  s'élève  perpen- 
diculairement ,  les  feuilles s'inclinent 
vers  fou  e\t  cnv.té  fuperieurc,  à  i  'es  pédicules 
forment  alors  avec  le  jet  un  angle  [a,  a,  a.] 
airçu  .  dans  l'intérieur  duquel  les  boutons  [£,  b, 
b.  ]  fc  trouvent  placés. 

Lorsque  le  jet  [  PL  IV.  ]  penche  vers  la 
terre,  les  taiiiles  [/,/,/,  ]  iont  inclinées  eu 
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fers  contraire;  l'angle  aigu[«,rt,rt]  que  les 
pédicules  forment  avec  lui  ,  regarde  alors  vers 
IVigine  [  J  ]  du  jet  ,  &  les  boutons  [/>,  b,  b] 
font  hors  de  cet  angle,  ou  de  Wùjelk  des  ituiilcs. 

Enfin  lorfque  le  jet  [  Pl.  V.  ]  efl  horifontal , 
les  pédicules  lui  font  perpendiculaires. 

Ce  que  jè  viens  de  dire  de  difFérens  jets, 
peut  s'obferver  aulïî  fur  différentes  portions  du 
même  jet.  Mais  il  eit  une  autre  caufe  de  ces 
varictes,  dont  je  ne  parle  pus  encore  j  &  que 
je  ferai  connaître  ailleurs.  / 

Les  feuilles  au  lieu  de  tourner  fur  leur  pé- 
dicule pour  préfenter  leur  furface  fupericurc  à 
l'air  libre,  fe  renverient  quelquefois  fur  la  bran- 
che ,  jufqu'à  s'y  appliquer  par  leur  fur  face  in- 
férieure. D'autrefois  elles  ne  font  que  fe  con- 
tourner plus  ou  moins.  . 

Le  mouvement  dont  je  parle ,  fe  raauifefte 
dans  les  feuilles  ,  des  leur  fortic  du  bouton  < 
Si  avant  même  qu'elles  aient  commence  à  fe 
déployer. 

H  % 
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XXIV. 

■ 

Defcription    particulière    dit  retournement  àet 
feuilles  d'un  jet  de  Vigne. 

Nous  venons  de  confidérer  d'une  vue  géné- 
rale le  retournement  des  feuilles.  Gbfcrvons  de 
plus  près  ce  mouvement  fingulier.  Voyons  les 
feuilles  fe  retourner,  &  fuivons  les  progrès  de 
leur  retournement.  , 

Dans  le  mois  de  Septembre  ,  j'ai  courbé 
(XXII)  en  arc  de  cercle,  un  jet  de  Vigne* 
portant  quatre  grandes  feuilles ,  deux  de  chaque 
côté.  Après  l'opération  ,  la  pofition  du  jet  & 
celle  des  feuilles  étoient  telles  que  je  vais  l'ex- 
pofer. 

Le  jet  étoit  courbé  d'orient  en  occident.  II 
croifoit  le  méridien  à  angles  droits.  La  furface 
fupérieure  des  feuilles  regardoit  directement  "la 
terre.  L'extrémité  fupérieure  de  celles»  qui 
étoient  fittices  à  la  droite  du  jet ,  étoit  tournée 
vers  le  nord.  L'extrémité  fupérieure  de  celles 
qui  étoient  à  la  gauche  ,  regardoit  le  midi.  Le 
jet  ctoit  allez  ifolé. 

* 

Au  bout  d'environ  deux  jours  ,  la  direction 
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des  feuilles  a  commencé  à  changer.  La  furface 
fupérieure  n'a  plus  regardé  la  terre  qu'oblique^ 
ment.  Cette  obliquité  a  augmenté  de  jour  c  i 
jour.  Bientôt  le  plan  dç  chaque  fcuiHe  ,  aupa- 
ravant parallèle  à  la  terre,  lui  clt  devenu  per- 
pendiculaire ;  la  furface  des  feuilles  ,  (inices  fur 
la  droite  du  jet ,  s'elt  préfentée  direct. ment  au 
nord.  Celle  des  feuilles  lîtuées  du  côte  op^uio 
s'elt  tournée  vers  le  midi. 

Enfin  le  retournement  ayant  continué  ,  h 
furface  inférieure  des  feuilles  s'elt  offerte  d-3 
nouveau  à  la  terre  >  la  fui  face  fupérieure  au 
zénith.  L'extrémité  fupérieure  des  feuilles  pin- 
cées à  la  droite  du  jet,  a  regardé  alors  le  nudi  : 
celle  des  feuilles  placées  fur  la  gauche  ,  a  repart. é 
le  nord. 

X  X  V. 

Vue  de  l'intérieur  du  pédicule  des  feuilles. 

J'ai  dit,  (  XXIII.)  que  le  pédicu!e  fe  con- 
tournoit  dans  le  retournement  des  feuilles,  & 
que  le  principal  erlort  fe  taifoit  à  Ion  extré- 
mité inférieure  [  PL  IV c ,  c  ,  c.  ].  J'ai  partagé 
avec  un  fcalpcl ,  fuivant  leur  longueur  ,  plu- 
licurs  pédicules  de  feuilles  de  Vighe  [  PL  VI  y 
*•  ]•  I  ^  remarqué   ptndar.t    cette  petite 
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pperation,  que  le  fcaîpel  divifoit  plus  facilement 
les  extrémité  [A,  A.]  ,  que  le  milieu  ou  le 
corps  [  B.  ]  du  pédicule. 

Ay  \NT  préfenté  à  'a  loup?  1rs  parties  divifées, 
j'ai  obfervé  que  les  extrémités  [<i ,  b ,  d,] 
et  >ient  {orme .s  d'une  iubltance  plus  fpongieufe, 
plus  tr.mf.iiirente  Cfc  p'us  brune,  que  celle  qui 
ioimo't  Je  corps  [b ,  c ,]  du  pédicule. 

C'est  à  cetre  Qibftance  fpongieufe  que  les 
extrémités  du  pédicule  doivent  le  degré  de  fou- 
pleifc  qui  leur  c(t  propre  ,  &  qui  leur  permet 
d  objir  aux  diveis  ma»  venions  de  la  feuille. 

X  X  V  I. 

Qf'c  les  jeunes  'feuilles  fe  retournent  plus  promp- 
tement  que  le<  feuilles  qui  foui  plus  avancées 
en  :  que  les  feuilles  endurcies  ne  fe  retour- 
nent prefqrte  plus. 

Toutes  chofes  d\,i!Icu:s  é.n'es,  les  jeunes 
fi.ui.  js  le  retournent  plus  promptement  qtie 
ce,!  s  qui  font  p!us  avancé  s  eu  âge.  [-es  pre- 
mii.i  -s  ont  un  deg  é  de  fouplelib  que  les  autres 
n.  L:a.oient  avoir.  Dc-ia  vient  en  partie,  que 
cette  expérience  n'a  que  p=?u  ou  poi;t  de  lue 
ces   tur  la  rm  de  rAuti.mnc  ,  comme  je  l'ai 
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■ 

éprouvé.  Les  Feuilles  font  alors  trop  endurcies. 

X  X  V  I  1  . 

*  • 

Qte  les  feuilles  des  plantes  herbacées  fe  retour- 
neut  pins  ptrouiptswent  ij.ie  ailes  des  plantes 
ligueufes. 

Les  feuilles  des  herbes  fe  retournent  plus 
promptement  que  celles  des  arbies.  Entre  plu- 
Heurs  expériences  qui  m'en  ont  convaincu,  je 
ne  rapporterai  que  celle-ci, 

Le  12  Septembre  ,  à  neuf  heures  du  matin  , 
j'ai  incliné  un  jet  de  Vigne  &  un  pied  iVA/ri- 
p/ex  :  a  une  heure  ,  p'ufieurs  des  feuilles  de 
VA  triplex  avoient  commencé  a  fe  retourner  -, 
mais  t  e  l  es  de  la  Vigne  n'avoient  tait  aucun 
mouvement. 

XXVIII.  . 

jÇj'W  les  feuilles  ries  arbres  tau  ours  ver  As  je 
retournent  comme  telles  des  autres  arbres. 

Les  feuilles  des  arbres  toujours  verds  fc 
retournent-elles  aulîi  promptemeut  que#  celles 
des  autres  arbres  ?  Je  m'en  fuis  convaincu  en 
inc'îliant  un  jet  de  l»urier-c<nife  ,  &  un  jet  de 
l'^ne.y  qui  paiouluient  à-peu-pr-s  du  m;-  ne  àgc 
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Les  feuilles  du  Fin ,  &  celles  du  Sapin-  *. 
quoique  fi  différentes  des  feuilles  de  la  plupart 
des  autres  arbres  (X  V.  ) ,  lavent;  cependant 
fe  retourner.. 

X  X  I  X. 

£hie  Ls  feuilles  fe  retournent  la  nuit  comme  les 

jour-. 

Pour  (avoir  fi  les  Feuilles  fe  retournent  pen^ 
dant  la  nuit,  j'ai  Lit  l'expérience  fuivante. 

Le  20  Juillet ,  à  huit  heures  du  foir  ,  j'ai- 
renverfé  deux  jets  de  Vipte  ;  l'un  de  ces  jets 
portoit  quinze  feuilles  l'autre  neuf.  Le  lendemain 
matin  >  à  quatre  heures  &  demie  ,  chaque  jet 
montrait  trois  feuilles  qui  avoient  repris  leur 
fuir  don  naturelle.  Le  temps  étoit  couvert,  & 
la  rofée  peu  abondante. 

XXX. 

'  Que  les  feuilles  fe  retournent  plu:  promptement 
dans  un  temps  chaud  g£  J  ère  in  ,  que  dans  un 
temps  frais  Ç§  pluvieux. 

Le  retournement  des  feuilles  fe  fait  plus, 
promptement  dans  un  temps  chaud  &  fcrcin  x 
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«pie  dans  un  temps  frais  &  pluvieux.  Des 
feuilles  qui  appartenoient;  à  des  jets  courbes  eu 
été  ,  dans  un  temps  pluvieux  &  où  le  thermo- 
mètre ne  fe  tenoic  qu'aux  environs  du  dou- 
zième degré  au-deifus  de  la  congélation  ,  ont 
pis  quatre  jours  h  reprendre  leur  première 
direction  5  pendant  que  de  fcmblables  feuilles , 
à  la  même  expofition  ,  &  qui  tenoieut  à  des 
jets  mis  en  expérience  la  femaine  fuivante , 
mais  dans  un  temps  ferein  ,  &  dont  la  tempé- 
rature étoit  de  vingt  à  vingt-un  degrés  ,  n'ont 
employé  que  deux  jours,  à  leur  retournement,  j 

XXXI. 

Promptitude  du  retournement  des  feuilles  à  un 

foleil  ardent, 

La  promptitude  avec  laquelle  les  feuilles  fo 
retournent  à  un  foleil  ardent ,  eft  très-remar- 
quable. J'ai  vu  les  feuilles  d'un  pied  â'Atriplex 
que  j'.tvois  placé  contre  un  abri  le  14  Sep- 
tembre ,  après  l'avoir  recourbé  ,  reprendre  leur 
pofition  ordinaire,  dans  Peipace  de  deux  heures, 
te  thermomètre  étoit  dans  l'ombre  au  dix- 
huitième  degré. 
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XXXII. 

Que  plus  le  nombre  tics  retotirnewens  augmente  » 
&  plus  ils  s'opèrent  lentement. 

Plus  le  nombre  des  rctournemens  augmente» 
&  plus  ils  exigent  de  trmps.  pour  être  rendus 
complets  :  les  fibres  perdent  peu -à -peu  leur 
fouplefle,  à  ne  jouent  plus  avec  la  même  faci- 
lité. La  table  qui  luit,  où  j'ai  defigne  les  temps 
des  inverflons  de  trois  jets  de  Vigne  ,  fcrf 
mieux  juger  de  ce  que  je  viens  de  dire* 
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TABLE  des  fnvafom  de  deux farmens  de  Vigne. 


Août 

22. 


I. 

i.  Inverfion. 


2. 

i.  Invcrfion 


H 

i.  Inveriion 
NU.  Ce  jet 
avoitdcj.ilu- 
bi  une  invcr-H 
fion  ;  ainfi 
celle-ci  n'clE 
proprement  m 
4ue  la  2c 

23.  Les  feuilles  Les  fuiillcs" 

voientache- 

vc  de  le  re- 
tourner. 

24.  ' 
2.  h. 

foir. 

3  après 
midi. 

U  2<S. 

ïj.  h 
matin. 

29. 

9.  h 
Rrhatin 


Les  feuilles 
avoient  ache- 
vé de  fe  re 
tourner. 

2.  Invcrfion. 


Le  retour- 
nement étou 
complet. 


2.  Inverfion. 


Le  retour 
n  ornent  étoii 
complet. 


T 
t 
"FI 


5.  Inve'fîon. 
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2.  Invcrfion.b 


3.  Inverfion. 
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Sept, 
i. 

10.  h. 

4- 

6.  h 

s?  matin. 


8.  h 

matin, 
xo. 


H 


.18. 


1 

P 


I. 

4.  Inverfion. 

Le  retour- 
nement s'é 
toit  fait. 

v  Inverfion. 

Les  feuilles 
yant  achève 
tic  fc  retour 
ner,}*ai  fait  h 

5.  Inverfion. 

Le  retour- 
nement étoit 
encore  in- 
complet. 


ï  e  mauvais 
état  des  rcuil- 
ics  ne  m'a  p  is 
permis  de 

ourler  l'ex- 
périence plus 
loin  fur  c. 
jet ,  ainfi  que 

ur  'e 


2. 

4.  Inverfion. 

Le  retour- 
nement s'é- 
roic  fait. 

5.  Inverfion. 

Les  feuilles 
•yant  achève 
1er  le  retour- 
terj'ni  fait  h 
S.  Inverfion 

Rompu  par 
accident. 


4.  Inverfion. f 


3- 

3.  Inverfion. 

Le  retour- 
nement s'é- 
toit  fait. 


I 


Comme  1 
&  2. 


^.  Inverfion.js 

Le  retour- 
nement étoit 
parfait. 


s 

- 

la 
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On  voit  par  cette  table,  que  des  feuilles  qui 
ïi'avoient  mis  qu'un  jour  à  fc  retourner  après 
la  première  &  la  féconde  in  ver!  ion  ,  en  ont 
mis  quatre  à  le  faire  après  la  quatrième  inver- 
fion  ,  &  huit  après  la  fixieme.  La  température 
de  l'air  étoit  demeurée  à-peu-près  la  même  pen- 
dant toute  la  durée  de  l'expérience. 

XXXIII. 

Altérations  qui  furviennent  aux  feuilles  qui  fi 
font  retournées  plufieurs  fois. 

Les  feuilles  qui  ont  fubi  pluficurs  inverfions* 
paroùfent  l'amincir  ,  leur  fur  face  inférieure  fe 
deiléche  &  fcmble  s'écailler.  Le  pédicule  foufrre 
une  altération  analogue  :  il  noircit  &  fe  gerfe 
çà  &  là ,  mais  fur-tout  aux  endroits  où  il  eft 
le  pius  tourmenté. 

L'altération  qui  fument  aux  feuilles  qui 
fe  font  retournées  plufieurs  fris ,  c(t  naturelle  : 
non  feulement  leurs  fibres  étant  fort  tour- 
mentées ,  doivent  recevoir  moins  de  fucs  & 
par  conféquent  fc  reiferrer  :  mais  peut-être  en- 
core ,  que  celles  de  la  furface  inférieure  deman- 
dent d'être  à  l'ombre  ,  &  à  un  certain  dégré 
d'humidité  -,  or,  dans  l'expérience  dont  il  s'agit], 
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on  préfcntc  cette  furface  aux  rayons  du  fblciU 

- 

^  Ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  caufe  de  l'al- 
tération des  feuilles  dans  le  retournement ,  n  cil 
pas  une  (impie  conjedurc  ,  c'eft  prefque  une 
confluence  néceJaire  des  expérience»  que  j'ai 
rapportées  dans  les  articles  VI  &  XVI.  de  cet 
ouvrage.^  Eu  crFct  ,  la  furface  inférieure  dos 
feuilles  étant  principalement  deftittée  à  recevoir 
l'humidité  ,  fus  fibres  doivent  avoir  été  miles  à 
l'épreuve  de  l'eau.  La  furface  fupérieure  ,  au 
contrait*  étant  principalement  dettinée  à  mettre 
la  furface  inférieure  à  couvert  d.s  irupreifions 
du  foleil',  les  fibres  de  cette  furface  doivent 
avoir  été  rendues  capables  de  Soutenir  l'actiori 
de  cet  aftre. 


J'ai  cherché  à  jufrifier  ce  raifonnement  par 
une  expérience  :  j'ai  ajulté  les  feuilles  de  quel* 
ques  arbres  ,  de  manière  que  leur  furface  infé- 
rieure a  été  expoice  au  ioieil  pendant  deux 
mois  d'été.  Lorfque  j'ai  enluite  examiné  ce* 
feuilles,  j'ai  remarqué  fur  leur  furface  infé- 
rieure, des  endroits  dont  les  fibres  avoient 
noirci  &  setoient  delTéchées. 


'  j 
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Du  repliement  des  tig^s  ^  des  branches  eu  gé- 
néral. Observation  de  Dod art.  Expérience  Je 
f  Auteur  pour  demmitrer  le  replie  ment  des  tiges*. 
Q  ic  le  Gui  fait  une  exception  remarquable 
à  la  lui  du  redrejfentent  des  ti^ts. 

Li:s  feinltcs  ne  font  pas  les  feules  parties  dô 
la  plante  expofées  a  nos  yeux  ,  ou  Ton  obfcrVC 
le  mouvement  fingulicr  donc  nous  parlons.  La 
tige  &.  les  branches  y  participe  n  autîl  plus  on 
moins  ,  à  proportion  de  leur  (biipleile.  De  jeu- 
nes ti^cs  inclinées  vers  la  terre  ,  fe  redreifent- 
peu-à-peu  ,  &  regagnent  la  perpendiculaire.  Dans 
cc!!es  qui  n'ont  de  libre  que  l'extrémité  ,  c'eft 
cette  extrémité  qui  fe  redrede.  ^~ 

M.  Dod  ART  efl  encore  le  premier  qui  ait 
obfervé  ce  fait  (*)•  Des  Vins ,  qu'un  ornge  avoit 
abattus  fur  le  penchant  d'une  colline  ,  attirè- 
rent l'attention  de  cet  habiie  Phyfbien.  Il  re- 
marqua avec  furprife  que  toutes  les  fommités 
des  branches  s'étoient  repliées  fur  elles-mêmes 

(»)  Voyez  le  Mémoire  qui  a  pour  titre:  Site  radiation  de  la 
ferfteniieutaire  remarquable  d.t>a  toutes  1rs  titres,  dans  plufiews 
ru.  ires,  aut-nt  qu'il  efl  f>.  '//'>/f ,  d.tns  toutes  les  branches  des 
fixr.'.c*.  Mémoires  de  l'Acadcnie  Royale  des  Science»  ,  An- 
née 1700. 
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pour  regagner  la  perpendiculaire ,  en  forte  quê 
ces  fommités  formoicnt  avec  la  partie  inclinée  * 
un  angle  plus  ou  moins  ouvert ,  fuivant  qué 
le  fol  étoit  plus  ou  moins  oblique  à  rhorifon. 
M.  Dodart  cite  à  ce  fujet  l'exemple  de  quel- 
ques plantes  qui  croiiïent  dans  les  murs ,  telles 
que  la  Pariétaire  ,  qui  après  avoir  poulie  hori- 
zontalement, fe  redrelîent  pour  fuivre  la  direc- 
tion du  mur.  Mais  il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  fait 
des  expériences  pour  approfondir  davantage  la 
nature  de  ce  mouvement  des  tiges.  Il  s'eft  con- 
tenté d'en  faire  quelques-unes  fur  le  retourne- 
ment du  germe  dans  les  graines  femées  à  con^ 
tre-fens  (*),  &  dont  j'ai  parlé  au  commence* 
ment  de  ce  -Mémoire.  (XXI.) 

Le  8  Odobre,  j'ai  incliné  perpendiculaire^ 
ment  en  embas  un  pied  de  Mercuriale  ,  après 
Tavoir  dépouilié  d'une,  partie  de  fes  feuilles 
[  PL  VI,  Fig.  2.  ].  Je  l'ai  retenu  fixé  de  cette 
manière  par  un  fil  [  /  ]  attaché  à-peu-près  verg 
le  milieu  de  la  longueur  de  la  tige.  Dans  cette 
pofition  ,  les  feuilles  [/,  /,  ]  préfentoient  leur 
furface  inférieure  [  i ,  i.  ]  au  cieh  Le  thermomètre 
de  M.  de  REAUMUR  étoit  alors  à  II  degrés. 

(  »  )  Mémoires  de  l'Académie  Rurale  des  Scitnces ,  an* 
née  1700. 

Ait 
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Àu  bout  de  deux  jours,  l'extrémité  fupérieure 
[  Pl.  VII ,  S.  ]  de  h  plante  s  étoit  redreliée  5  fa 
direction  étoit  à-peù-près  perpendiculaire  à  Pho- 
riion.  Les  feuilles  [/,  f,  ]  avoient  leur  furfacs 
fupérieure  s.  ]  tournée  vers  le  ciel.  On  obf<_r- 
voit  que  la  principale  inflexion  de  la  tige  s'étoic 
faite  dans  un  des  nœuds  [  n.  ]  -,  &  c'clt  une 
obtervation  que  j'ai  eu  depuis  bien  tics  occa- 
ïions  de  répéter. 

Le  Gui  fait  une  exception  très-rerharquabl« 
à  la  loi  qui  veut  que  toute  plante  inclinée  fe 
redreife.  Cette  iinguliere  plante  parafite  conferve 
Indifféremment  toutes  les  polirions  fous  lef- 
que! les  le  hufàrd  Pa  fait  naître.  Je  ne  fuis  pas 
îe  premier  qui  en  ait  fait  la  remarque.  M.  Du- 
hamel m'a  prévenu  là-delfus  dans  un  Mémoire 
fort  curieux  fur  le  Gui  ,  qui  fc  trouve  parmi 
ceux  de  Y  Académie  Royale  des  Sciences. 

XXXV. 

Dheifoi  de  direction  des  feuilles  dans  les  plan!  et 
ifotées  &  dans  les  plantes  voifmes  d'un  abri. 

Dans  les  plantes  ifolées  [  Pl.  VIII.  ]  ,  &  fur 
les  tiges ,  ou  fur  les  branches  perpendiculaires  à 
l'horifuti  j  les  feuilles  [/>/>/]  fe  difpofeut  ^ 
Toute  IV%  l 
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de  manière  que  leur  furface  inférieure  [1,1,1. ] 
regarde  la  terre. 

Dans  les  plantes  [  Pl.  IX.  ]  voifines  d'un  abri 
[  A  ,  A ,  A ,  A.],  &  fur  les  tiges  ou  fur  les  bran- 
ches parallèles  à  fhorifon  ,  les  feuilles  [/,  /,  /  ) 
préfentenc  leur  furface  inférieure  [/,/,/.]  il 
l'abri  ou  à  l'intérieur  de  la  plante. 

Exceptez  dans  le  premier  cas ,  les  feuilles 
dont  le  pédicule  cil  II  long  &  fi  délié  qu'il  ne 
peut  les  foutenir  dans  une  fituation  hori  ion  talc, 

XXX  V  I. 

Vhttngemens  que  le  foleil  produit  (Luis  la  âire&ion 
des  feuilles.  Leur  nutation.  Obfervations  de 
t  Auteur  fur  ce  fujet.  Influence  des  abris  fur 
la  direction  des  pnv/tes.  indication  (V un?  échelle 
«/  dreffer  pour  déterminer  les  degrés  de  cette 
influence. 

Le  foîeil  ,  par  fon  action  fur  la  furface  fu  pé- 
ri cure  d:s  f  uni, es  ,  change  fbuvent  leur  direc- 
tion ,  &  les  détermine  à  fe  tourner  de  Ion  c6té. 
Cela  étoit  connu  des  Phyficicns  ;  &  ils  ont 
nomme  ce  mouvement  la  nutation  des  plantes. 

Cette  nutation  eft  beaucoup  plus  fcnllble 
dans  les  feuilles  des  herbes  ,  que  dans  celles  des 
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:àrV,rcs.  J\ii  obfervé  que  ce!!es  de  la  g:vn  '.c  (*) 
&  île  la  petite  J'a/r^  ,  celles  du  Traf.e  île 
VAtriflexi  fiiivent  èn  quelque  forte  le  cours  du 
foîeil  :  en  forte  que  le  matin  ces  Fouilles  [  Pl.  X.  J 
regardent  le  levant  [  Fij.  1.]  i  vers  le  milieu  du 
jour  ,  le  midi  [  Fig.  2.  ]  ;  le  loir ,  le  couchant 
[Fig  3-1 

Pendant  que  le  foîeil  demeure  fous  fho- 
^  rifm  ,  <Sc  en  temps  couvert  ou  pluviaux:,  les 
feuilles  des  plantes  que  je  viens  de  nommer  , 
fe  difpdfent  horifontulement ,  &  préfentent  leur 
furiace  inférieure  à  la  terre. 

Les  phénomènes  du  Tourne-fol  n'ont  donc 
rien  de  particulier  i  &  prcfque  toutes  les  plan- 
tes herbacées  deviendront  fans  doute  des  Tour- 
ne-fols  pour  i'Obfervateur  qui  les  fuivra  aveu 
attention. 

* 

Les  feuilles  de  la  plupart  des  plantes  livieifts 
ont  trop  de  roideur  pour  fc  prêter  auffi  faci- 
lement à  toutes  les  i  m  pre  liions  du  foîeil.  J'ai 
vu  cependant  des  pieds  de  Troène  dont  toutes 
les  feuilles  regardoient  le  levant ,  parce  qu'elles 
avoient  derrière  elles  à  une  diftance  d'environ 
Une  toi  Te  ,  un  arbre  qui  leur  caçhoit  le  cou- 

(*)  Cette  efrece  cft  connu»  Jei  Haunftes  fous  I*  nom  è4 

T'.i/f.ro/rf. 
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chant  &  le  midi.  J'ai  fait  depuis  plufîeurs  autres 
obfervations  du  même  genre.  Je  n'eu  détail- 
lerai qu'une  feule. 

Sur  un  jet  [  PL  XI  ,  F*>.  r.  ]  de  Ëofïer 
horifontal  ,  j'ai  obfervé  deux  directions  diflé- 
rentes  des  feuilles,  toutes  deux  très-dignes  d'at- 
tention. Les  feuilles  [  V %  V.  ]  qui  étoient  pla- 
cées fur  la  partie  fupéricure  du  jet  ,  fur  cc!!e 
qui  regardoit  le  ciel  ,  étoient  dirigées  de  façon 
que  le  plan  de  leurs  folioies  [/,/,/.  t£c.  ]  étoit 
Vertical.  Leur  furface  fupéricure  [/,/,  s.  ]  re- 
gardoit  le  foleil  ;  &  le  pédicule  [1\  P.]  com- 
mun de  chaque  reuilie  et» >it  incliné  vers  cet 
aftré.  Les  feuilles  [  C,  C,  C,  ]  qui  avoient  crû 
Jur  la  partie  latérale  &  inférieure  du  jet  ,  s*c- 
toient  courbées  en  forme  de  gouttière  [  G ,  G.], 
dont  la  concavité  étoit  tournée  vers  le  foleih 

QUELQUEFOIS  toute  la  plante  s'incline  vers 
le  foleil  ,  &  en  fuit  les  mouvemens.  C'eft  ce 
x    que  j'ai  fouvent  oblcrvé  fur  des  pieds  iVAwa- 
ranthe  à  feuilles  pourpres  ,  &  fur  des  picJs  de  foleil 
qui  n'avaient  pas  encore  fleuri. 

* 

J'ai  obfervé  dans  des  bleds  ,  que  le  plus 
grand  nombre  des  épis  étoient  inclinés  vers  le 
levant ,  le  midi  ,  ou  le  couchant ,  &  très-peu 
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Ters  le  nord.  J'ai  obfervé  la  même  chofe  dans 
des  planches  de  fleurs  ,  &  en  particulier  dans 
des  planches  de  Jadnthes. 

Les  plantes  voifmes  d'un  abri  ,  fuient  cet 
'abri  ,  &  s'inclinent  en  avant  plus  ou  moins, 
félon  qu'elles  eu  font  plus  ou  moins  éloignées. 
E!!es  femblent  chcicher  le  ibîeil  ,  &  tacher 
dexpofer  à  les  regards  toutes  les  parties  de  leur 
corps. 

♦ 

J'ai  eu  dcrTcin  de  faire  des  expériences  pour 
nVinltruire  de  la  diitance  où  un  abri  peut  faire 
fentir  fou  impreifion  à  une  plante,  &  de  me- 
furer  l'angle  que  cette  plante  formeroit  alors 
avec  le  fol.  Je  voulois  dreifer  une  échelle  de 
tous  les  angles  ,  depuis  la  plus  grande  diitance 
de  l'abri  julqu'à  la  plus  petite. 

XXXVII. 

Qt<p  le  Soleil  fait  revêtir  mtx  feuilles  la  forme  d*  en- 
tonnoir ou  de  gouttière.  Qbfervatiom  fur  le  jeu 
des  folioles  de  /'Acacia.  Effets  du  foltil  £v  de 
la  rofee  fur  ces  folioles. 

Un  autre  erfet  tres-remarquable  de  fadioii 
du  loîeil  fur  les  plantes  ,  c'clt  de  rendre  la  fur-, 
facj  lupcaeurc  de  leurs  feuilles  concave  [PL  A7, 

1  3 
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Fi:,  f.  c  ,  f  ,  r.  F//.  2.  .r ,  * ,  r.  ] ,  en  manière  rîvcir- 
tonnoir  nu  de  gouttière,  dont  la  profondeur  varie- 
fuivant  Pcfpecc  ,  ou  le  de  «ré  de  chaleur.  Ordinai- 
rement les  feuilles  des  herbes  s'applatiifent  , 
loriijuv  le  foleil  celfe  d'unir 'lùr  elles  ;  mais  celles 
«ks  arbres  m'ont  paru  le  rclfentir  plus  long- 
temps de  Ton  action.  J'en  excepterai  cependant 
ceîies  Je  Vdcaiiti  ,  dont  les  mouvemens,  quoique- 
très-connus  des  Botaniites  ,  doivent  trouver 
place  iei. 

I  rs  feuilles  de  VAcacia  [Pl.  XII.  ]  font  com. 
polccs  de  dix-neuf  à  vingt-Une  petites  feuilles  OU 
Folioles  [f >/*/•>  Zvl-]  oLîon-ues  ,  rangées  par 
paires  fur  un  pédicule  commun  [  l\  P,  P-} 
(  IX.  ).  Ce  pédicule  ne  porte  à  fun  extrémité 
qu'une  feule   foliole  &  delà  vient 

que  le  nombre  de  ces  petites  feuilles  cft  ici 
impair. 

Penl>ant  le  jour,  en  temps  frais  &  couvert» 
la  di.atim  des  foho'cs  cft  parfaitement  h  ai-, 
fomalc  [  Fj.  i.]  -,  m  us  des  que  !c  folcil  vient  à 
do;j  r  directement  fur  une  partie  de  faibre, 
toutes  ks  feuilles  compriles  dans  cette  partie» 
fc  ploient  en  ferme  de  eoutticre  f  Fi j.  2.1,  dont 
ia  p  t  !.»»u!un-  augmenta  à  nioporti«>it  dj  la  vlia* 
kttv.  LoifmrçilQ  çfl  trts>-forte9  les  folioles  do- 


1 
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chaque  côte  fe  rapprochent  tellement  les  unes 
des  autres  ,  qu'elles  parviennent  a  fe  toucher. 
Celle  qui  cil  placée  à  l'extrémité  [  e.  ]  du  pédi- 
cule ,  s'éîcvc  alors  perpendiculairement ,  &  ferme 
la  gouttière. 

■ 

A  mefure  que  le  foleil  fe  retire  ,  ou  que  la 
chaleur  diminue,  la  gouttière  s'élargit ,  les  folio- 
les s'abaiiîent  ,  &  reprennent  peu-à-peu  leur 
première  direction. 

Elles  ne  la  confervent  pas  néanmoins  pen- 
dant lu  nuit  :  après  le  coucher  du  foleil ,  &  fur- 
tout  lorfque  la  ru  fée  cil  abondante,  on  les  voit 
le  renverfer  ,  «S:  fe  fermer  en  fe::s  contraire  à 
celui  dans  lequel  elles  s'etoient  fermées  pendant 
le  jour.  Alors  ç'étoit  la  furrace  fupérieure  d' s 
folioles  qui  compofoit  l'intérieur  de  la  gouttière 
[  Fig.  2.  s ,  s.  ]  ;  préfenteraent  c'eft  la  Jlirface 
inférieure  [  Fig.  3.  /' ,  i ,  /.  ]. 

La  même  gradation  qu'on  cbferve  dans  l'effet 
que  produit  la  chaleur  fur  ces  feuilles  ,  je  l'ai 
auiiT  obfervce  dans  celui  qu'y  produit  la  roféc. 
J'ai  remarqué  que  celles  qui  font  les  plus  baf- 
fes ,  fe  ferment  avant  celles  qui  font  plus  élevées  -, 
&  je  l'avais  déjà  conclu  de  la  direction  du 
mouvement  de  la  roiee. 
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En  même  temps  que  les  feuilles  de  YAcacfo 
revêtent  la  forme  d'une  gouttière,  chaque  fo- 
liole la  revêt  auiîl  ,  mais  d'une  manière  moins, 
fcnfible. 

Les  feuilles  de  ÏAcacin  tournent  encore 
Jiir  elles-mêmes  ,  ou  fur  leur  pédicule  propre 
[  Fig*  «•/>,  p,  p.].  Au  lieu  de  fe  trouver  pla- 
cées les  unes  a  côté  des  autres  dans  le.  même 
plan  ,  celles  d'un  même  côté  fe  ti  ou  vent  quel-: 
quefois  placées  les  unes  au  dedus  des  autres  ^ 
en  dirlcrens  plans. 

Au  refte  en  décrivant  le  jeu  des  feuilles  de 
ï Acacia  ,  j'ai  décrit  celui  de  toutes  les  feuilles, 
de  même  genre. 

xxxviii. 

fjfet  des  rvfées  de  t  Automne  fur  les  feuilles  de 

diverfes  plantes.. 

Nous  avons  vu  que  le  folcil  donne  une. 
forme  creufe  à  la  furface  fupéricure  des  feuilles 
(  XXXVII.  )  :  lorfque  j'ai  conftdéré  celles  de 
différentes  cfpeces  de  plantes  ,  vers  le  milieu 
de  l'  Automne  ,  après  des  ru  fées  très- froides  & 
très-abondantes  ,  j'ai  obfervé  que  la  plupart 
etoient  creufées  en  fens  contraire  ;  l'iir  furface 
inférieure  étoit  devenue  très-concave. 
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XXXIX. 

fiantes  herbacées  mifes  eu  expérience  fur  une 
fenêtre  ,  Ê5*  dont  les  f'v.illes  préfentoient  tou-. 
jours  leur  fur/ace  Jhpérieurê  à  P air  libre. 

J'ai  tr.mfplantc  en  motte  dans  des  vafes,  des 
pieds  de  Mauve  &  de  Trèfle  :  J'ai  place  ces 
yafes  fur  la  fenêtre  de  mon  cabinet.  Au  bouc 
de  quelques  heures  ,  j'ai  vu  toutes  les  feuilles 
préfenter  leur  furface  fupérieure  à  Pair  exté- 
rieur ;  l'inférieure  étoit  alors  parallèle  aux  verres 
de  la  fenêtre.  J'ai  tourné  les  vafes ,  &  j'ai  pré- 
fentc.la  furface  inférieure  à  l'air  extérieur: 
bientôt  les  feuilles  ont  commencé  à  fc  retour- 
ner; &  en  moins  de  vingt-quatre  heures  elles 
ont  achevé  de  reprendre  leur  première  direction. 

J'ai  répété  plufk'urs  fois  cette  expérience 
avec  fuccès  >  &  j'ai  tuujours  obfervé  que  le 
pîus  ou  le  moins  de  chaleur  de  l'air  rendoit  le 
retournement  des  feuilles  plus  ou  moins  prompt. 

X  L. 

Jets  de  Vigne  détaches  de  leur  fujet  mis  en 
expérience  les  uns  dans  un  cabinet ,  les  antres 
dans  un  cellier.   Direction  de  leurs  feu: lies. 
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Même  expérience  fur  les  feuilles  de  la  Maure 
£5  Ae  /'Acacia.  Haricots  Jeaies  dans  un  cellier. 

J'ai  coupé  fur  des  feps  de  Vigne  &  fur  des 
pieds  de  grande  Mauve ,  des  jets  d'environ  un 
pied  &  demi  de  longueur  :  j'en  ai  plongé  l'ex- 
trémité inférieure  dans  des  vafes  pleins  d'eau  -x 
&  j'ai  porté  les  uns  dans  mon  cabinet ,  &  les 
autres  dans  une  cfpecc  de  cellier  qui  ne  rece- 
vait de  l'air  que  par  des  foupiraux  alTcz  étroits. 

T. ES  feuilles  miles  en  expérience  dans  mon, 
cabinet ,  ont  préfenté  leur  furface  Supérieure  à 
•  la  fenêtre.  Celles  de  Vinie  placées  dans  le  cel- 
lier, fe  font  un  peu  détournées  vers  un  des 
foupiraux.  Mais  celles  de  Mauve  n'ont  fait  au- 
cun mouvement. 

LORSQUE  j'ai  laiiTé  la  fenêtre  ouverte,  ou 
que  le  (oeil  a  donné  fur  les  feuilles,  le  rctour- 
licmcnt  s'eit  exécuté  avec  plus  de  promptitude  j 
niais  il  a  toujours  exigé  plus  de  temps  que 
n'en  exige  celui  des  feuilles  qui  tiennent  à  la 
plante. 

J'ai  f  it  une  fembiablc  expérience  fur  les 
feuilles  de  VAc\:cia.  Celles  que  j'ai  expolées  au 
folcil  dans  dus  vafes  pleins  d'eau ,  ont  ljui-. 
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mencé  à     fermer  un  quart  d'heure  après.  Cel-  ■ 
les  que        tenues  à  l'ombre  ,  font  demeurée* 
horifontalcs. 

J'ai  tourné  trois  à  quatre  fois  un  même  jet 
û*e  Viyw  qui  étoit  plongé  dans  l'eau  :  li. s  feuil- 
les ont  continué  a  fe  retourner,  mais  tres-len- 
tement,  «S:  d'une  manière  fort  imparfaite. 

Les  plantes  qui  ont  été  femécs  dans  une 
cave  ,  s'inclinent  vers  les  fbupiraux.  Celles  qui 
«aiifcnt  dans  une  chambre  ,  fc  tournent  du 
Coté  des  fenêtres. 

De  ieuncs  Haricots ,  qui  avoient  été  femés 
dans  une  ferre,  s  închuoient  pendant  le  j(.ur 
vers  ta  porte  ,  &  fe  relevoient  à  rapproche  de 
la  nuit. 

X  L  I. 

Ten suives  pour  chaîner  par  art  la  direction  des 
feuilles.  Ej*ts  fiai?  bougie  allumée  £j?  tt mi 
fer  chaud  fur  les  feuilles  de  différentes  fiantes. 

Les  effets  oppofes  que  le  foleil  &  la  roiec 
produifent  fur  les  feuilles  de  diverfes  cfpcccs 
«je  plantes,  &  en  particulier  fur  celles  dç  VAca- 
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(XXXVI,  XXX  VII ,  XXX VIII ,  XXXIX.)  , 
peuvent  être  produits  par  art. 

C'est  une  expérience  que  j'ai  cru  devoir 
tenter.  Le  but  que  je  nie  fuis  propofé  en  la 
faifant  ,  iTclt  pas  difficile  à  découvrir.  '  J'ai 
ch.Tthc  par-là  à  pénétrer  la  caufe  du  retourne- 

nient  tics  feuilles. 

■ 

Vers  la  fin  du  mois  d'Août ,  fur  les  neuf 
heures  du  fuir,  j'ai  préfente  aux  feuilles  duu 
Acacia  la  lumière  d'une  bougie  ,  de  manière 
que  la  pointe  de  la  flamme  en  fût  auiiï  près 
qu'il  étoit  poflîblc  fans  les  brûler. 

J'AI  vu  auflî-tôt  les  folioles  placées  directe- 
ment au-deiîus  de  la  bougie ,  fc  mettre  en  mou- 
vement, &  fe  rapprocher  les  unes  des  autres, 
jufqu'à  fe  toucher. 

J'ai  obfervé  le  même  jeu  dans  toutes  les 
folioles  fous  lcfquelles  j*ai  fait  palier  la  bougie» 
Ce  mouvement  a  été  tres-prompt ,  foit  que  j'aie 
prefenté  la  lumière  à  la  furface  fupéricure  des 
feuilles ,  foit  que  je  l'aie  prefenté  à  la  furface 
inférieure. 

Mais  cette  expérience  a  beaucoup  altéré  les 
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feuilles  fur  lefquclles  je  l'ai  tenté:.  Elles  ont 
ceiié  de  le  fermer  au  Ibleil  &  à  la  rofée.  Elles 
n'ont  fait  que  languir  pendant  plufieurs  jours; 
au  bout  dcfquels  el'es  fe  font  deûcchées. 

Les  fortes  raifons  que  j'ai  eu  de  foupçonner 
que  la  fumée  fHlphureule  de  la  bougie  a  eu 
beaucoup  de  part  aux  mouvemens  dont  je  viens 
de  parler,  m'ont  porté  à  me  feivir,  pour  cette 
expérience ,  d'un  infiniment  moins  fufpert.  J'ai 
donc  eu  recours  à  un  f»r  chaud  ,  &  je  l'ai 
tenu  à  une  telle  diltauce  des  feiu "c> ,  qu'il  les 
a  éch.iuri'é  fans  paroitre  leur  nuire. 

J'AI  obfcrvé  dans  ces  feuilles  le  jeu  ordinaire. 
Mais  il  a  été  beaucoup  moins  prompt  qu'a  la 
lumière  de  la  bougie  ,  quelquefois  même  il  a 
été  prefquc  infenfibîe.  Et  les  feuilles  n'ont  pas 
laide  de  foutfrir  :  elles  ont  Relié  au  bout  de 
quelques  fe maines. 

1 

J'ai  tente  ces  deux  expériences  furies  feuilles 
de  la  Vigne ,  «Se  fur  celles  de  la  grande  Mauve , 
&  de  YAîrif  kx.  Plufieurs  ont  changé  de  ponc- 
tion d'une  manière  fenfiblc.  La  bougie  a  excité 
dans  celles  de  la  Vigne,  des  efpeccs  de  vibra-' 
tions  ou  de  baîancemens  femblables  à  ceux  du 
balancier  d'une  montre.  Le  pédicule  a  été  le 
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pivot  fur  lequel  ces  balaucemens  fe  font  exc- 
lûtes. Mais  je  ne  fuis  point  parvenu  à  voit*  dé 
retournement  proprement  dit.  Peut-être  que 
pour  y  réulfir  ,  il  auroit  fallu  donner  à  cette 
expérience  plus  de  temps  que  je  ne  lut  en  ai 
donne.  Les  feu i' les  demandaient  apparemment 
d'être  tenues  à  une  chaleur  moins  foire,  mais 
plus  durable.  Je  réitérerai  cette  expérience  avec 
plus  de  loin. 

X  L  I  I 

Plantes  d'\ triplex  mifes  en  expérience  dans  une 
étuve  &  fur  le  jbupirai!  d'un  jour  a  poulets. 
Rèfitltats  de  ces  tentatives. 

Une  autre  manière  de  faire  cette  expérience, 
à  laquelle  j'ai  eu  recours  ,  a  éré  d'y  employer 
la  chaleur  de  différentes  éiuves. 

J'AI  mis  dans  une  petite  étuve,  des  plantes 
$Airip!ex  que  j'avois  tranfpîatuées  en  motte 
d.tns  de  petits  vafes.  La  chaleur  de  cette  étuve 
a  été  à  l'ordinaire  de  vingt  à  vingt-cinq  degrés, 
«S:  quelquefois  de  vingt-cinq  à  trente.  J'ai  laide 
la  porte  de  Letuve  ouverte  d'environ  trois 
doigts  ,  pour  donner  de  l'air  ,  &  prévenir  par- 
là  le  deiféchenient  des  plantes. 
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Au  bout  d'un  jour  ou  deux  ,  les  feuilles  qui 
regardoient  le  bis  de  l'étuve  ,  fe  font  relevées, 
&  ont  préfenté  leur  fur  face  îiipérieurc,  non  à 
l'endroit  le  plus  chaud  de  Yétuve%  mais  à  fou- 
Ycrturc  de  la  porte. 

J'ai  répété  plufîcurs  fois  cetfî  expérience  j 
avec  un  fuccès  à-peu-près  fcmblable. 

Sur  le  foupirail  d'un  four  à  poulets  verti- 
cal (1)  ,  échauffe  par  la  chaleur  du  fumier, 
couché  horifontalemeiit  une  plante  à'Atriplex* 

Bikntôt  la  tige  s'elt  nvTc  en  mouvement > 
mais  ce  n'a  point  été  pour  s'approcher  de  l'in- 
térieur du  four  ;  c\i  été  ,  au  contraire  ,  pour 
s'en  éloigner.  Elle  s'elt  élevée  peu-à-peu  fur  Je 
foupirail  ,  &  elle  s'eit  cufuite  inclinée  vers  le 
plein  air.  Les  feuilles  ont  fuivi  le  mouvement 
de  la  tige;  elles  n'ont  point  offert  leur  lunacc 
fupérieure  à  L'intérieur  du  four. 

Au  refte  j'ai  préféré  pour  ces  expériences 
VAtriflex  ,  parce  que  j'ai  ooférvé  que  ces  feuîU 

(0  Art  de  Faire  éclorre  &  d'élever  en  toute  faif-jn  des 
Oife.vjx  «iaincfti'|Ucs  de  toutes  el'pcces  ,  foit  par  le  miyen  de 
la  chaleur  ilu  Fuirier,  fuit  pir  le  moyen  du  fcil  ordinaire, 
Tome  I,  féconde  Edition,  fccoaJ  Méinuirc  ,  Pi.  VI ,  Fi^.  J. 
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les  ont  une  grande  difpofition  à  fe  retourner; 

X  L  I  I  I. 

ftttiïïes  ^Acacia  placées  auJcfns  d?uhe  épmigè 
imbibée  d'eau.  Indication  de  quelques  eypcrietp- 
ces  h  tenter  fur  les  feuilles  an  moyen  de  âiffh 
rentes  vapeurs.  C»n;ecl tires  au  fujet  de  certain 
fies  aHnnions  que  la  rôle?  parait  produirè 
fur  les  feuilles.  Expérience  a  ce  fujet. 

J'ai  placé  fous  tics  feuilles  $  Acacia  une 
grande  éponge  imbibée  d'eau.  Ces  feuilles 
Vcnoient  d'être  détachées  de  l'arbre  ,  &  elles 
étoient  plongées  par  leur  extrémité  inférieure 
d.t.is  des  vafes  pleins  d'eau  ,  fur  lefquels  elles 
sYlcvoient  un  peu  obliquement.  Leur  lurb.ee 
étoit  à-peu-près  plane,  les  fo'ioles  (XXXVI.) 
n'inclinant  d'aucun  coté,  &  formant  un  angle 
droit  avec  le  pédicule  commun.  Les  plus  ballei 
ctoient  à  un  pouce  de  Téponge:  les  plus  éievées 
en  étoient  ddUntes  de  cinq  à  fix. 

Au  bout  d'environ  deux  jours ,  les  folioles 
•fe  font  inclinées  vers  l'éponge.  Celles  d'un 
même  côté  fe  font  couchées  les  unes  fur  les 
autres ,  en  s'approchant  du  pédicule  commun. 
TVes  ont  formé  avec"  lui  un  angle  aigu,  tourné 
vcis  Fcpongc.  Cet  angle  a  été  d'autant  plus 

ai^u  » 
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aigu,  que  les  folio'es  qui  l'ont  formé,  ont  été* 
plus  bulles ,  ou  plus  près  de  l'éponge. 

On  pourroit  tenter  cette  expérience  d'une 
autre  m  inière  :  elle  conlïfteroit  à  faire  recevoir 
aux  feuiilcs  la  vap*ur  de  l'eau  ch.iude. 

Ce  feroit  même  une  expérience  curieufej 
que  de  varier  l'cfpéce  de  la  v.ipcur.  Les  diiié- 
rens  cftets  que  les  dirïérentcs  vapeurs  produi- 
ïoient  fur  les  feuilles  ,  pourroient  nous  décou- 
vrir h  véritable  caufe  de  certair.es  altérations 
qui  leur  fin  viennent,  &  dont  quelques  -  uucs 
font  connues  fous  les  noms  de  brouijjure ,  de 
fouine ,  &c. 

Je  dirai  à  cette  occafion  ,  qu'ayant  eflaye 
d'arroîer  p^fieurs  fois  à  un  foleil  tres-ardent,* 
un  cep  de  Vigne  adoiîé  contre  Un  mur  expofe 
au  midi,  je  ne  fuis  point  parvenu  par- là  à 
eau  fer  aucune  altération  dans  les  feuilles  de  ce 
cep.  La  figure  folié  t  ique  des  gouttes  de  la  rofée 
produiroit-clle  dans  les  rayons  de  la  lumière 
des  refmclions  nuifibles  aux  feuilles  ?  Ces  gout- 
tes fcroient-ellcs  ,  comme  on  l'a  loupçonné,  des 
cTpeces  de  verres  brûJans  <  Les  taches  noires  y 
ibuveut  très -rondes  ,  qu'on  obferve  fur  les 
feuilles  après  de  fortes  rofees  ,  lembleroient 
Tquu  IV.  K, 
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Pinfinucr.  Je  voudrois  qu'on  tentât  d'en  pro- 
duire de  fcmblables  fur  les  feuilles,  au  moyen 
de  ces  petits  microfeopes  fphériques  ,  qui  font 
entre  les  mains  de  tout  le  mon.de.  Je  ne  fais 
cependant,  lî  les  matières  faillies  <Sc  fulphurcu- 
fes  qui  s'élèvent  avec  la  rofée  >  ne  font  pas  ici 
des  agens  plus  puiilans. 

» 

X  L  I  V. 

Tentatives  pour  empêcher  les  mouvemens  naturels 
des  feuilles.  Huile  Je  Noix  appliquée  dans  cette 
nie  fur  des  feuilles  de  différentes  efpeces.  Ifr- 
fultuts. 

Après  avoir  tenté  de  produire  par  art  dans 
les  feuilles  des  mouvemens  fcmblablcs  à  ceux 
que  le  foîeil  &  la  rofée  y  font  naître  (XLI, 
XL1I,  XLIII.  ),  il  convenoit  de  rechercher  les 
moyens  d'empêcher  ces  mouvemens,  de  les  re- 
tarder ou  de  les  modifier.  C'était  une  autre 
voie  de  parvenir  à  la  connoillànce  des  caufes 
qui  opèrent  le  retournement  des  feuilles. 

Dans  cette  vue  j'ai  fait  plufieurs  expérien- 
ces. Je  me  bornerai  ici  à  en  indiquer  quel- 
ques-unes. 

J'AI  piqué  avec  une  épingle  de  moyenne 
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"groiîeur,  des  feuilles  d?Acpcia,  &  des  fouiles 
■a\  de  Vigne.  J'ai   rort  multiplié  le   nombre  des 

ut  piqûres  dans  les  unrs  &  dans  les  autres.  M...S 

lis  je  n'ai  point  obfeivé  que  cela  ait  apporté  aucun 

il.  changement  dans  le  jeu  des  feuilles  {V  Acacia.  Il 

ici  n'en  a  pas  été  abfoSument  de  même  des  feuilles 


tle  Vigne  :  il  m'a  paru  que  le  retournement 
en  étoit  un  peu  raîlenti.  Celles  dont  je  n'avais 
piaué  que  le  pédicule ,  fe  font  fanées  en  peu 
de  temps.  E'tes  ont  cetîé  de  recevoir  la  nour- 
riture qui  leur  étoit  néceifairc  :  les  petites  plaies 
Elites  au  pédicule  avoient  déehiré  les  conduits 
féveux. 

J'Ai  vu  des  feuilles  de  grande  Meuve  qui  ne 
jouoient  point  au  foleil  (XXXVI.  J.  Il  ne  leur 
reit Àt  que  les  principales  fibres,  de  petits  I21- 
fedes  avoient  dévoré  la  lublLmce  intermédiaire) 
ils  avoient  fait  à  ces  feuilles  un  nombre  pres- 
que infini  de  trous. 

» 

J'ai  coupé  à  des  feuilles  de  Vigne  quelques- 
unes  des  principales  nervures.  Elles  n'ont  pits* 
laiilé  de  fc  retourner. 

J'ai  fait  au  pédicule  de  quelques  autres,  deux 
à  trois  ioites  ligatures  :  deux  cîe  ces  ligatures 
étoient  aux  extrémités  du  pédicule  ,  la  tioifieni* 
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ctoit  au  milieu.  Cela  n'a  point  empêché  c;irç 
plulleurs  de  ces  feuilles  ne  fc  foient  retournées». 

- 

Il  en  a  été  à-peu-prés  de  même  lorfqu'au 
lieu  de  ligatures  ,  j'ai  fiché  traufverfalement 
dans  le  pédicule  deux  à  trois  épingles  de 
moyenne  groifeur. 

J'AI  plongé  des  feuilles  d'Acacia  dans  de 
r huile  de  Noix:  je  les  en  ai  retiré  prefque  fur 
le  champ.  Immédiatement  après  ,  elles  ont  joué, 
mais  plus  foiblcment  qu'à  l'ordinaire ,  &  ce  jeu 
n'a  pas  continué.  Bientôt  les  folioles  fe  font 
détachées  du  pédicule  commun  ,  &  font  tombées, 
à  terre ,  quoique  trts-vertes  (  XII.  ). 

J'ai  fait  cette  expérience  d'une  autre  manière. 
J'ai  huilé  ,  avec  un  pinceau  ,  toutes  les  folioles 
de  quelques  feuilles  à' Acacia.  J'ai  huilé  les  unes 
dans  leur  furfacc  fupérieure  :  les  autres  l'ont 
été  dans  la  furface  oppofée.  Celks-ci  ont  paru 
moins  fenfibles  aux  imprdTions  de  la  rolée. 
Celles-là  l'ont  été  moins  à  l'action  du  folcil. 

Des  feuilles  de  Vigne  qui  avoient  été  endui- 
tcbldans  l'une  &  l'autre  furface ,  n'ont  pas  laide 
de  le  retourner. 
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Expériences  qui  démontrent  que  les  feuilles  d?s 
plantes  terrcjires  Je  retournent  dans  Peau  comme 
dans  Pair. 

Lks  plantes  terrcftres  n'étant  pas  appelles  k 
vivre  dans  l'eau,  il  y  avoit  lieu  de  douter  Ci 
leurs  feuilles  fe  retourneraient  dans  ce  fluide 
comme  elles  fe  retournent  dans  L'air.  Les  expé- 
riences qui  pouvoient  décider  cette  queftion, 
y  étoient  faciles  &  méritoient  detre  faites. 

Le  3  de  Septembre,  fur  les  fept  heures  du 
matin,  j  ai  fait  entrer  dans  un  grand  vafe  plein 
d'eau  ,  un  jet  de  Vigne  portant  deux  jeunes 
feuilles.  Je  Pai  difpofo  de  manière  que  la  fur- 
face  fupéiïeure  des  feuilles  reprdoit  le  fond  du 
vafe,  &  quelles  avoient  au  délais  d'elles  deux 
à  trois  pouces  d'eau. 

A  une  heure  après  midi,  ces  feuilles  avoient 
déjà  fait  un  mouvement  très-fcnfible.  Le  ther- 
momètre fe  tenoit  alors  aux  environs  du  ving- 
tième degré ,  &  le  foleil  dardoiç  Jes  rayons  dans 
le  vafe  des  le  matin. 

U  jour  fuivant,  fur  le  foir ,  les  feuilles, 
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avoient  achevé  de  fe  retourner  :  leur  iiirf.ïœ. 
fuj-é.ieure  regardoit  le  ciel. 

J'ai  fait  la  même  expérience  ,  &  dans  le  même* 
temps  ,  fur  des  feuilles  tfAdiiia  ,  que  j'ai 
p'oniécs  prenne  perpendiculairement  dans  des. 
clochas  de  verie  pleines  d'eau.  Des  que  le  faleil 
a  commence  d'échauiïer  ces  vafes.,  toutes  les 
feuilles  fe  loin  fermées  comme  elles  auroient 
fait  dans  l'air.  (  XXX V II.  )  Llles  Je  font  ou- 
vertes  infailliblement  à  m  dure  que  le  fôleil  s'eft 
nbaillé  vers  Thon  ion.  t'aies  étoient  parfaitement 
étendues  à  rapproche  de  la  nuit  :  fituation  qu'elles 
ont  confervée  jufqu'au  lendemain  matin.  .Mais 
le  retour  du  foleil  fur  l'horifon  n'a  pas  pro- 
duit fur  ces  feuilles ,  des  mouvemens  auffi  k*n- 
fiblcs  que  ceux  qu'il  y  avoit  produit  la  veille. 
Des  le  troificme  jour  les  folioles  font  demeurées 
parfaitement  immobiles, 

* 

X  L  V  I. 

a 

Différentes  expériences  qui  prouvent ,  qrte  le  retour- 
nement des  ftuiites  ne  laijfe  pas  (ie  s~' opérer  9  quoi- 
qu'elles aient  été  détachées  de  la  plante.  Diverfes 
manières  de  procéder  dans  ces  expériences. 


J'ai  dit  que  le  retournement  des  feuilles 
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•'exécute  fur  le  pédicule  (  XX III.  )  :  mais  j'ai 
dit  auifi  que  ce  retournement  s'opère  fou  ve  lit 
fans  que  le  pédicule  y  ait  aucune  part  :  j'ai  fait 
encore  obfcrvcr  qu'il  n'eft;  point  cifentiel  pour 
ce  mouvement ,  que  la  partie  de  la  tige  à  la- 
quelle tient  le  pédicule  ,  fuit  détachée  de  la 
plante,  ou  qu'eilc  fuie  corps  avec  clic  (XL.  ). 
Ces  faits  auraient  pu  me  faire  foupronner  que 
les  feuilles  avoient  la  propriété  de  fe  retourner , 
quoiqu'elles  fuflent  fc  parées  de  la  plante.  Je 
n'avois  cependant  point  encore  formé  ce  foup- 
çon,  lorfque  M.  Calandrini  m'apprit  qu'il 
i'avoit  vérifie  par  l'expérience  fuivante. 

Au  fond  d'un  vafe  plein  d'eau  >  M.  Calan- 
DRINI  avoit  fiché  perpendiculairement  un  petit 
bâton  ,  à  l'extrémité  inférieure  duquel  tenoit 
une  feuille  de  Vigne  ,  dont  la  fut  face  fupérieure 
regardoit  le  fond  du  vafe. 

Au  bout  de  quelques  heures  ,  M.  Calan- 
DR  INI  oblcrva  que  cette  teuille  s'étoit  élevée  , 
&  avoit  préfenté  fa  furface  fupérieure  au  grand 
jour. 

M.  CàLANDRINI  ayant  enfuitc  tourné  le 
vafe,  &  mis  ainfi  la  feuille  dans  une  fituation 
oppofée  à  cciie  quelle  avoit  auparavant,  rcmar- 
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qua  qu'elle  s'étoit  contournée  ,  pnur  offrir  cfo 
ne uvjdii  l'a  luriace  fupéricurc  au,  grand  jour. 

Cette  expérience  étoit  trop  de  mon  goût 
pour  que  je  ne  fouhaitailè  pas  de  la  répéter. 
Les  procédés  ,  auxquels  j'ai  eu  recours  »  paroi- 
front  limpîes  &  commodes, 

J'ai  Eiit  faire  à  plusieurs  poudriers  [  Pl.  XIII.] 
un  couvercle  [  V.  Ç.  ]  de  bois  ,  dans  le  milieu 
duque'  j'ai  pratiqué  un  petit  trou  [/  ,  ]  :  j'ai  tait 
pnlcr  dans  ce  trou  ,  l'extrémité  lupérieure  d'un 
fil  de  ter  [/,.]  ordinaire  ,  dont  l'extrémité  infét 
rieure  croit  fkhée  au  centre  d'un  petit  bâton  * 
[  B.  ]  percé  t-ranfverfalemcnt  ,  (ie  part  en  part,, 
•e  plusieurs  trous  [  o,  0,0.],  placés  fur  dif- 
férentes lignes.  La  longueur  de  ce  bâton  étoit, 
à-peu-près  ,  égale  à  la  hauteur  du  poudrier  : 
fini  épaiiiéur  étoit  de  trois,  à  quatre  ligues.  J'ai 
cn^a^é  dans  chaque  trou  ,  le  pédicule  [  P.  ] 
d'une  feuille  [  F.  ]^  &  j'ai  eu  foin  de  la  retenir 
dans  une  pofition  horiiontale ,  au  moyen  d'un 
petit  coin.  Tout  étant  aiulî  diipofé  r  j'ai  rempli 
d'e;.u  le  poudrier  ,  &  j'y  ai  plongé  doucement 
le  petit  bâton  chargé  de  toutes  ces  feuilles  :  le 
couvercle  dans  lequel  je  l'ai  engagé  fortement 
*  l'aide  (i'un  coin  [c.  ]  Je  bois,  ne  lui  a  pa«, 
peftuis  de  vaciiier.  On  peu  croit  fe  paiiçr  de  rj. 
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<jte  fer  &  fe  contenter  d'amincif  le  bout  du 
petit  bâton  ,  pour  le  faite  entrer  dans  le  truu 
du  couvercle.  Souvent  au  lieu  de  cette  efpece 
de  tige  artificielle  ,  j'ai  fufpcndu  au  couvercle  , 
l'extrémité  d'une  ti^e  naturelle  ,  portant  deux: 
bU  trois  feuilles.  Quelquefois  je  n'y  ai  fufpcndu 
qu'une  feu'e  fcui'le  [  PL  XI II.  ]  ,  &  à  la  place  du 
couvercle,  j'ai  mis  un  petit  craverfier  percé  d'un 
eu  de  plufieurs  trous  ,  pour  y  iniérer  le  pédi- 
cule d'une  ou  de  plusieurs  feuilles.  Je  ne  dis 
point  que  j'ai  eu  attention  que  les  feuilles  ne 
touchaiîent  pas  les  parois  du  vafe.  La  nécellité 
de  cette  précaution  le  tait  alfez  fentir. 

Le  27  de  Septembre ,  j'ai  garni  le  petit  bâton 
de  jeunes  feuilles  A  triplex  ,  &  de  jeunes  feu/Iles 
de  Visne.  La  furfacc  fuperieure  c'ls  unes  (Se  des 
autres  rçgardoit  le  fond  du  vafe  ,  auquel  elle 
étoit  à-peu-près  parallèle.  J'ai  plaçé  le  poudrier 
fur  la  tablette  intérieure  d'une  fenêtre  ouverte  > 
çxpofoe  au  couchant. 

Au  bout  d'environ  vingt-quatre  heures  ,  tou- 
tes ces  feuilles  ont  commencé  à  fe  mouvoir  : 
elles  fe  fe  ibnt  un  peu  élevées  :  leur  fui  bec 
fuperieure  a  celle  d'être  parallèle  au  fond  du 
yafe, 
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Le  jour  fuivant ,  le  retournement  a  continué. 
Le  temps  ctoic  couvert  &  pluvieux  des  la  veille, 
le  thermomètre  le  tenoit  aux  environs  du  qua- 
torzième degré. 

Le  30  pîuficurs  des  feuilles  tfAtriplex  s'é- 
toiciit  contournées  ,  ou  rccoquillées.  La  fur  fa  ce 
fupéricure  formoit  l'extérieur  du  rouleau.  Dans 
les  unes  ,  le  contouruement  s'étoit  fait  perpen- 
diculairement ù  la  principale  nervure.  Dans  les. 
autres  ,  il  s'étoit  fait  plus  ou  moins  obliquement 
à  cette  nervure.  Les  feuilles  de  Vigne  ne  s'é- 
toient  pas  contournées.  Elles  sfétoient  renver*.. 
fées  fur  leur  pédicule ,  enforte  que  leur  fui  face 
fupéricure  [  Pl.  X1U ,  R.  ]  étoit  devenue  parallèle.  . 
aux  parois  du  vafe. 

r 

Le  24  Juin  ,  fur  les  neuf  heures  du  matin  „ 
j'ai  fufpcndu  dans  des  poudriers  [  Pl.  XIV,  V.  ] 
pleins  d'eau  ,  fix  feuilles  [  F.  ]  de  petite  Maine. 
La  furface  fupéricure  de  ces  feuilles  étoit  tri  s- 
concave  :  elle  formoit  une  cfpccc  d'entonnoir 
l  0]  dont  l'ouverture  regardoit  directement  le 
fond  des  poudriers. 

Le  lendemain  après  midi  ,  toutes  les  feuilles 
avoieut  commencé  à  fc  retourner.  Elles  prcfciu 
toient  déjà  leur  furface  Ultérieure  aux  parois, 
des  Villes, 
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Le  troifieme  jour  ,  le  retournement  étoit  com- 
plet :  les  feuilles sétoiciu  élevées  perpendiculaire- 
ment fur  leur  pédicule  [  PL  XV ,  P.  ] ,  &  of- 
froient  leur  Furface  fuperieure  [  S.  ]  à  la  fuper- 
ficie  de  Peau.  Cette  l  ui  face  étoit  devenue  con- 
vexe [  c.  ]  :  les  Feuilles  s'étoietit  contournées  de 
deiius  en  dedous.  Ce  Fait  revient  à  celui  dont 
j'ai  parle  dans  l'article  (  XXXVIll.  ). 

UNE  feuille  [  K  XXVII.  ]  de  Haricot  eft 
compolée  de  trois  folioles  [/,/>/•]•  Pw  & 
ces  folioles  font  arrangées  par  paire  [1,2.] 
fur  le  pédicule  commun  [  p.  ].  Ce  pédicule  le 
prolonge  [  /.  ]  &  porte  à  fon  extrémité  la  troi- 
fieme foliole  [  3.].  Aptes  avoir  détaché  les  deux 
folioles  Uifpoféss  par  paire,  j'ai  plongé  perpen- 
diculairement en  embas  ,  dans  un  vafe  plein 
d'eau  ,  la  troifieme  foliole  [  VI.  XVI  %  Fig.  l.  ] 
Dans  cette  fituation  la  furface  fupeiieuie  de 
cette  foliole  étoit  à-peu-près  parallèle  au  côté 
droit  du  vafe.  Celui-ci  étoit  polé  Fur  la  tablette 
extérieure  de  la  fenêtre  de  mon  cabinet. 

Bientôt  la  foliole  s^eft  difpofée  parallèle- 
ment au  Fond  du  vafe  [  Fig.  2.  ]  i  &  continuant 
à  fe  mouvoir ,  elle  a  préfenté  fa  Furface  fupe- 
rieure au  côté  gauche  du  vafe  [  Fig.  3-  ]•  r-iie 
a  décrit  ainfi  iùr  Ion  pédicule  un  denn-cercie. 


"s. 
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Le  foir,  cette  foliole  sVft  abaîtlee  d'environ 
quarante  cinq  degrés  [  A.  ]  :  elle  s'eft  rcîevéç 
le  lendemain  matin  ,  lorfquc  le  folcil  a  com-r 
mencé  à  darder  les  rayons  fur  le  vafe.  Ce  meur 
vement  nie  paroit  tout-à-tait  analogue  à  celui 
dont  j'ai  fait  mention  dans  le  dernier  paragrar 
phe  de  l'article  (XL.  ). 

X  L  V  I  I. 

* 

Que  le  retournement  s'exécute  encore  dnns  de 
jhnples  portions  de  feuilles  détachées  de  leur 
Sujet. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  feuilles  entiè- 
res qui  fe  retournent  ,  quoique  détachées  de 
la  plante  j  la  même  propriété  fe  mauifefte  en- 
core dans  des  portions  de  feuilles  coupées  à 
volonté. 

Cest  ce  dont  je  me  fuis  convaincu  par  une 
expérience.  Je  ne  la  rapporterai  pas  ,  parce 
qu'elle  fe  rapproche  beaucoup  de  la  précédente. 

X  L  V  I  I  I. 

Expériences  pour  découvrir  f;  le  retournement  des 
feuilles  eji  dit  à  la  lumière. 

Réfléchissant  fur  le*,  deux  expériences. 
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-  que  je  viens  cTcxpofei* ,  &  confiderant  que  la  pre- 
mière avoit  réuiïî  à  un  degré  de  chaleur  tres*- 
foible  (  XLVrI.  )  ,  foupçonné  que  c':lt  a 
lumière  ,  plutôt  que  la  chaleur,  qui  opère  le 
retournement  des  feuilles.  M.  TREMBLEY  m\t- 
voit  déjà  propofé  cette  conjecture  *  mais  quel- 
ques faits  qui  s'etoient  offerts  alors  à  mon  cf- 
prit ,  ne  nVavoient  pas  permis  de  cédera  i'im- 
preiïiori  que  fait  fur  moi  tout  ce  qui  part  de 
cet  excellent  Phyficien.  M.  Tkemblly  lui-même 
avoit  abandonné  fur-lc-champ  fa  conjecture  , 
lorfque  je  lui  a  vois  fait  part  des  rai  fou  S  qui 
nfempêchoient  de  l'adopter*.  EI'ls  n'etoienc 
pourtant  pas  les  plus  fortes  qu'il  y  eût  à  pro* 
pofer  ,  comme  on  le  verra  ci-après. 

Un  furtout  de  fort  papier  bleu  ,  qui  inter- 
ceptoit  abfolument  la  lumière  ,  ayant  été  d'a- 
bord pofé  fur  un  des  poudriers,  je  n'ai  vu  auçu'i 
mouvement  dans  les  feuilles.  Ce  poudrier  étoïc 
placé  à  côté  des  précédées  (  XLVI.  )  j  &  le 
petit  bâton  qui  y  étoit  renfermé  ,  étoit  garni 
de  feuilles  de  même  efpecfe  &  de  même  âge. 
Nouveau  degré  de  probabilité  en  faveur  do  la 
lumière. 

Jtai  penfé  auflî-tôt  à  pratiquer  dans  le  fur- 
tout  ,  de  petites  fenêtres  ,  pour  voir  fi  les  feuilles 
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fc  din'gcroicnt  vers  ces  ouvertures.  Mais  je 
n'ai  rien  obfervé  de  déciilf. 

Je  me  fuis  tourné  d'un  autre  câté.  J'ai  ima- 
giné d'éc'aircr  nuit  &  joiuxlcs  poudriers  ,  avec 
une  bougie  [  Pi  XIII ,  B.  ]  de  quatre  à  la  livre  j 
placée  à  deux  ou  trois  pouces  de  chacun  d'eux. 

Deux  jets  $ Atriplex  ,  portant  chacun  trois 
à  quatre  feuilles  ,  ont  été  mis  ainfi  en  expé- 
rience le  1 1  Oclobre ,  à  midi.  La  chambre  étoit 
parfaitement  obfcUre  ,  &  Ta  température  diiFé- 
roit  peu  de  celle  du  dehors. 

A  une  heure  &  demie ,  uns  des  feuilles  avoit 
commencé  à  fe  retourner. 

Le  12  ,  à  fept  heures  du  matin  ,  cette  feuille 
s'étoit  fort  élevée,  comme  pour  offrir  fa  fur- 
face  fupérieure  [  Pl.  XIII ,  R.  ]  à  la  lumière.  LrS 
autres  feuilles  n'avoient  pas  fait  de  mouvement 
bien  fenlîblc. 

Le  13,  à  fept  heures  du  matin  ,  la  feuille 
dont  je  viens  de  parier ,  avoit  prefque  fait  un 
demi-tour  fur  fon  pédicule. 

L'extrémité  fupérieure  de  cette  feuille 
étoit  un  peu  recoquiiiée  en-deilus. 
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Ce  même  jour  ,  à  midi ,  j'ai  mis  à  la  morne 
épreuve  une  jeune  feuille  de  Vigne ,  qui  tenoit 
à  un  jet  de  trois  à  quatre  poucus. 

Le  15  àfix  heures  du  foir,  cette  feuille  dont 
ia  furface  fuperieure  regardoit  auparavant  le 
fond  du  vafe ,  s'étoit  élevée  fur  Ion  pédicule  * 
&  orfroit  toute  cette  furface  à  la  lumière. 

X  L  I  X. 

Nouvelles  expériences  qui  prouvent ,  que  les  mon- 
vemens  en  apparence  fpontanés  des  feuilles  ,  ne 
font  pas  dus  à  la  lumière. 

J'avoue  qu'après  ces  deux  expériences  ,  je 
n'ai  prefque  pas  douté  que  la  lumière  ne  Toit 
la  caufe  du  retournement  des  feuilles  ;  &  je  ne 
fais  fi  mes  ledeurs  n'auront  pas  été  portés  à 
penfer  comme  moi,  fur  ce  fujet.  . 

Il  m'étoit  cependant  refte  dans  Pefprit ,  quel- 
ques fcrupules.  Un  pied  iïAtriplex  qui  avoit 
été  tranfplanté  en  motte  ,  avoit  été  placé  d'a- 
bord à  cinq  ou  fix  pouces  de  la  bougie  ,  en- 
fuite  à  deux  ou  trois  ,  fans  que  fes  feuilles 
eu  lient  fait  aucun  mouvement,  pour  oifrir  leuc 
furface  fupérieure  à  la  lumière. 
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J'avois  encore  obfcivé,  que  parmi  les  friliU 
ks  qui  s'étoient  retournées  dans  des  vafes 
éclairés  par  la  bougie  ,  p'ufieurs  l'avoient  fait 
d'une  manière  équivoque.  Ces  feuilles  fituées 
du  côté  oppofé  à  celui  où  étoit  la  bougie,  s'é- 
toient  cijvées  comme  les  autres  ,  mais  fans  pu», 
roitre  chercher  la  lumière. 

* 

Enfin  ,  quoique  le  degré  de  chaleur  com- 
muniqué à  l'eau  des  vafes  par  la  bougie  ,  fût 
peu  confuiérab'e  ,  il  n'étoit  pourtant  pas  tel  > 
qu  on  n'en  dût  tenir  aucun  compte. 

Pour  tâcher  de  m'éclaîrcir  fur  unit  cela,  & 
pour  parvenir  ,  s'il  étoit  poffiblc  à  décider  en- 
tre la  lumière  &  la  chaleur  ,  j'ai  eu  recours  à 
l'expérience  qui  fuit. 

J'Ai  choifi  fix  jets  de  Vigne  ,  encore  très- 
tendres  ,  à  chacun  defquels  tenoit  une  jeune 
feuille.  J'ai  fufpendu  ces  jets  aux  couvercles  de 
trois  poudriers,  c'ed-à-dire ,  que  j'ai  mis  deux 
jets  dans  chaque  vafe.  L'extrémité  fupéneure 
de  tous  ces  jets  étoit  tournée  en  embas ,  &  la 
furface  fupérieure  des  feuilles  regardoit  le  fond 
du  vafe  (  XLVL  ).  Un  des  poudriers  a  été  placé 
.  à  cinq  ou  fix  pouces  de  la  bougie.  Le  fécond 
en  a  été  mis  feulement  à  la  diltance  d'un  pouce  ; 

mais 
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Vh.iis  ccîui-ci  a  été  recouvert  d'un  furtout  de 
fort  papier  bleu  ,  qui  interceptoit  totalement  la 
lumière  ,  fans  intercepter  la  chaleur.  Le  troifieme 
poudrier  a  été  renfermé  dans  une  armoire  ou 
Jrégnoit  une  profonde  obfeurité  i  &  ahn  d'inter- 
dire  encore  mieux  tout  accès  à  la  -lumière  ,  je 
l'ai  recouvert  comme  le  fécond,  d'un  furrout  de 
papier  bleu.  Six  jours  après  ,  ayant  comparé 
encre  elles  les  feuilles  des  diiférens  poudriers, 
j'ai  été  fort  furpris  de  voir  que  les  unes  &  le» 
-aiifres  s'étoient  élevées  a-peu-près  également. 
L'eau  du  fécond  poudrier  étoit  un  peu  plus  que 
tiède  :^celle  des  deux  autres  étoit  froide. 

Je  ne  me  fuis  pas  contente  cte  fore  ces  expé- 
riences fur  les  feuilles  de  la  Vighe ,  je  les  ai  faites 
encore  fur  celles  de  la  grande  &  de  la  petite 
Mauve  [  Pl.  XIV.  ).  Elles  ont  eu  le  même  fuccès. 
J'ai  feulement  obfervé  ,  que  les  mouvemens  des 
feuilles  de  la  petite  Mauve  ont  été  beaucoup 
phis  grands  &  plus  prompts  que  ceux  des  feuilles 
d:  la  Vigne.  En  moirrs  de  vingt-quatre  heures, 
les  feuilles  [Pl.  XV.]  delà  petite  Manie  fe  font 
repliées  fur  leur  pédicule ,  &  ont  gagné  prefque 
perpendiculairement  la  furface  de  l'eau  ,  dont 
Telle:-;  étoient  auparavant  éloignées  d'environ  trois 
pouces.  La  longueur  &  la  ibupleife  de.  leur  pé- 
dicule ,  leur  a  permis  d'exécuter  ce»  mouvement, 
l  ime  IV,  L 
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L. 

Expériences  pour  découvrir  fi  k  retournement  ries 
faillies  eji  dit  à  la  connu  unkatwn  de  Cmr  exté- 
rieur. RéftttttUS. 

Force  par  toutes  ces  expériences  à  chercher 
une  autre  e  u  le  du  retournement  des  feuilles  , 
j'ai  penié  qu'e'lc  pouvott  être  dans  la  communi- 
cation de  Pair  extérieur.  J'ai  donc  taché  ^inter- 
rompre cette  communication  :  &  voici  les  pro- 
cèdes auxquels  j\u  eu  recours  pour  y  parvenir. 

Le  io  Juillet  ,  à  dix  heures  du  matin  ,  fix 
feuilles  de  petite  Mauve  ont  été  fufpenducs  par 
leur  pédicule  dans  des  poudriers  [  PL  XIV.  ] 
pieins  d'eau  jufqucS  à  cinq  ou  fix  lignes  de  leur 
ouverture.  J'ai  verfé  fur  la  fuperficie  de  ICut 
de  trois  de  ces  poudriers  ,  autant  d'huile  de  Noix 
qu'il  en  a  iailu  pour  achever  de  les  remplir. 
J'ai  placé  les  Gx  valès  lur  la  fenêtre  de  mon 
cabinet 

'À  deux  heures  toutes  les  Feuilles  avoient 
déjà  lait  un  mouvement  très-feniîble.  Le  len- 
demain matin  tomes  avoient  achevé  de  Te  re- 
tourner [  PL  XV.\ 

Après  avoir  dilpofc  un  jet  de  paitc  Aluns , 
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'tic  la  manière. que  j'ai  déente,  (  XL VI.  )  j'ai 
placé  le  poudrier  [  PL  XVII ,  P.  ]  au  fond  d'un 
grand  vafe  [  Fig.  3  ,  V.]  plein  d'eau.  J'ai  plongé 
dans  ce  vafe  ,  une  cloche  [  G  ]  de  verre  ,  au 
milieu  de  laquelle  le  poudrier  s'eft  trouvé  ren- 
fermé. J'ai  eu  foin  de  ne  point  laiiier  d'air  , 
ni  dans  la  cloche ,  ni  dans  lé  poudrier. 

Trois  jours  après ,  ayant  examiné  les  feuilles , 
je  les  ai  trouvées  préci Cément  dans  le  même 
état  où  je  les  avois  mifes  :  eiles  n'avoient  fait 
«aucun  mouvement. 

J'ai  réitéré  cette  expérience  :  le  Fuccès  n'en 
1  point  varié. 

J'Ai  laiifê  de  l'air  fous  la  cloche  :  les  feuilles 
Ont  fait  quelques  mouvemens  >  &  j'en  ai  va 
une  qui  a  gagné  la  iurface  de  l'eau. 

L  L 

Expérience  qui  prouve  que  les  feuilles  du  Gui  ni 
Je  retournent  pas.  Reffemblances  des  deux  fur* 
faces  dans  ces  feuilles. 

J'ai  fait  remarquer  que  le  Gui  conferve  in* 
différemment  toutes  les  pofitions  fous  lefquelies 
il  nait  (  XXXIV.  ).  Eu  examinant  les  feuillet 

L  2 
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de  ecte  plante,  j'en  ai  vu  un  très-prand  non*-* 
lue  qui  étotent  contournées.  Ccfu  m'a  fuit  peu- 
1er  qu'il  convenoit  de  m'ailurcr  fi  les  Feuilles 
du  Qm  etoient  fufceptibles  des  mouvemens  qui 
font  communs  aux  tcuiiles  de  prefque  toutes  les 
plantes  tcrrclhes. 

Pour  cet  effet ,  j'ai  fufpendu  dans  des  pou- 
driers pleins  d'eau,  de  petites  branches  de  Giti9 
euforte  que  la  furfacc  fu  péri  cure  des  feuilles  a 
regardé  le  Fond  des  valcs.  J'ai  laiflï  ces  feuilles 
en  experienee  environ  trois  femiiius  d'un  temps 
chaud  ,  pendant  lekjuclles  elles  n'ont  p.ts  fait  le 
moindre  mouvement. 

Dans  les  premiers  jours  ,  elles  fe  font  cou- 
vertes de  fort  petites  bu'lcs  -,  mais  ces  bulles 
n'ont  pas  été  p!us  confuicrablcs ,  ni  plus  abon- 
dantes fur  la  fhrface  inférieure  ,  que  fur  la  fur- 
fa  ee  oppoJce  (  XI.  )♦ 

Les  deux  furfaces  font  fi  fenùVabl  s  dans  les 
feuilles  du  (jui  ,  qu'on  ne  parvient  a  les  dit 
tinguer  Tune  de  l'autre  qu'en  faifant  attention 
à  l'nifcrtioii  des  fcuWcs  dans  les  ti^csl  Cette 
•grande  reilemb^.iiee  indique  une  conformité  de 
fonctions  dans  les  deux  furfaces.  Auffi  ItS  teilil- 
les  du  Gin  nt  fe  rctouruciit-elies  point.  Ce 
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mouvement  leur  étoit  inutile  (  XX  ,  XXI.  ). 
L'exception  confirme  ici  lu  règle. 

•  • 

L  I  I. 

*  I 

Vu  redrejfement  des  tires.  Tentatives  pour  tenu 
ficher,  Réfnltats.  Que  ries  tijes  qui  avaient  t.'e 
expofées  à  une  (sffezfom  gelée  n'ont  pas  laijfé 
de  Je  redrefer.  Expériences  pour  jug?r  de  Chu 
flttence  de  la  chaleur  fur  le  redrejfement  des 
tiges,  Qi<e  les  tiges  [s  relreffent  dans  teaft 
connue  dans  l'air.  Expérience  a  et  fujet.  Autre 
expérience  indiquée  fur  le  même  fujet ,  £v  qui 
COnfifteroit  à  faire  tourner  lei  vajés  fur  eux» 
munies  dam  mouvement  uniforme.  Tires  tranf* 
percées  par  un  nombre  plus  ou  *  monts  grand 
ét épingles.  Réfultats.  Tiges  mifes  en  expérience 
au  fond  d'un  refervoir  plein  d'eau.  Ti^e  plongée 
fous  lean  rt<  ouverte  d huile.  Réfultats  de  ces 
différentes  cxpcj  tences.  Experioiccs  qui  provi  ent 
que  l'extrémité  inférieure  des  ti^cs  çf  fitfcepr 
tïule  des  monts  mou  venions  que  la  fupcrieure% 

En  traitant  du  retournement  des  feuilles  , 
j'ai  eu  plufieurs  fois  oc-cation  de  parler  du  re- 
dreilcment  des  tiges  (XXXIV,  XL,  XLIL). 
Ce  mouvement  ne  mentoit  pas  moins  d'être 
fuivi  4ue  tciiu  c^ioA  obieryc  dans  les  ftfiulleç, 
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Je  vais  rapporter  quelques-unes  des  expériences, 
que  j'ai  tentées  pour  tacher  d'en  connoitre  la 
manière  &  la  caufe. 


Comme  ce  mouvement  cft  plus  prompt  Se 
plus  lèniibie  dans  les  plantes  herbacées  que  dans 
les  plantes  ligneufes  ,  je  me  lins  arrêté  à  la  Àfer-, 
CuriaU  %  herbe  très-commune,  &  dont  les  tiges 
longues  &  allez  Peuples  nvont  paru  propres 
pour  ce  genre  d'expérience. 

*  ■ 

Je  n'ai  tarifé  à  chaque  tige  [PL  Vï\  Fig.  I.} 
que  quelques  feuilles  [/,/,  ]  placées  a  ion  extré- 
mité fiipçrieure.  J'ai  coupé  avec  des  ci  féaux  les, 
autres  feuilles,  les,  graines  &  les  rejettons. 

Après  avoir  vu  un  grand  nombre  de  tiges 
inclinées  perpendiculairement  en  embas  [  PL  Vlx 
fig.  I.  ]  ,  fe  replier  fur  elles-mêmes  pour  re- 
prendre leur  (ïtuation  naturelle  [PL.  y  IL]  ,  & 
avoir  çonftamment  obfervc  que  les  principales.  , 
inflexions  fe  fout  dans  les  nœuds  [  h  ,  ]  * 
une  des  premières  expériences  que  j'ai  cru  de- 
voir tenter  ,  a  été  d'edàyer  d'empêcher  le  rc- 
drerTcment  ,  en  fichant  des  épingles  dans  tous 
les  nœuds  [  PL  VI ,  Fig.  I.  n ,  */ ,  m,  w.  ]  de  ia  par-  • 
tie  inclinée. 
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C'est  ce  que  j'ai  pratiqué  tîe  deux  manières 
diilciciues.  Tantôt  j'ai  riche  tranfverfalcmcr\c 
dans  chaque  nœud  ,  deux  épingles  qui  s'y  croi- 
foient  a  ani;ies  droits  :  tantôt  je  n'en  ai  Êcllo 
qu'une  icute  ,  mais  fuivant  une  direction  à-peiu 
près  parallèle  a  la  lon^tl-ur  de  lu  tit^e.  L.s 
épingles  dont  je  me  fuis  fervi ,  ctoient  [èmbia- 
hics  *à  ce  le  qui  cit  repiélentéc  dans  la  Fleuve 
ieconde  de  la  Planche  deuxième. 

• 

Dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  le  redreflèment 
n'a  pus  lânie  de  s'opérer  -,  mais  la  principale  in- 
flexion s'eit  tait  entre  deux  nœuds  ,  &  le  coude 
produit  par  cette  inflexion  ,  a  été  moins  ai  g  M  qu'i 
l'ordinaire.  C'eit  ce  que  j'ai  (yr-tout  remarqué 
dans  les  t^es  ou  les  épingles  ont  été  fichées 
lor.^itudinalcment.  Les  fibres  étoient  torils  ou 
co  itournées  à  Tendron;  de  i'uiuexian  (  XLUr. 

Les  nœuds  (ont  des  cfpcces  de  points  d'ap, 
pu  s  fur  Icfquels  la  tîge  exécute  fes  moavcmcns, 
Les-  libres  iuc.t  pins  (pou^ieuies  près  de  ces 
inruds  qu'elles  ne  le  ibut  ailleurs  :  elles  y  on; 
plus  de  facilité  à  céder  a  la  ti.rce  qui  tend  à  les. 
flechtr.  J'ai  fait  une  femuluuie  remarque  lur  le 
pédicule  des  feuilles  (  XXV. ^  Cela  elt  encore 
trcs-ienfiMc  dans  les  plantes  à  tuxau  ,  comme- 
\ç  IrotiUiU yiOt^t  v.  /iw^iz/c ,  ôvw.  LorOu'u.i  orag^ 


\ 
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les  a  fait  verfer  ,  on  les  voit  bientôt  fc  replier 
dans  les  nœuds  inférieurs ,  pour  fe  rapprocher 
Je  la  ligne  perpendiculaire. 

Des  tiges  qui  avoient  foufTcrt  à  plufïeurs  re*.. 
prii'es  une  gelée  de  cinq  à  Gx  degrés ,  ayant  éte> 
miles  en  expérience  dans  une  chambre  dont  la 
température  étuit  de  dix  à  onze  degrés  ,  elles  s'y 
font  redrcilécs ,  mais  p!us  lentement  que  de  fem- 
Wables  tigea  qui  n'a  voient  point  été  expofées, 
au  même  froid.. 

Pour  m'inftruîre  des  variétés  que  le  p?us  on 
le  moins  de  chaleur  peuvent  produire  dans  le 
mouvement  des  tiges ,  j'ai  fait  l'expérience,  fui- 
Yante. 

Le  30  Octobre  *  au  matin  ,  j'ai  mis  en  expé- 
rience dans  des  lieux  de  température  fort  dif- 
férente ,  plusieurs  tiges  a-peu-près  égales  & 
femblables.  Les  unes  ont  été  lanîécs  à  Pair  exté- 
rieur ,  à  un  air  dans  lequel  le  thermomètre  fe 
tenoit  pendant  la  nuit  au  terme  de  la  congélation  , 
&  pendant  le  jour  à  quatre  ou  cinq  degrés  au- 
dcifus.  D'autres  ont  été  placées  dans  une  cham- 
bre où  le  thermomètre  fe  tenoit  la  nuit  aux  en- 
virons du  fixierne  degré,  cv  le  jour  aux  environs 
du  douzième.  D'autres  ont  été  renfermées  dans. 
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une  petite  ctuve ,  dont  la  chaleur  étoit  à  l'or- 
dinaire de  douze  à  vingt  degrés. 

Le  31  au  matin  ,  les  tiges  placées  dans  la 
chambre,  avaient  fait  un  grand  mouvement: 
toute  la  partie  de  chaque  tige  comprife  entre 
le  fil  [  Pl.  KVl ,  F;  ;.  4 ,  /.  ]  &  les  feuilles  [/,/  ]  , 
s'étoit  courbée  en  demi-cercle.  Les  tiges  renier- 
mées  da;is  fétuve  s'étoient  auifi  repliées,  mais 
feulement  dans  leur  extrémité  [  Vtg.  5.  ].  Celîes.' 
qui  étoient  demeurées  à  l'air  extérieur  n'a  voient 
fait  aucun  mouvement. 

Le  premier  de  Novembre  au  matin  ,  les 
tiges  de  la  chambre  ayant  continué  de  fe  mou- 
voir ,  leur  extrémité  fupérieurc  avoit  repris , 
ou  à-peu-pres  ,  fa  direction  naturelle  [Fig.  6.]- 
Lcs  tiges  de  Tétuve  étoient  dans  le  même  état 
que  le  jour  précédent.  Celles  qui  étoient  à  Pair 
extérieur  avoient  commencé  à  fe  redrelfer  :  on 
appercevoit  une  légère  inflexion  dans  les  nœuds 
les  plus  voifins  des  teuillcs  [  Fig.  7.]. 

Je  ne  dois  pas  négliger  de  remarquer  que 
les  tiges  renfermées  dans  l'ctuvc  ,  n'ont  point 
paru  chercher  l'endroit  le  plus  chaud  (XLII.  X 
Mais  une  de  celîes  qui  étoient  en  expérience 
viaas.  la  chambre  ,  après  avoir  repris  fa  dire*. 
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tion  naturelle  j  s'eft  inc'inée  du  côte  des  fenê- 
tres :  la  partie  qui  s'était  rcdrcflïc  a  codé  a  ocre 
dans  le  môme  plan  que  le  rette  de  la  tige. 

,  Dans  le  même  temps,  j'ai  fait  conftruire  ds 
petites  cailTcs  quarrées  [Pl.  XVII*  ¥ig*  1,2, 
C,  C]  ,  d'un  bois  ailez  mince,  à  chacune  de£ 
quclLs  j'ai  donné  un  couvercle  [c,  c.  ]  de 
nu  me  matière.  J'ai  abattu  auv  unes  un  des 
côtes,  que  j'ai  remplacé' par  un  verre  [F/j.  i.  F.]-. 
J'ai  pratiqué  fur  un  des  côrés  des  autres,  une 
fenêtre  [  îbrg*  2.  F.  J  d'environ  deux  pouces  eu 
quatre.  Au  centre  de  chaque  caiife  ,  j'ai  placé 
l'cxtiémité  inférieure  d'une  tige  tournée  eu 
cm  bas.  J'ai  pofé  les  caiffes  fur  un  fourneau  do 
terre  cuite  qu'on  chauffent  tous  les  jours;  &  je 
les  ai  placées  de  manière  que  leurs  ouvertures 
ne  répondoient  pas  aux  fenêtres  de  la  cham- 
bre. J'ai  été  fort  attentif  à  obfervcr  de  quel 
cûté  les  tiges  diiigcroicnt  leurs  mouvemens  , 
mais  ils  ont  été  fi  variés  qu'ils  ne  m'ont  rien 
oh^ert  de  décilif. 

'   Les  feuilles  exécutent  leurs  mouvemens  dnnst 
,  Peau  comme  dans  l'air  (XLV,  XLVI  &  itr'v.)  : 
il  n'y  avoit  pas  iieu  de  douter  qu'il  n'en  fût  de 
*    m- me  des  tiges.  Mais  c'çtoit  à  l'expérience  à 
nous  en  coiiVaUicre.  je  irai  pas  manqué  de  ia. 
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confuîter  ;  &  j'ai  eu  pluficuis  fois  le  pKiîfir  de 
futvrç  les  progrès  du  redreflèrnent  des  tiges 
plongées  dans  l'eau.  Voici  une  de  ces  expé- 
riences. 

Le  13  d'Odobre,  à  dix  heures  du  matin  » 
le  temps  étant  couvert  &  le  thermomètre  à 
dix  degrés ,  j'ai  fufpcndu  à  ma  manière  ordi- 
naire dans  \in  poudrier  plein  d'eau  (XLVL), 
expofé  au  grand  air,  une  tige  d'environ  trois 
pouces  de  longueur.  Elle  étott  dans  une  luua- 
tion  renverfée,  fon  extrémité  fupérieure  regard 
doit  le  fond  du  vafe  [PI.  XVI  II ,  Fig  l  ,  if.], 
au  centre  duquel  le  corps  de  la-  tige  fe  trou- 
vait placé.  . 

•  •  • 

•  •  •  • 

A  quatre  heures  ,  la  tige  avoir  abandonné  le 
milieu  du  vafe  pour  s'approcher  des  parois  ; 
de  perpendiculaire  elle  étoit  devenue  oblique 
[  Fig:  1  ,  B.  ] ,  &  Ton  obfervoit  à  L'extrémité 
une  petite  inflexion  [/.  ]. 

Le  lendemain  matin  fur  les  dix  heures  ,  la 
tige  étoit  courbée  en  arc  de  cercle  [  Fi/.  2  ,  C]. 

Sur  les.  deux  heures  ,  Tare  de  cercle  s'étoit 
changé   en  un  crochet ,  dont  la  plus  couïte. 
feraiiche  formée  par  la  partie  repliée  [  Fig.  2 ,  O  ]  , 


\ 
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émit  parallèle  à  la  branche  formée  par  le  gro* 
bout  de  la  tige. 

• 

A  fept  heures  ,  le  crochet  étott  devenu  un 
anneau  [F:^.'  3  ,  E.]  :  la  ti^c  ayant  continue 
à  fe  rcpùer  ,  les  feuilles  s'étoient  rapproché js 
du  gros  bout  au  point  qu'elles  n'en  étoient 
(liftantes  que  d'environ  une  ligne. 

Des  mouvemens  que  îles  tic^cs  plongées 
dans  Tenu  n'ont  exécutés  qu'au  bout  de  trente 
heures,  dans  le  milieu  d'O&obre,  à  une  tem- 
pét  attire  de  dix  degrés,  je  les  ai  vu  exécuter  à 
de  funuLbles  tires  en  moins  de  fix  heures  * 
Je  24  Août,  à  une  chaleur  de  vingt-quatre 
degrés  (XXX.). 

J'AI  obfcrvé  à-peu-près  la  même  différence 
entre  les  mouvemens  de  fort  jeunes  tiges  ,  & 
ceux  de  tiges  avancées  en  âge  (XXVI.;. 

Ayant  remarqué  que  quelques  tiges  plon- 
gées dans  Peau,  avoient"  dirieé  leurs  mouve- 
mens du  côté  d'où  veiioit  la  chaleur,  j'ai  penfé 
que  In  contraction  que  la  chaleur  excitoit  dans 
la  partie  de  la  tige  qui  ctoit  le  plus  expofée  à 
*;fo!i  ad  ton  ,  etoit  la  principale  caule  du  mou- 
vement dont  je  pane:  j'ai  donc  imaguié  que  il 
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)c  tournois  d'heure  en  heure  les  vu  Tes  dans 
lefquels  des  tiges  auroient  été  mifes  en  expé- 
rience, que  fi  je  préfentois  ainli  Ibccciiivement 
tous  les  points  de  la  tige  à  la  cha'cur,  j'empè- 
cherois  le  mouvement ,  ou  que  du  moins  je  le 
retarderois  beaucoup.  C'ell  ce  que  j'ai  exécuté 
dans  l'air  &  dans  Peau  \  mais  il  ne  m'a  p  is 
paru  que  cela  ait  produit  le  moindre  change- 
ment dans  le  jeu  des  tiges.  On  répon droit 
mieux  au  but  de  cette  expérience  en  faifant 
tourner  les  vafes  d'un  mouvement  uniforme  «Se 
non  interrompu,  &  en  les  plaçant  d;»ns  un  lieu 
ou  ils  fuilent  expofés  d'un  côté  à  l'action  du 
folc'ii ,  &  de  l'autre  à  l'imprcfîîon  d'un  air  frais. 

Une  douzaine  d'épingles  fichées  tnmfverfa- 
lement  en  dirTérens  Cens  ,  dans  des  tiges  de  trois 
à  quatre  pouces  de  longueur ,  ploneées  fous 
l'eau,  perpendiculairement  en  cmVus,  ne  les  ont 
point  empêché  de  reprendre  leur  direction 
naturelle.  Mais  lorfque  j'ai  augmenté  le  nombre 
des  épingles,  les  tiges  n'ont  pué  qu'imparfai- 
tement >  &  elles  n'ont  point  joac  du  tout  lort 
que  ce  nombre  a  été  porté  julqu'à  trente. 

■ 

\ 

Une  tige  qui  avoit  pris  dans  l'enu  la  forme 
de  crochet  [  Pl.  lil  >  Fi*.  2  ,  D.]»  y  ayant 
été  replongée  par  la  plus  courte  branche ,  l'ex- 
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trémité  fupc:i  jure  en  cm  bas  ,  elle  s'elt  replieè 
en  forme  d'S  [/V.  À7.V,  Fig.  i.]>  Pextrcmité 
ïupéricurc  [ .'/.  ]  s  Vil  élevée  perpendiculairement 
à  la  fuperficie  de  Peau  [S.].  Ayant  changé  de 
nouveau  la  direction  de  cette  tige  ,  en  la  ren* 
verfunt ,  la  forme  d'S  a  difpary  ,  &  celle  d'un 
arc  de  cercle  [  PL  XV III ,  Fig.  2  ,  C .]  lui  a 
ïuctédé. 

'  Au  fond  d'un  réfervoir  (*)  plein  d'une  eaU 
qui  fe  rcnouvelloit  à  chaque  infant ,  &  ren- 
fermé dans  une  elpece  de  grotte  artificielle  dé 
quatre  pieds  en  quatre  ,  j'ai  plongé  le  26  de 
Septembre ,  quatre  poudriers  ,  dans  chacun  def- 
quek  étoit  iufpcndue  une  tige  de  trois  à  quatre 
pouces  de  longueur,  dont  l'extrémité  fupérieurc 
regardoit  le  fond  du  vafe.  J'ai  mis  en  expé* 
,  rien  ce  fur  les  bords  du  réfervoir,  même  nom- 
bre de  tiges.  J'ai  placé  à  côté  un  thermomètre, 
j'ai  plongé  dans  Peau  du  réfervoir  la  boule 
d'un  autre  thermomètre  >  «Se  je  l'y  ai  tenue  fixée. 
J'ai  fermé  exactement  la  porte  de  la  grotte ,  où 
a  régné  une  profonde  obfcurité.  Cette  grotte 
étoit  fort  humide  :  on  y  voyoit  de  tous  côtés 
des  plantes  cSc  des  Infectes  qui  ne  fe  plaifent 
que  dans  des  lieux  humides  &  obfcurs. 

(')  Ce  rcTeivoir  n'avoit  qu'environ  fept  -pouces  de  profon- 
vleur,  fur  dix-huit  en  u^uarré. 
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Au  bout  de  trois  jours,  j'ai  ouvert  la  porte 
■de  la  grotte  :  trois  des  tiges  qui  ctoiunt  plon- 
gées dans  le  réfcrvoir  ,  sY'toicnt  repliées  & 
o fin n'eut  kur  extrémité  fuperieure  -à  l'ouverture 
des  v.tfes.  On  ob  fer  Voit  la  même  chofe  dans 
celles  qui  étoient  placées  lur  les  bords  du  ré- 
fcrvoir. Les  deux  thermomètres  étoient  préci- 
sément au  même  degré  ,  à  douze  au-dellus  de 
la  congélation.  La  chaleur  de  l'air  du  dehors 
étoit  de  quinze  à  feize  degrés. 

■ 

Si  j'euife  été  à  portée  d'un  puits  >,  ou  d'un, 
fleuve  fort  protond  ,  je  n'aurois  pus  manqué 
d'y  répéter  cette  expérience 

Les  deux  expériences  que  j'ai  rapportées  fur 
les  feuilles  dans  l'article  (L.)s  méritoient  d'être 
tentées  fur  les  tiges.  Je  l'ai  faite  au  mois  de 
Septembre.  La  première  de  ces  expériences  a 
eu  fur  les  tiges  le  même  fuccès  que  fur  les 
feuilles.  Les  titres  auxquelles  j'ai  interdit  toute 
Communication  avec  l'air  extérieur ,  en  veriànt 
dur  la  fuperneie  de  l'c^u  da'>s  laquelle  elles 
étoient  p'on^/ées,  fept  à  huit  lignes  d'huiîe  de 
#oix9  ont  repus  comme  les  autres,  leur  direc- 
tion naturelle.  Leurs  mouvemens  n'ont  écé  ni 
moins  prompts  ,  ni  moins  complets  que  ceux 
des  tiges  auprès  defquelles  l'air  extérieur  avoit 
un  libre  accès. 
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Il  n'en  a  pas  été  de  mémo  de  la  fecoruta 
expérience  :  elle  n'a  pas  réuifi  fur  les  tigeé 
comme  fur  les  feuilles.  Des  tiges  renfermées 
feus  des  cloches  [l'I.  XVII,  Tig.  3.],  plongées 
dans  un  grand  vafe  [/'.]  plein  d'eau  ,  fe  font 
repliées  ,  mais  deux  ou  trois  jours  plus  tard 
que  les  autres.  Ce  mouvement  a  été  fort  accé- 
lé:é  ,  &  s'eft  exécuté  dans  Fefpace  de  neuf  à 
dix  heures  ,  fous  des  cloches  expofées  au  foleil. 

\ 

Lorsque  j'ai  faft  cette  expérience  fur  les 
fcuiiîcs  de  la  petite  Mauve,  le  temps  étoit 
froid,  je  ne  doute  prefque  pas  que  fi  je  la 
répétois  dans  un  temps  chaud  ,  ou  que  fi  j'ex- 
pofois  les  cloches  à  un  foleil  ardent ,  les  feuilles 
tic  fe  retournaient  comme  à  l'ordinaire.  C'elfc 
ce  que  je  me  propofe  de  faire. 

Les  tiges  font  naturellement  perpendiculai* 
res  à  Phorifon.  L'extrémité  fupérieure  ,  elle 
qui  a  le  moins  de  diamètre  ,  fe  dirige  vers  le 
ciel.  Le  degré  de  foup-elie  dont  elle  elt  douée  -, 
lui  permet  de  fe  prêter  à  tous  les  mouvemens 
qui  tendent  à  lui  faire  reprendre  cette  direc- 
tion lorfqu'elle  Ta  perdue.  L'extrémité  intérieure 
feroit-elle  capable  de  ces  mouvemens  '{  Rien  ne 
porte  à  le  foupçonner.  J'ai  voulu  cependant 
m'en  éwlaircir  par  une  expérience. 

Lk 
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Le  T6"  d'Octobre  ,  j'ai  introduit  dans  Une 
|>Iiiole  [P/.  XVHI,  Ffa  4,  P.]  pleine  d'caiu*^ 
l'extrémité  fiipcrietfre  [//.  j  d'une  tiçe  d'envir 
rou  cinq  poucd  de  longueur  ;  &  ramenant  l'ex- 
trémité inférieure  perpendiculairement  en  em- 
Ikis,  &  parallèlement  à  la  phiolc,  j'ai  retenu  la 
ti^e  dans  cette  fi tuat ion  par  un  i\\  [  /!]  dont 
une  des  extrémités  étoit  attachée  à  ù  partie 
fupérieure ,  &  l'autre  au  col  de  la  phiolc. 

CETTE  tige  n'avoit  que  deux  nœuds  [;/,  ;/.  1 
qui  la  partageoient  en  trois  parties  ;  l'extrémité 
fupérieure  [A.]  *  la  partie  moyenne  [  />.  ]  ,  & 
l'extrémité  inférieure  [C.]j  ies  deux  prémices 
parties  croient  à.pcu-près  égales  en  longueur* 
la  troificme  étoit  la  plus  courte. 

Cinq,  jours  après  ,  la  t:>e  avoit  fait  d?s 
mouvemens  très-remarquables.  E,!e  avoit  aban- 
donné la  phiolc  :  au  lieu  de  lui  être  parallèle* 
elle  lui  étoit  devenue  prefque  perpendiculaire 
t  S-  ]•  E'ie  s'étoit  é!evée  à-peu-près  hori- 
fontalement  L'extrémité  inférieure  f  C.  ]  fe  diri- 
geoit  obliquement  vers  le  ciel;  elle  formoit  avec; 
la  partie  moyenne  un  angle  obtus  [a.].  LeX* 
trémité  fupérieure  [  A,  ]  étoit  arquée  >  la  con- 
cavité de  Turc  [c*.]  regardoit  la  terre,  &  cette 
extrémité  formait  aulli  un  angle  obtus  [a. } 
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avec  la  partie  moyenne  [  B.  ].  Celle-ci  étoit  par- 
faitement horifontale. 

J'ai  fait  cette  expérience  en  plein  air,  &  à 
line  température  de  douze  à  treize  degrés.  Je 
l'ai  répétée  plufieurs  fois  ;  ce  qui  m'a  donné 
lieu  d'obferver  quelques  variétés,  que  je  ne 
rapporte  pas ,  parce  qu'elles  font  -peu  confidé- 
rables. 

En  même  temps  que  j'ai  tenté  cette  expé- 
rience dans  l'air,  je  l'ai  tentée  dans  l'eau.  Par  le 
trou  pratiqué  au  centre  du  couvercle  [Fig.  6 ,  C.] 
d'un  poudrier  plein  d'eau ,  j'ai*  introduit  l'ex- 
trémité inférieure  d'une  tige  de  trois  pouces  & 
demi  de  longueur.  J'ai  ajufté  cette  tige  de 
manière  qu'elle  s'eft  trouvée  placée  précifément 
dans  le  milieu  ou  l'axe  du  vafe.  Deux  épingles 
[  e  ,  e.  ]  qui  tenoient  les  feuilles  appliquées  au 
couvercle ,  tendoient  à  conferver  à  la  tige  fa 
direction  naturelle. 

Cette  tige  étoit  partagée  comme  la  précé- 
dente, en  trois  parties  par  deux  nœuds  [«,».]. 
La  partie  fupérieure  [  A.  ]  étoit  la  plus  courte: 
la  partie  moyenne  [  H.  ]  &  l'inférieure  [  C.  ] 
étoient  à-peu-près  égales  en  longueur. 
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Le  fécond  jour ,  lu  direction  de  la  tige  avoit 
totalement  changé.  Elle  ne  fe  trouvait  plus 
dans  Taxe  du  vafe.  La  partie  moyenne  & 
l'inférieure  s'étoient  rapprochées  des  parois  ;  & 
ce  mouvement  avoit  produit  dans  les  nœuds 
deux  inflexions  très%marquées  [a,  a.]. 

Le  troifieme  jour ,  la  partie  inférieure  [  Eig. 
7,  C.  J  .s'étoit  difpolee  parallèlement  à  Phort- 
fon.  L'angle  obtus  qu'elle  formoit  le  jour  pré- 
cédent avec  la  partie  moyenne ,  avoit  diminué 
de  grandeur  [  a.  ] ,  ainfi  que  celui  que  formoit 
la  partie  moyenne  avec  la  fupérieure  [a.] 

Le  quatrième  jour  ,  la  partie  inférieure  fe 
dirigeoit  obliquement  vers  la  fuperfîcie  de  Peau 
[S.]9  qu'elle  touchoit  de  fon  extrémité  [b]. 
L'angle  que  cette  partie  formoit  alors  avec  la 
partie  moyenne  *  étoit  à-peu-près  droit. 

JE  n'ai  pas  âpperçu  de  nouveaux  mouvemens 
dans  cette  tige  ;  mais  j'en  ai  obfervé  de  fem- 
blabîes  dans  d'autres  tiges  mifes  en  expériences 
de  la  même  manière. 

.  C'est  une  règle  à  laquélle  je  n'ai  point  en- 
core vu  d'exceptions  ,  que  le  redrelfement  des* 
tiges  fe  foit  dé  façon  tjue  la  partie  qui  fe  r** 

"  M  * 
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èrcttc  [PL  ïII,S.]  devient  extérieure  à  celle 
qui  demeure  inclinée  [  J  ].  La  tige  revêt  alors 
la  forme  d'un  ly plion  à  trois  branches. 

Quelquefois  néanmoins ,  j'ai  vu  le  replie- 
ment s'opérer  fur  un  des  côtés  de  la  tige  :  ç*a 
a  été  le  cas  de  quelques-unes  des  tiges  qui  ont 
été  renfermées  dans  les  petites  cailles  [  PL  XV II, 
F/>.  1,2.]  dont  j'ai  parlé. 

L  I  I  I. 

Conje&ures  fur  les  canfes  du  retournement  des 
feuilles  &  du  redrejfement  des  tiges.  Hypotheje 
de  Do D ART  fur  le  retournement  de  la  Radicule 
£^  de  la  Piumuie.  Différence  entre  Porganifei- 
tion  de  la  racine  &  celle  de  la  tige.  Feuilles 
artificielles  qui  Je  donnaient  des  monwmens  ana- 
logues à  ceux  des  feuilles  naturelles.  Recherches-  - 
fur  les  v ai] faux  qui  influent  le  plus  dans  les 
mouvemens  naturels  des  feuilles  des  tiges. 
Feuilles  fechees  a  dejfein  &  qui  fe  contournoient 
dans  leur  fur  face  fuperieure.  Exp.  pour  juger  des 
effets  des  abris,  txp.  de  Bon  fur  la  chaleur 
directe  du  'fo/eii  comparée  à  celle  qu'on  éprouve 
à  L  ombre.  Ryexion  fur  les  mouvemens  que  fe 
donnent  les  plantes  comparés  à  ceux  que  je  don- 
nent certains  animaux. 

Telle  «Il  l'hiftoire  de  mes  expériences  fur  le 
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retournement  des  feuilles  ,  &  fur  le  rcclrcfic* 
ment  des  tiges;  Il  s^iroit  maintenant  d'aflighec 
la  caufe  de  ces  mouvement.  Je  n*ai  li-dcJîutf'uud 
des  conjeaures  à  offrir,  nuis  qui  ne  font  p  là 
deftituées  de  vraifemblancc.  Des  recherches  plus? 
varices  &  plus  approfondies  que  celles  que  je 
viens  d'expofer  ,  décideront  du  mente  de  ccS 
conjectures. 

M.  Dodart  (*)  a  donné  une  idées  très 
ingenieufe  fur  le  retournement  du  Géra*,  dans 
les  graines  ternées  à  contre-fens  (XX  )  Ei!e 
confife  à  fuppofcr  que  la  ReJiatle  fe  contrat 
a  l  humidité,  &  |a  petite  tige  ,  ou  Phmude ,  à 
la  icchcreiie. 

Suivant  cette  idée  ,  lorfqu'unc  graine  efl 
femee  a  contre-fens ,  la  radicule  qui  Ce  trouve 
alors  tournée  vers  le  ciel  fe  contracte  du  côté 
foi,  vient  l'humidité,  &  s'incline  ainfi  vers 
la  terre.  La  plumule ,  au  contraire  ,  lituée  ver. 
ttcalement  en  embas,  fe  courbe  du  cOté  ou  il  y 
a  le  moins  d'humidité  ,  &  fc  rapproche  ainfi  de 
la  fut-face  de  la  tetre. 

> 

Cette  différence  entre  la  radicule  &  h  petite  ' 

JilL  mjUi" de  *AcMn"  ***  *>  *****  *  - 

M  i 
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tige  ,  dépend  fans  doute  de  celle  dé  leur  orga- 
jiifation.  On  obferve  que  les  fibres  ligmufes  & 
les  Vtriçules  font  difpofées  dans  la  racine  d'une 
manière  précifément  contraire  à  celle  dont 
elles  font  difpoiées  dans  la  tige.  Ici ,  les  fibres 
b'gneufts  occupent  Pexténeur ,  &  les  Utriculcs 
l'intérieur.  Là  ,  les  Utricules  occupent  l'exté- 
rieur ,  &  les.  fibres  ligne ufes  l'intérieur.  Ces, 
deux  ordres,  de  vauTeaux  fe  croi&nt.  au  colet  de 
la  plante.. 

Rapprochons-nous  de  notre  fujet.  Le  foletè 
rend  concave  la  furtace  lupéricure  des  leuiile& 
(XXXVII.)-  La  furtace  inférieure  le  devient  à* 
l'humidité  ('XXXVIIL  ). 

« 

Ce  tait  nous  indique  ,  qu'il  eft  entre  les  deux 

fui  faces  des  feuilles  ,  une  différence  analogue- à 
celle  qui  eft  entre  la  Radicule  &  lu  Phamtk* 

Nous  pouvons  donc  fuppofer  avec  fonde- 
ment ,  que  la  furface  fupéneure  des  feuilles  eft 
formée  de  fibres  qui  fe  contractent  à  la  chaleur , 
&  que  la  furface  inférieure  eft  compolée  de  fi- 
bres  qui  fe  contractent  à  l'humidité. 

J'ai  conftruit  fur  ces  principes  ,  des  feuilles 
artificielles ,  dont  la  fui  race  fup érieure  étoit 
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parchemin  ,  &  dont  la  furface  inférieure  étoit 
de  toile  :  j'ai  ajufté  ces  feuilles  fur  des  tiges  arti- 
ficielles ,  &  j'ai  obfervé  les  divers  changemens 
que  la  chaleur  &  l'humidité  y  ont  produits.  lis 
ont  été  à-peu-près  les  mêmes  que  ceux  qu'on 
obfcrve  dans  les  feuilles  naturelles. 

Lorsque  les  deux  furfaces  font  (bêlement 
contractées ,  il  fe  fait  entre  elles  une  elpcce  d'é- 
quilibre ,  &  la  feuille  demeure  plane.  Tel  cft  on 
particulier  ,  le  cas  (.'es  feui!!es  de  Y  Acacia  fur  la 
6n  d'un  jour  d'été  (XXXVII.). 

L'humidité  qui  s'élève  de  la  terre  (  II.  ) 
détermine  la  furface  inférieure  des  feuilles  à  fe 
tourner  de  ce  côté  là.  Telle  eft  la  caufe  de  la  ' 
direction  naturelle  des  feuilles  (  XX.  ). 

Quand  une  feuille  n'eft  pas  également  cou* 
tractée  dans  tous  fes  points ,  ou  ce  qui  revient 
au  même  ,  lorfque  la  chaleur  qui  l'environne, 
n'eft  pas  par-tout  égale,  la  direction  de  la  feuille 
change  :  les  parties  les  plus  contractées  fe  tour- 
nent du  côté  où  la  chaleur  ctt  ordinairement  la 
plus  forte  >  &  fout  prendre  ainfi  peurà-peu  , 
au  refte  de  la  feuille  la  même  direction. 

Les  changemens  de  direction   des  feuilles, 

Mi 
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font  d'autant  plus  fènfiUes  ,  ou  tl'autr.nt  pîu* 
prompts  ,  que  leurs  ribres  ont  plus  de  difpolkion 
à  le  prêter  aux  impreifions  de  la  chaleur  &  de 
l'humidité.  Tel  clt  le  cas  des  Feuilles  qui  fui- 
vent  le  mouvement  du  foleil  (  XXXYi.  ).  Tel 
cil:  encore  ce'ui  des  feuilles  qui ,  fins  fuivre  les. 
mouvemens  de  cet  aftte  ,  fe  tournent  du  cûté 
t)u  il  iut»t  ie  plus  long-temps..  (  Ibul.  ).. 

La  pofition  ou  le  foleil  laide  à  fem  coucher 
les  feuilles  de  plulu  urs  cfpec,cs  d'herbe  écs  ,  ifed 
p.is  toujours  cJ!e  ou  ii  les  retrouve  a  Ion  lever. 
Pvuulnut  la  nuit ,  l'humidité  qui  s'éieve  de  la 
terre,  produit  fur  la  fur  face  inférieure  de  ces 
ii  uiîies  ,  un  criée  (wmbiahie  à  celui  que  le  foleil 
•  avoit  produit  pendant  ie  jour  liir  la  fui  face  fu- 
perieure.  Ces  feuilles  reprenne  ni;  la  direction 
qui  leur  cil  la  plus  naturelle:  elîcs  redeviennent 
horifontaiess  leur  fui  face  inférieure  regarde. la 
terre,  leur  furface  fupérieurc  le  ciel  (XXXVI.). 

Le  retournement  des  feuilles  fur  les  tiges  , 
ou  fur  les  branches  qu'on  retient  indicées 
(XXII.  )  ,  eh,  un  mouvement  du  même  genre 
qiu  ks  précédens  ,  mais  beaucoup  plus  fenfibie. 
tes  £bres  de  la  furface  fupérieurc  contraclées. 
par  !a  chaleur  qui  fe  fait  fentir  au-deifus  d'elles  » 
déterminent  la  feuille  à  fe  tourner  peu -àrpeu  , 
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clu  côte  ou  la  chaleur  agitdvcclc  p!us  de  force. 
Li  furfacc  inférieurs  fe  prête  ave.:  d'autant 
plus  de  facilité  à  ce  mouvement,  que  fes  Êbres 
font  a!ors  dans  un  état  de  relâchement  ou  de 
dilatation  ,  occafionc  par  la  chaleur  que  leur 
nouvelle  pofitian  leur  a  fait  foulinr.  L'humidité  ' 
qui  agit  cniuite  pendant  la  nuit  fur  la  furface 
inférieure  ,  concourt  à  faire  reprendre  à  la 
feuille  ia  première  direction.  11  paroit  cepen- 
dant que  l'humidité  c(l  ici  moins  efficace  que 
la  chaleur  (XXX.). 

*     •  * 

Le  retournement  des  feuilles  s'exécute  fur 
leur  pédicule  (  XXII.  ).  Celt  une  efpece  de 
pivot  ,  fur  lequel  la  feuille  tourne.  Comme  il 
cil  le  centre  où  les  principales  fibres  vont  rayon- 
ner, elles  ne  fauroie  t  [ÔU'fnr  aucune  contrac- 
tion ,  que  le  pédicule  n'y  participe  plus  ou  moins. 
H  y  participera  d'autant  plus  qu'il  fera  ,  à  îa  fois, 
plus  long  &  plus  foiipîc.  Il  y  participera  d'au- 
tant moins  qu'ii  fera  ,  à  la  fois  ,  p!us  çpurt  & 
plus  roide. 

• 

Dans  ce  dernier  cas  ,  le  retournement  fc 
fera  fur  les  parties  de  la  feuille  qui  réfilleront 
le  moins  à  la  force  qui  tendra  à  les  contracter. 
L'extrémité  fupericure  de  la  feuille  fe  contour- 
nera ,  ou  fe  recoquilicra  plus  ou  m  >itis  (  XXIII , 
L.  ). 
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Le/S  fjuilles  fe  retournent  dans  l'eau ,  comme 
dans  Pair,  (  XLV.  )  :  la  chakur  peut  exercer 
fou  action  fur  des  Feuilles  plongées  fous  l'eau  , 
comme  elle  L'exerce  fur  celles  qui  font  dans. Pair. 
Mais  ion  eifet  fera  d'autant  plus  prompt  &  plus 
fenfible  ,  que  la  mafle  d'eau  dans  laquelle  les 
feuilles  fe  trouveront  plongées ,  fera  plus  petite , 
ou  plus  facile  à  j  ér.étrer.  De-là  vient  que  les 
feuilles  mifes  en  expérience  fous  des  cloches  de 
verre  plongées  dans  de  grands  vafes  pleins  d'eau 
(  L.) ,  n'y  jouent  pas  comme  celles  que  l'on  ren- 
ferme Amplement  dans  des  poudriers. 

Le  retournement  des  feuilles  féparces  de  la 
plante  (XL  ,  XLVL  )  n'a  rien  que  de  fort  natu- 
rel. L'organifation  d'une  feuille  ne  change  point 
par  cette  féparation.  La  chaleur  &  l'humidité 
doivent  donc  continuer  de  produire  fur  cette 
feuille ,  les  mêmes  erfets  qu'elles  y  produifoient 
pendant  qu'elle  tenoit  à  la  plante. 

J'en  *dis  de  même  du  retournement  des  por- 
tions d'une  feuille  ,  féparées  de  leur  tout  (  XL  , 
XLVT.  ).  Ces  portions  ont  ciTcntiellcmcnt  en 
petit ,  la  même  ftru&ure  que  la  feuille  a  plus  en 
grand. 

J'ai  parlé  de  la  direction  que  les  feuilles  af- 
fectent quuquetois  fur  des  jets  ditfércmmeut  li- 
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tues  relativement  à  l'horifon  (  XXIU.  )  [  PL  III  y 
IV ,  V.  ].  La  caufe  de  cette  diverfiré  de  direc- 
tion n'eft  pas  difficile  à  découvrir.  Lorfque  le 
jet  cil  horifoncal  [  Pl.  V.  ]  >  toutes  les  parties  de 
la  feuille  fe  trouvent  à-peu-près  également  con- 
tractées. Leur  pédicule  doit  donc  être  alors  per- 
pendiculaire au  jet.  Celui-ci  vient-il  à  s'incliner 
en  embas  [  PL  IV.  ]  ?  Le  côté  du  pédicule  qui 
regarde  l'origine  du  jet ,  fe  trouve  alors  plus 
expofé  à  la  chaleur  que  le  côté  oppofe  :  l'équi- 
libre  qui  ctoit  entre  toutes  les  parties  de  la 
feuille  ,  eft  détruit.  La  feuille  doit  donc  s'in- 
cliner vers  l'origine  du  jet.  L'inclinai  Ton  des 
feuilles  en  fens  contraire  ,  dérive  de  la  mémo 
fource. 

Ces  variétés  peuvent  être  modifiées  de  mille 
manières  par  dirFérentes  cifconlhmces.  J'ai  vu , 
par  exemple  ,  des  jets  de  Vigne  horifontaux  , 
dont  toutes  les  feuilles  étoien.t  inclinées  vers 
l'origine  du  jet ,  parce  que  le  folcil  dardoit  fes 
rayons  avec,  force  de  ce  côté-là. 

Le  retournement  des  feuilles  s'opère  plus 
promptemeut  dans  un  temps  chaud  &  fec  ,  que 
dans  un  temps  froid  &  pluvieux  (XXX.).  Li 
chaleur  excite  de  plus  grandes  contractions  que 
Phumidité  ,  &  procure  une  tranfpiration  qui 
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donne  plus  cîe  jeu  aux  parties.  11  oft  vrai  qu'os 
voit  ùes  feuilles  le  retourner  dans  l'eau  à  un 
ai;  atfcz  !ro:.f  (  L.  ) ,  mus  ces  feuilles  appartien- 
nent a  des  herbacées  extrêmement  fenliblcs  :  les, 
feuilles  de  la  petite  Mauve  lont  de  ce  genre. 

Quels  font  ces  vaitfe:ux  qui  fe  contractent 
à  la  (echeretfb  '<  Quelles  font  ces  fibres  qui  Te 
contractent  à  l'humidité  <  Donnons  quelques  mo- 
mens  à  cette  recherche. 

On  fait  que  les  plantes  ont  de  trois  genres 

de  vahTcaux.  Les  Trachées  ,  les  Fibres  lignettfet 
&  les  U tri  aile  s. 

Une  lame  argentée  ,  élaftiquc  &  tournée 
en  fpiralc ,  à  la  manière  d'un  reifort  à  boudin  , 
foi  me  les  Trachées  ,  .ou  les  Poumons  de  la  plante. 
Ces  fpiiaîes  fc  découvrent  à  l'œil ,  lorfqu'on  dé- 
chire doucement  une  feuille  de  Vigne  ,  ou  de 
Rqfïer.  On  les  voit  s'alonger  lorfque  Ton  écarte 
Tune  de  l'autre  les  portions  de  la  feuille  :  on 
les  voit  fe  raccourcir  &  reprendre  la  forme  de 
fpiralc,  dès  qu'on  rapproche  ces  portions. 

Les  Fibres  Ihneufes  font  des  vaifleaux  def. 
tinés  principalement  à  conduire  le  lue  nourricier 
dans  tout' h  les  parties  de  la  plante.  Les  Fibrto 


i 
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Iigneufes  ik  les  Trachées  marchent  ordinairement 
de  compagnie  ,  &  parallèlement  à  la  longueur 
de  la  plante.  Les  f^i focaux  qu'elles  forment , 
font  fouvent  couchés  les  uns  à  cùté  des  autres  , 
mais  ils  fe  croifent  ou  s'écartent  de  temps  en 
temps;  &  les  intervalles  qua!s  laiflent  entre 
eux,  font  remplis  par  dt.s  elpeccs  de  veficules, 
ou  des  (lies  de  forme  ovule ,  placés  horiibnta'e- 
me:it ,  &  dont  la  principale  (onction  paroit  être 
de  préparer  le  lue  nourricier.  On  les  nomme 
les  Utriculcs. 

La  nature,  la  forme  &  le  jeu  des  Trachées, 
indiquent  aûez  qu'elles  font  tres-fufceptibles  de 
contraction  à  la  féchereife.  Ce  font  des  bande- 
lettes de  parchemin  beaucoup  plus  fenfiblès  à 
la  chaleur  que  celles  que  l'ait  humain  fait  pré- 
parer. Les  fibres  Iigneufes  paroilfent  tenir  de  la 
nature  des  cordes  de  Chanvre.  Ou  pourrait 
comparer  lesv  V tri  ailes  à  des  éponges.  On  re- 
marque que  les  Trachées  &  les  Fibres  Iigneufes 
font  toujours  placées  les  unes  à  côté  des  autres, 
ou  les  unes  autour  Ues  autres  (*).  Ce  font  deux 
puilîances  qui  fe  balancent  en  quelque  forte  , 
mais  les  Trachées  conftituent  la  principale  ;  tout 
concourt  à  l'établir.  Elles  ne  font  pas  feulement 

0)  J/àLPIGH  Y ,  AimUtnia  gUmtatwm ,  Tab.  III ,  Fig.  iç.  iét 
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les  poumons  de  la  plante ,  elles  font  encore  des 
efpeees  de  mufclcs  ,  au  moyen  defquels  pluiicurs 
de  fes  parties  exécutent  divers  mouvemens ,  & 
fé  difpofent  de  la  manière  la  plus  convenable  à 
à'eXercice  de  leurs  fondions. 

■ 

■ 

J'ai  fait  fécher  les  feuilles  d'un  grand  nom- 
bre de  plantes,  en  fufpendant  ces  feuilles  pat 
des  fils  à  une  corde  tendue  à  deflein.  J'ai  ob- 
fervé  que  toutes  ces  feuilles  fc  font  contournées 
de  deffous  en-defTus  ,  en  fe  delféchant.  Cela 
démontre  que  les  fibres  de  la  furfàce  fuperieura 
fe  raccourcilfent  à  la  féchereife  ,  &  que  le  con- 
traire a  lieu  dans  celles  de  la  furfàce  inférieure» 

• 

Les  conjectures  par  lefqueîles  j'ai  tenté  de 
rendre  raifon  du  retournement  des  feuilles  * 
peuvent  s'appliquer  aux  mouvemens  des  tiges  , 
des  branches ,  &  des  plus  petits  rameaux.  C'cft 
par-tout  la  même  organilatiou  :  les  mêmes  vail- 
feaux  régnent  par- tout.  Il  y  a  plus  *  chaque 
branche  ,  chaque  rameau  ,  &  même  chaque 
feuille  peuvent  être  conGdérés  comme  une  pe- 
tite plante  ,  entée  fur  une  plante  principale  , 
dont  elle  tire  fa  nourriture.  L'indinaifon  de  la 
petite  plante  fur  la  plante  principale  ,  l'angle 
qu'elles  forment  entre  elles  eft  déterminé  pat 
différentes  circonltunccs. 
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Les  tiges  ifolécs  font  perpendiculaires  à  l'ho- 
rifon  (  XXXVI.  ).  Ce  cas  revient  à  celui  des 
feuilles  qui  demeurent  planes  &  horifontales  : 
il  y  a  alors  entre  toutes  les  parties  de  la  tiçc  , 
une  efpece  d'équilibre  :  toutes  ces  parties  iont 
également  contractées. 

L'équilibre  ett  rompu  dès  que  la  chaleur 
environnante  cft  diminuée  ou  interceptée  quel- 
que p^rt  ,  foit  par  un  abri  ,  foit  autrement 
(XXXVL).  La  tige  plus  conttatf.ee  du  côté 
oppofé  à  l'abri  que  de  celui  qui  le  regarde  di- 
rectement ,  s'incline  en  avant ,  &  femble  fuir 
l'abri. 

La  tige  eft  fouvent  elle-même  un  abri  pour 
la  branche  qui  en  fort  :  les  branches  font  elles- 
mêmes  des  abris  les  unes  à  l'égard  des  autres. 
Dc-là ,  l'inclinaifon  des  branches  fur  les  tiges , 
&  la  pofitiôn  refpctfive  des  branches.  Enfin  , 
le  fol  lui  même  eft  un  abri  ,  qui  détermine 
la  pofitiôn  des  branches  qui  en  font  les  plus 
voiftnes. 

*. 

Si  l'on  s'arrête  à  confidérer  la  forme  extérieure 
des  plantes  ,  &  en  particulier  celle  des  arbres , 
on  aura  de  fréquentes  occafions  d'appliquer  les 
principes  que  je  viens  de  pofur. 


I 
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On  obfervcra  que  l'angle  que  les  branches 
inférieures  {urinent  avec  la  tige,  cil  toujours 
plus  grand  que  celui  que  les  branches  lupé- 
rieurcs  forment  avec  cette  même  tige. 

On  remarquera  encore ,  que  les  branches  in- 
Fcricurcs  tendent  à  Te  difpofer  parallcîemer.t  au 

fol ,  quelle  que  foit  la  pofition  de  ceîui-ci ,  rela- 
tivement à  î'horifon.  Ceft  ici  la  fameufe  obfer- 
Vation  de  M.  Dodart  ,  dont  j'ai  parlé  eu 
commencement  de  ce  Mémoire  (  XX.  ). 

Enfin  von  obfervcra  que  l'extrémité  des  bran- 
ches horifontales  tend  à  regagner  la  perpendi- 
culaire* 

Tous  ces  faits  fcmblcnt  s'expliquer  alTez  heu- 
reufement  :  les  branches  inférieures  recouvertes 
par  les  branches  fupérieures  ,  ne  fauroient  s'ap- 
procher autant  de  la  tige  que  le  font  celles-ci; 
elles  doivent  même  s'en  tenir  d'autant  plus 
éloignées  qu'elles  font  plus  baifes. 

Le  parallélifme  des  branches  à  Phorifon  , 
lorfque  le  fol  clt  lui-nlème  horifcmtal  ,  eft  un 
cas  du  même  genre  que  celui  des  feuilles  hori- 
zontales ,  dont  la  furfuce  inférieure  regarde  la 
terre,  la  furface  fupcriiurc ,  le  ciel  [XXXV.]. 

L'inclinaison 
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Ï/INCLTNAISON  des  branches  à  l'horifon  , 
lorfque  le  fol  eft  lui-même  incline  ,  eft  un  cafe 
analogue  à  celui  des  feuilles  voifincs  d'un  abri  , 
Icfquelles  pré  Tentent  leur  furface  inférieur'*  î 
cet  abri ,  la  furface  Supérieure ,  nu  pHn  air 
(XXXV.  ).  Les  branches  fituées  du  côté  uù 
le  fol  eft  le  plus  élevé  ,  lune  p!us  coiitrsclées 
dans  leur  partie  Supérieure  que  dans  la  partie 
inférieure.  Le  contraire  a  heu  dans  les  branches 
fituées  du  côté  oppofe. 

L'e  XTREMITÉ  des  branches  horifbntalei 
n'étant  point  recouverte  par  les  branches 
fupérieures  ,  cède  à  la  force  qui  tend  à  la  rc- 
dreder ,  &  à  mettre  toutes  lés  parties  en  équilibre 
(  XXXVI.  ).  '  '  ' 

J'ai  recouvert  ton  jet  horifontal  [PL  XÎX9 
F/>  2  ;  /.  ]  d'une  planchette  [P.]  qui  luiétoïe 
parallèle-,  &  qui  pouvoit  être  abaidoe  ou  cieveé 
-à  volonté.  Je  l'ai  tenue  à  un  ponce  d"s  feu  il' es. 
Bientôt  ceiles-ci  ont  changé  de  direction  >  cllci 
fe  font  abailfécs  [  Fig.  3.  ]  ,  &  ont  orîert'  leilr 
furface  rupéneure  [r,;.]  à  l'air  libre.  On  ob- 
fervoit  diitincterhcnt  les  coricournefneris  que  ce 
changement  de  direction  avoit  occafionés  dan$ 
fcs  pédicules  [  c  ,  c.  ].  La  tige  s'elt  enfuite  mc'linée 
l'oum  IV,  "  N 
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vers  la  terre  ,  &  a  formé  un  angle  aigu  [A.] 
avec  la  planchette  :  voilà  l'effet  des  abris. 

Le  rcdrclTèment  des  tiges  renverfées  [  Pl.  VI 9 
Fig.  1  ,  Pl.  VIL  ]  cil  un  mouvement  qui  comme 
les  précédais  ,  dépend  de  la  contraction  qui 
s'excite  dans  un  des  cotés  de  la  tige.  Et  lî  la 
partie  qui  fe  redreife  n'eft  jamais  intérieure  à 
celle  qui  demeure  inclinée  ,  c'ett:  peut-être  que 
l'air  ,  qui  environne  immédiatement  le  vais 
[  Pl.  VI,  Eïg.  I ,  V.  ]  dans  lequel  une  des  extré- 
mités de  la  tige  cft  plongée ,  fe  trouve  moins 
échauffé  que  celui  qui  cil  à  l'extérieur  de  la 

tige-  -•*•"•»■ 

La  force  qui  tend  à  contracter  les  tiges , 
déploie  fon  action  fur  l'extrémité  qui  demeure 
]ibrc.  Si  cette  extrémité  cil  la  fupérieure  ,  clic 
la  contourne  fucceflivement  en  manière  d'arc 
cîe  cercle  ,  de  crochet  ,  d'anneau  (  L  I  I.  ) 
{PL  XVIII ,  Kg.  1,2,3.].  Si  cette  extrémité 
eft  l'inférieure  ,  l'inflexion  ne  fe  fait  que  dans 
ks  nœuds  :  les  parties  intermédiaires  trop 
roides  ne  peuvent  céder,  &  demeurent  droites 
t  PL  XVIII,  Fig.  4>  f  ,6,  7-]- 


La  chaleur  &  l'humidité  parouTent  donc  être 


DES  FEUILLES.  IL  Mini. 

)es  eau  Tes  naturelles  des  mouvemens  qui 'ont 
fait  le  principal  obict  de  ce  Mémoire  :  c'eft  du 
rapport  que  I'Auteur  de  lu  Nature  a  mis  entre 
certaines  parties  des  végétaux  &  l'action  de  la 
chaleur  &  de  l'humidité  ,  que  n aillent  ces  mou- 
vemens. 

Je  l'ai  déjà  dit,  la  chaleur  agit  avec  plus  de 
force  que  l'humidité.  "Cela  provient  apparem- 
ment de  ce  que  la  chaleur  contacte  pi  us  les 
Trachées  ,  que  l'humidité  ne  raccourcit  les  Vibres 
ttgneiifes, 

La  chaleur  du  folèiî  eft  beaucoup  plus  effi- 
cace que  celle  de  Pair.  Si  Ton  Fait  attention  ait 
retournement  des  feuilles  ,  &  au  rcdrcllcmcnt 
d-*s  tigés  «S:  des  branches  j  on  obfcrvcra  qu'ifs 
fe  tout  fur-tout  du  côte  ou  la  chaleur  du  iuleil 
u^it  avec  le  plus  de  force. 

Cette  obfcrvation  efl  parfaitement  con- 
forme à  ce  que  nous  coimoiiibns  de  la  chaleur 
directe  du  folcil ,  comparée  à  celle  qu'on  éprouve 
à  l'ombre.  Les  expériences  que  nous  avons 
fur  ce  fu jet,  font  également  Rires  &  curieufes* 
Nous  les  devons  à  M.  le  préiidcnt  BON  ,  qu{ 
aux  qualités  qui  font  le  nu^ilhat  ,  a  réuni  ccllca 
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qui  font  le  Naturalifte,  Les  obfervations  (*)  de 
ce  Savant  illuftre  ont  appris  ,  que  la  chaleur 
directe  du  foi  cil  en  été  cil  ordinairement  double 
de  celle  qu'on  éprouve  à  l'ombre  dans  la  même 
faifon.  Cette  proportion  change  &  varie  beau- 
coup au  printemps  &  en  automne.  Dans  ces 
deux  faifons  ,  la  chaleur  directe  du  foleil  cit 
a  liez  fini  vent  triple  &  quadruple  de  celle  qu'on 
éprouve  à  L'ombre.  \ 

Dans  un  temps  où  la  bonne  Philofophie 
n'éclairoit  point  encore  les  efprits  ,  on  n'auroit 
pas  héljté  à  regarder  les  dirlérens  faits  dont  je 
viens  de  parler,  comme  autant  de  preuves  in- 
contefhbles  de  I'exiftence  d'une  ame  végétative* 
appellée  à  produire  &  à  diriger  ces  mouvemens 
que  nous  admirons.  Et  il  fout  avouer  que  rien 
ne  rapproche  plus  les  plantes  des  animaux  que 
ces  mouvemens.  Combien  y  a-t-iî  d'cfpeces  de 
ces  derniers ,  dont  les  mouvemens  n'ont  ni  plus 
de  variété,  ni  plus  de  fpontanéité  apparente? 
VOrtîe  de  Mer  ,  V Huître  ,  la  Gaiïtïfeiïc  ,  &c. 
puroi  fient-elles  plus  animées  que  les  plantes  ? 
ftLis  il  elt  bien  d'autres  fources  d'analogie  entre 
ces  deux  clartés  d'Etres  oiganifés. 

Y Jfimbtft  publique  de  U  Socttti  Royale  des  Sciences  ù 
jHontpcltief ,  174$. 
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L  I  V. 

Différences  dans  le  développement  des  boutons ,  re- 
lan  ventent  à  la  pojkion  dit  jet.  Observation 
analogue  fur  Us  emails  comeniriques  des  ar- 
bres ,  fur  les  miiitrejfes  racines  &  far  les 
maitrejfes  branches. 

• 

C'est  fur-tout  à  la  différence  de  chaleur  qu'il 
faut  attribuer  la  caufe  d'un  fait  qui  s'oit  attire 
mou  attention.  Confidcrant  au  printemps  des 
jets  de  plufieurs  efpcces  d'arbres  &  d'arhuftcs/ 
fitués  parallèlement  à  i'horîfon  ,  j'ai  oblérvc  que 
les  boutons  de  ces  jets  étoient  épanouis  d'une 
manière  tort  inégale ,  mais  fort  régulière.  Les 
boutons  placés  à  Fextrémité  du  jet,  ainfi  que 
ceux  qui  étoient  fitués  fur  fon  côté  fupériour , 
étoient  plus  développés  que  ceux  qui  étoient  pla- 
cés vers  l'origine  du  jet,  &  fur  Ion  côte  infé- 
rieur. Qu'on  ciiàie  de  donner  à  ces  jets  uns 
pou'tion  contraire,  on  verra  fi  on  ne  parviendra 
par  par-la  ,  à  hâter  le  développement  des  hoûtous 
les  moins  avancés.  Je  crois  que  cette  idée  pour- 
roit  devenir  utile  à  la  pratique  du  Jardinage. 

Il  c(t  certain  qu'il  fort  plus  de  bouto::s  fur 
le  côté  d'une  plante  expofé  au  ibleil  ,  que  fur 
celui  qui  n'clt  jamais  fivoriié  des  regards  de 
cet  altre.  N  3 
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Il  va  long  temps  qu'on  a  remarqué  ,  que  le* 
couches  concentriques  des  arbres  s'étendent 
plus  vers  le  midi,  l'orient,  ou  l'occident  ,  que 
vers  le  nord.  On  a  Fait  la  même  obfervation  fur 
les  maitrefles  racines  :  on  a  obfervc  que  celles 
qui  regardent  le  nord  ,  font  moins  confidera- 
blcs  que  celles  q-.ii  fe  dirigent  vers  les  autres 
points  cardinaux.  J'ai  cru  app.erccvoir  quelque- 
fois  la  même  ditFérence  dans  les  branches  qui 
correlpondcnt  à  ces  racines  ,  dont  elles  ne  font 
proprement  qu'une  prolongation. 
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DU  SECOND  MÉMOIRE, 

 —  ■  -  1  —  •  "  :rJ 

PLANCHE  III. 

^OEtte  Planche  repréfente  un  jet  de  Vigne 9 
portant  trois  feuilles  /./,/.  Ce  jet  cil  tourne 
vers  le  ciel.  Les  angles  aigus  a,  a,  a,  que  les 
pédicules  forment  avec  la  tige,  regardent  l'ex- 
trémité fupéricure  S  du  jet.  Les  boutons  b,b,b, 
font  lo^cs  dans  ces  angles.  La  furfacc  fuperieure 
des  feuilles  /,  s  ,  regarde  Pair  libre  ;  la  furfacc 
inférieure  /  ,/  ,/,  la  tige../  cft  l'extrémité  inté- 
rieure du  jet. 

P  L  A  .V  C  H  K   I  V. 

•  • 

Cktte  Planche  repréfente  un  jet  pareil  au 
précédent,  mais  renverfe \  fon  extrémité  func- 
ricure  5  regarde  la  terre  ;  fon  extrémité  infé- 
rieure ./  regarde  le  ciel.  Les  feuilles  ft  f\  J\ 
411c  citte  pofition  du  jet  a  forcé  de  fe  retour- 
ner ,  fc  font  inclinées  vers  le  gros  brut  ./.  'Leur 

X  4 
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furface  fupérieure  /  ,  s  ,  s ,  s'eft  offerte  à  Pair 
libre  ;  l'inférieure  i ,  i ,  i ,  à  la  tige.  L'angle  aigu 
a,  a,  rt,qnc  les  pédicules  forment  avec  celle- 
ci  ,  im'î  tourné  vers  l'extrémité  inférieure  </. 
Les  boutons  b9fyb9  font  hors  de  cet  angle,  c , 
£,c  contournemens  de  la  partie  inférieure  du 
pc  licule  y  produits  par  le  mouvement  de  la. 
feuille. 

PLANCHE  V. 

Cette  Planche  montre  un  jet  tel  que  ceux 
dont  je  viens  de  parler ,  mais  dont  la  (îtuation 
eft  horifontale.  ,/,  l'extrémité  inférieure  du  jet. 
S  ,  l'extrémité  fupérieure.  Les  feuilles  fe  font 
difpofces  horiîôntalemcnt  5  leur  furface  fupé- 
rieure eft  la  feule  qui  foit  ici  en  vue. 
tes  pédicules  forment  des  angles  droits  avec  la, 
tige. 

PLANCHE   V  J. 

La  Figure  1.  eft  celle  de  la  coupe  longitu- 
dinale d'un  pédicule  de  feuille  de  Vigne y  grof- 
fie  à  la  loupe.  J  eft  Pextréraitc  inférieure  du 
pédicule.  S  eft  l'extrémité  fupérieure.  A ,  A 
cft  une  fubftance  fpongieufe,  &  d'une  couleur 
moins  claire  que  celle  qui  occupe  le  milieu  du 
pédicule  II  Cette  fubftance  fpongieufe  s'étend 
de  a  en  b  ,  &  de  c  en  d. 


v 
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La  Figure  3  reprefente  une  tige  de  Mer- 
çurude  ,  dont  l'extrémité  fupérieure  a  été  rame- 
née pcrpendicu'aircmcnt  en  embas  ,  &  retenue 
dans  cette  fituntiou  par  un  fil  / ,  dont  un  des 
bouts  eft  attaché  vers. le  milieu  de. la  tige,  & 
dont  L'autre  tient  au  pied  du  vafe  V ,  dans  le- 
quel l'extrémité  inférieure  de  la  tige  eft  plon- 
gée. Ce  vafe  clt  repre lente  plus  petit  que  le 
naturel  :  il  faut  fuppofer  qu'il  defeend  jufques 
vis-à-vis  l'extrémité  fupérieure  de  la  tige.  A  , 
fupport  fur  lequel  le  vafe  elt  pelé. /,/,  feuilles 
dont  la  furface  inférieure  i ,  f,  regarde  le  ciel. 
p  ,  n  ,  n  ,  h  ,  nœuds. 

PLANCHE  VIL 

Cette  Planche  représente  la  tige  de  la  Phn- 
che  précédente  ,  dont  l'extrémité  fupérieure  S 
s'eft  repliée  ,  pour  s'offrir  de  nouveau  au  ciel. 
Les  feuilles  /,/,  lui  préfentent  aulïi  leur  fur- 
face  iupérieurc  s  ,  s.  n  ,  n ,  nœuds  dans  lc(quels 
les  principales  inflexions  fc  font  opérées.  / ,  ni 
qui  retient  la  tige  en  plae?.  L  i  partie  de  cette 
tige  qui  s^ert  repliée  ou  redreflee  S,  elt  exté- 
rieure à  celle  qui  cil  demeurée  inclinée  J. 

*  » 

PLANCHE    V  I  J  L 
Figure  repréfentée  dans  cette  Planche  3 
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cft  celle  d'une  plante  de  Luiuier-Ccrifc  ,  qui  a 
crû  ifulée.  Ses  feuilles/./,/,  font  honfontales , 
ou  à-peu  près.  Le  ur  fui  face  fupéricure  fyS,s% 
regarde  le  ciel;  leur  furface  inférieure  r,i,  /, 
regarde  la  terre.  Enfin  il  part  des  feuilles  de 
tous  les  côtés  de  la  tige. 

* 

PLANCHE   I  X 

La  figure  de  cette  Planche  cft  celle  d'une 
Plante  de  l'efpece  de  la  précédente  ,  qui  a  crû 
près  d'un  abri.  Cet  abri  A,  A,  A,  A,  cil  ici 
un  mur.  La  plante  en  cft  éloignée  d'environ 
huit  à  dix  pouces.  Les  feuilles/, /,/,  lui  pré- 
fentent  leur  furface  inférieure  ,  dont  on  n\ip- 
perçoit  qu'une  très-netitc  portion  i ,  i ,  /*.  La  fur- 
face  oppoféc  fe  préfente  à  Pair  libre.  Enfin  les 
feuilles  rangées  en  éventaii ,  femblent  ne  partir 
que  de  deux  côtés  de  la  tige  ;  quoiqu'il  en  parte 
réellement  de  tous  les  côtés.  On  ne  doit  pas 
négliger  de  remarquer  les  contournemens  que 
les  mouvemens  des  feuilles  ont  occafionés  dans 
les  pédicules  ,  eu  Je  difuofant  toutes  dans  le 
même  plan. 

•  * 

P  L  A  y  C  H  £  X. 

La  Figure  r.  repréfente  une  feuille  de  n-am{e 
Mauve  obfcrvéc  le  matin.  Sa  furface  fupéricure 
regarde  le  levant 
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La  Figure  2.  cfl  celle  de  cette  même  feuille 
vue  vers  le  milieu  du  jour.  Sa  furface  fupérieure 
regarde  le  midi,  d,  à ,  d,  découpures  médiocre- 
ment profondes. 

La   Figure  3.  cfl:   la  même   feuille  confi-i 
dérée  fur  le  foir.  Sa  fur  face  fupérieure  regarde 
Je  couchant. 

P  L  A  A  C  H  E    X  h 

La  Figure  1.  représente  une  portion  d'un  jet 
de  Rofier  horifontal.  V9  Vf  font  deux  feuilles 
qui  le  font  difpofécs  dans  un  plan  vertical  pour 
orfrir  la  furface  fupericure  s  ,  s  ,  s ,  de  leurs  tolio- 
l<iïlf*f*ft  au  lolcil.  P,  P,  pédicules  communs 
inclinés  vers  cet  aftre.  C ,  C,  C,  font  des 
feuilles  ployées  eu  manière  de  gouttière  G9  G, 
dont  la  concavité  regarde  le  foieil.  £ ,  fo- 
Hoîcs  dont  la  furface  fupévieure  e!t  elle-même 
creufée  en  gouttière  par  faction  de  la' chaleur. 

La  Figure  2.  cft  une  feuille  de  foieil  ,  fur 
laquelle  la  chaleur  a  produit  un  effet  encore 
plus  fenfible  que  fur  les  folioles  de  la  Figure 
précédente.  Cette  feuille  cil  creufée  en  manière 
de  bateau  ;  la  furface  fupérieure  s  ,  s ,  coropofe 
l'kicérieur  de  ce  bateau. 
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PLAN  C  H  E   X  II. 

m  # 

La.  Figure  i.  montre  une  feuille  ffAcacim 
dont  les  folioles /,/,/,*  font  planes  ou  h  on  fou-, 
talcs./,  furfr.ee  Supérieure  des  folioles, 

e ,  foliole  de  l'extrémité  de  la  feuille.  P,  pédicule 
commun, 

La  Figure  2.  cfb  celle  de  cette  même  feuille 
expofée-  au  foleil.  Ses  folioles  /,/,  /,  le  font 
élevées  ,  pour  fe  rapprocher  les  unes  des  au- 
tres. Elles  forment  une  efpece  de  gouttière , 
dont  la  furfacc  fupérieure  des  foliotes  s , /,/ , 
compofe  l'intérieur  i  la  furface  inférieure  /,/ ,  i% 
l'extérieur,  e  ,  foliole  de  l'extrémité  qui  s'eft 
élevée  pour  fermer  la  gouttière,  p,  p,p,  pédi- 
cules propres  fur  lefquels  chaque  foliole  exécute 
fes  mouvemens.  P,  pédicule  commun. 

La  Figure  3.  repréfente  la  même  feuille 
ployé^  eu  fens  contraire  par  faction  de  la  rofée. 

f,  f,  f,  &c.  folioles  «abaiilëcs,  s ,  x,  s ,  furface 
fupéiicure  des  îV.iioîcs  formant  l'extérieur  de  la 
gouttière.  iurface  inférieure  qui  en  com- 
pofe  fintéricur.  e  ,  foliole  de  l'extrémité.  P  * 
pédicule  commun. 

P  L  A  y  C  H  F,   XII  l 
Cette  Planche  repréfente  un  poudrier  l'}  ' 
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danS  lequel  une  feuille  de  VrgfM  a  été  mife  en 
expérience.  Le  poudrier  cft  plein  d'eau  \  la 
feuille  F,  eft  (tins  une  fituation  horifoutaîc  ; 
fa  furface  fupérieure  regarde  le  fond  du  vafe  ; 
la  fui  race  oppoféc  qui  eft  ici  e.i  vue  ,  regarde 
l'ouverture  ,  ou  la  fuperfietc  de  Peau.  Le  pé- 
dicule r ,  de  la  feuille  a  été  introduit  dans  un 
trou  o,  pratique  duiis  un  petit  bâton  cylindrique 
B  ,  qui  tient  lieu  de  la  tige  naturelle.  0,0,0, 
font  d'autres  trous  ménagés  pour  y  introduire 
en  même  temps  d'autres  feuflîes.  /,  e(t  un  fil 
de  1er,  fiché  dans  le  centre  du  petit  bâton.  C, 
eft  un  couvercle  de  bois  ,  au  mineu  duquel  eft 
un  trou  où  eft  inférée  l'extrémité  fupérieure  du 
fil  de  fer. c, petit  coin  de  bois,  deftiné  à  tenir 
en  rai  Ion  le  fil  de  fer  6c  le  petit  bâton  fufpendu 
au  centre  du  vale.  B,  eft  une  bougie  allumée, 
placée  à  quelques  pouces  de  la  feuille.  R ,  eft 
cette  feuille  qui  s'eft  élevée  fur  fui  pédicule  , 
pour  o  if  rit  fa  fur  face  fupérieure  à  la  bougie. 

PLANCHE  X  I  V. 

Cette  Planche  fait  voir  une  feuille  de  pe- 
tite Mtxiroe  F  ,  fufpendue  dans  un  poudrier 
'plein  d'eau  F,  la  fur  race  fupérieure  tournée.  vers 
le  fo ad  du  vale  ,  «S:  creiifée  en  manière  d'en- 
tonnoir Q.  C,  eft  un  couvercle  de  bois  au  cen- 


! 
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•  * 

tre  duquel  cfi:  un  trou,  où  tient  l'extrémité  dii 
pédicule  de  la  fouille. 

PLANCHE  X  T. 

La  Figure  repréfentée  dans  cette  Planché  , 
cft:  celle  de  la  fouille  de  la  franche  précédente  , 
qui  a  repris  fa  direction  naturelle.  La  furfacc 
fupéricure  S ,  qui  regardoit  auparavant  le  fond 
du  vafe  ,  regarde  à  préfent  fon  ouverture.  Cette 
furfacé  cil  devenue  concave  j  la  feuille  s\It 
contournée  de  dclïus  en-deffous  c.  P,  pédicule 
replié. 

P  L  A  V  C  H  E   X  T  L 

■ 

s 

La  Figure  I.  montre  une  foliole  d'Haricot 
plongée  dans  l'eau  perpendiculairement  en  cn1- 
bas.  z,  furface  inférieure./,  iudace  fupéricure 
creufée  en  gouttière. 

La  Figure  2.  eft  cette  même  foliole  qui  s'eft 
difpoféc  horifontalement  La  gouttière  cil:  crla- 
tée  en  partie ,  &  l'extrémité  fupéricure  de  la 
foliole  cil  un  peu  contournée  de  deiiiis  cn-def- 
fous  c. 

» 

LÀ  "Figure  3-  rcprèTentu  la  mènv?  foliole 
qui  se\\  élevée  perpendiculairement  fur  Ion 
pédicule .  T.  .S",  fuperficic  de  feui.  A,  la  fo- 
liole qui  s'eit  abailTée  à  rentrée  de  ta  nuit* 
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La  Figure  4.  cfl  l'extrémité  fupericure  d'une 
twe  de  Mercuriale  ,  mife  en  expérience  dans 
fair.  Cette  extrémité  avoit  été  ramenée  per- 
pendiculairement en  embas  »  &  retenue  duns 
cette  fituation  par  im  fil  /,  comme  dans  la  P!  m 
che  VI.  Elle  a  prefentement  commence  à  fe  met- 
tre eu  mouvement ,  &  elle  s'eft;  courbée  eu  aie 
de  cercle./,/,  feuilles. 

La  Figure  f.  cfl  celle  d'une  autre  tige  de 
la  même  efpece  mife  en  expérience  dans  U'îc 
étiive.  Son  extrémité  fuperieure  s'eft  repliée  , 
mais  le  mouvement  rie  s'e't  opéré  que  fur  les 
nœuds  les  plus  voifins  des  feuilles. 

* 

La  Figure  6.  montre  la  tige  de  la  Figure  4, 
qui  avant  continué  à  fc  mouvoir ,  préfente  fou 
extrémité  fupérieure  au  ciel. 

La  Figure  7.  eft  une  tige  de  l'elpece  des 
précédentes  dont  L'extrémité  fupérieure  a  com- 
mencé à  fe  replier. 

PLANCHE  XVII. 

m  •  ■ 

I 

La  Figure  1.  cfl  une  caille  de  bois  C,  dont 
un  des  côtés  eft  ouvert  de  haut  en  bas  ,  & 
garni  d'un  verra  P,qui  permet  cTobfervcr  Tin- 
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téricur  de  la  caifle.  On  y  Voit  un  poudrier 
avec  Ton  couvercle,  P ,  au  milieu  duquel  eft 
fufpcndu  une  feuille  horilbntalc.  On  peut  fub- 
ftituer  à  cette  feuille  une  tige ,  G  c  eft  le  mou- 
vement des  ti-es  qu'on  a  dciîeiu  de  lu  ivre.  La 
caiife  a  un  couvercle  de  bois  reprefenté  eu 
petit  c. 

■ 

La  Figure  2.  eft  celle  d'une  caiife  C,  fetn- 
blable  à  la  caille  de  la  Figure  i  ,  excepté  que 
Pouverturc  pratiquée  fur  un  des  côtés  F  ,  eft 
plus  petite  &  fans  verre* 

La  Figure  3.  reprefenté  un  grand  vafe  de 
bois  V9  plein  d'eau  ,  au  fond  &  au  milieu  du- 
quel eft  placé  un  poudrier  P,  qui  renferme 
une  feuille  F,  mife  en  expérience  horifontale- 
ment  ,  la  furface  fupéiieure  tournée  en  embas. 
A  ,  eft  un  poids  polé  fur  le  couvercle  du  pou- 
drier ,  &  deftiné  à  l'empêcher  de  gagner  la 
fupcrâcic  de  l\au.  Le  poudrier  eft  recouvert 
d  une  cloche  de  Verre  C  ,  vuide  d'air.  Le 
grand  vafe  eft  repréfeiué  ici  par  fa  coupe  lau^ 
gituduiale. 

P  L  A  N  C  H  K   X  V  I  l  L 

La'  F  ^ure  1.  eft  celle  d'une  tige  de  MerctU 

ritiu  9 
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Haie  ,  plongée  perpendiculairement  en  embas 
dans  un  valè  plein  d'eau  ,  qui  nc\l  pas  repré- 
Icnté  ici  pour  ne  pas  charger  inutilement  les 
dclfins.  A  cil  cette  tige,  />  clfc  la  même  ti;,c 
qui  a  commencé  â  fe  mouvoir  ,•  fou  extrénuiô 
fu  éiieure  cil  légèrement  coudée  au  premier 
nœud  i. 

La  Figure  2.  repréTente  la  fuir:  des  mouve-i 
mens  de  la  même  tiçe.  E!le  clt  courbée  eu 
arc  de  cercle  en  grand  C.  E  x  vil  repliée  en 
crochet  en  D.  è?,  fuperÊcie  de  l'eau. 

I  y  Fipurc  3.  montre  le  dernier  mouvement 
de  la  ti^e,  en  vertu  duquel  elle  a  pris  la  l'orme 
d'un  anneau ,  E. 

» 

Lrs  Figures  4,  f,  6",  7.  font  encore  d:s 
tiges  de  Msrcnriale  mifes  çn  expérience  de  di.té- 
rentes  manières. 

La  Figure  4.  cil  une  tige  dont  Içxtromite 
fupéricurc  A ,  eft  plongée  dans  une  phioie  plrric 
d'eau  P  ,  «S:  dont  IVxtiémité  iniérieure  a  iî&S 
ramenée  perpendiculairement  en  embas  .  &  re- 
tenue dans  cette  iluiation  par  un  hl  /  Deux 
nœuds  >/  ,  ;/ ,  partagent  la  ti^e  en  trois  par* 
Tome  IV.  Q 
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tics  ,  la  fupérieure  A  la  moyenne  ,  B  ;  l'in- 
férieure ,  C. 

» 

La  Figure  f.  montre  la  direction  fuivant  la- 
quelle cette  tige  s'eft  difpoféc.  La  partie  fu- 
périeure A  ,  cfl  courbée  en  are  c.  La  partie 
moyenne  B,  clt  droite  &  horifontalc.  La  par- 
tie inférieure  C,  eft  droite  &  fc  dirige  oblique- 
ment vers  le  ciel,  a  ,  a  ,  font  deux  angles  ob- 
tus produits  par  l'inflexion  de  la  tige  dans  les 
nœuds. 


La  Figure  6.  cfl  une  tige  plongée  par  fou 
extrémité  inférieure  dans  un  vafè  plein  d'eau, 
dont  on  n'a  repréfenté  que  le  couvercle  c. 
Cette  tige  eft  auflî  diviféc  en  trois  parties  A  , 
C,  par  deux  nœuds  w ,  w.  La  Figure  poin- 
tillée  repréfenté  le  mouvement  qu'a  fait  la 
tige,  a  ,  a  ,  inflexions  dans  les  nœuds,  e  ,  e , 
épingles  qui  retiennent  les  feuilles  attachées  -au 
couvercle. 

La  Figure  7*  montre  les  autres  mouvemens 
de  cette  tige,  a  ,  a,  inflexions.  C,  partie  infé- 
rieure devenue  horifontalc.  Cette  partie  ayant 
continué  à  s'élever  ,  fun  bout  inférieur  b  ,  a 
atteint  la  fuperficie  de  l'eau. 
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PLANCHE  XIX. 

\k  Figure  t.  cft  celle  d'une  tige  de  Mer- 
'cùriale  qui  s'efi' repliée  en  manière  d'S.  Son 
extrémité  fupérieurc  A  fe  dirige  perpendicuiui* 
rement  vers  la  fuperficie  de  l'eau  S. 

La  Figure  2.  repré  fente  un  jet  de  Merificr 
horifontal ,  qui  n'a  point  été  détaché  de  l'arbre, 
&  au-deifus  duquel  cft  une  planchette  P ,  qu'on 
peut  élever  &  abailfer  à  volonté,  m ,  queue  ou 
manche  de  la  planchette  traverfé  d'un  fil  défit 
/,  fur  lequel  il  fe  meut.  Ce  manche  eft  engagé 
dans  une  efpece  d'entaille  pratiquée  à  l'extrémité 
fupérieure  de  la  perche  £,  dont  l'extrémité  in- 
férieure ett  plantée  en  terre.  Au  manche  tient 
une  cordelette  F,  qui  va  s'attacher  à  un  clou 
c ,  fiché  dans  la  perche  ,  &  qui  retient  la  plan- 
chette dans  une  fituation  horifontaîe.  J  eft  le 
gros  bout  du  jet  >  les  feuilles  font  parallèles  à 
la  planchette  ,  &  on  n'en  Voit  que  la  furface 
inférieure. 

La  Figure  5-  montre  le  changement  de  di* 
rection  furvenu  aux  jets  par  le  voifinage  de  la 
planchette.  Les  feuilies  fe  font  abaidées  ,  & 
difpofécs  fur  deux  plans  verticaux  oppofés  paral- 
lèlement l'un  à  l'autre  3  la  iuiface  fupérieure 
s  »  s ,  tournée  vfiw  le  p'ein  air.  La  tige  s\ifc 
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atiflî  éloignée  de  la  planchette ,  elle  a  formé 
avec  elle  un  angle  aigu  A.  Le  changement  do 
direction  des  feuilles  a  occafioné  dans  les  pé- 
dicules ,  des  contournemens  exprimés  en  c  ,  c. 
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1 1 1-*  M  E  M  OI  RE 

De  t  arrangement  des  feuilles  ,fur  les  tiges  , 
&  fur  les  branches  ,       de  celui  quim  ■ 
obferve  dans  quelques  autres  parties  des 
,  plantes, 

L  V. 

j>  l'arrangement  des  feuilles  £v  de  fa  caiffe  finale 
eu  gênerai.  Précis  de  la  méthode  de  Sauvages 
fv  de  celle  de  LlNNEUS  tirées  de  la  dijlribnt'um 
des  feuilles  fur  les  tiges  &  fur  les  branches. 

•A.Prls  tout  ce  que  je  viens  d'expofer  fur* 
les  feuilles  ,  il  n'ell ,  je  nf  allure ,  aucun  de  mes 
le&curs  qui  doute,  qu'une  de  leurs  principales 
fondions  ne  Ibit  de  pomper  la  rofee.  Cependant 
je  ne  penfe  pas  l'avoir  encore  furfifarmnent 
établi.  Les  feuilles  appliquées  fur  l'eau  par  leur 
furtace  inférieure,  fe  cou  fervent  des  femaines  & 
même  des  mois  :  cette  furface  eft  toujours  dif. 
polée  de  manière  à  recevoir  l'humidité  qui  s'é- 
lève de  la  terre  :  enfin  ,  lorfuue  ks  feuiiîLS  vieil- 

*  » 

nent  a  perdre  ccuq  direction,  elles  la  reprennent) 

O  3 
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■ 

par  un  mouvement  qui  leur  eft  propre ,  &  qui 
s'exécute  avec  alTez  de  promptitude.  Ce  font  là  * 
pour  ainfi  dire  ,  trois  conditions  du  problème 
auxquelles  j'ai  fatisfait  :  mais  il  en  eft  une  qua, 
tricme  que  je  n'ai  pas  rempli  :  les  feuilles  fe 
recouvrent  les  unes  les  autres  ;  elles  doivent  donc 
fe  nuire  réciproquement  dans  l'exercice  de  la 
fonction  que  je  leur  ai  alîlgnée  :  celles  qui  font 
placées  immédiatement  au-deifeus  ,  doivent  in-,, 
tercepter  la  rofée  à  celles  qui  font  au-delfus. 

La  tranfpiration  qui  s'opère  par  les  feuilles  % 
exigeoit  aufli  que  l'air  circulât  librement  au>, 
tour  d'elles  &  qu'elles  fe  recouvraient  le  moins 
qu'il  étoit  poiTible, 

L'art  avec  lequel  la  Nature  a  pourvu  au 
libre  exercice  de  ces  deux  fondions ,  eft:  un  de 
ces  faits  qui  font  tous  les  jours  fous  les  yeux , 
qu'on  avoir  même  vu  en  partie  ,  mais  dont  on 
n\woit  point  encore  la  caufe  finale.  11  conflit© 
dans  une  telle  diliribution  des,  feuilles  fur  les 
tiges  &  fur  les  branches  ,  que  cciies  qui  fe 
lui  vent  immédiatement  ,  ne  fe  recouvrent  pas 
parce  qu'elles  font  polees  fur  diiférentes  lignes. 

M.  Sauvages  ,  Profeflèur  de  Médecine  dans. 
fUniverfitu  de  Montpellier  ,  a  donné  un  Me- 
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moire  (*)  fur  une  nouvelle  méthode  de  con- 
noitre  les  plantes  ,  où  il  établit  quatre  genres 
de  diltnbutions  dans  les  feuilles. 

Il  place  dans  le  premier ,  les  feuilles  qu'il 
nomme  oppojées  deux  à  deux,  y 

Il  compofe  le  fécond  des  feuilles  vertkiUèet , 
ou  rangées  trois  à  trois ,  quatre  a  quatre ,  far 
étages. 

Le  troifieme  renferme  les  feuilles  alternes 
on  rangées  tune  plus  haut ,  t  autre  plus  bas  , 
alternativement. 

Le  quatrième  comprend  les  feuilles  éparfes  , 
ou  rangées  fans  aucun  ordre  confiant. 

M.  LlN N EUS  ,  dans  fli  Phitofophia  Eotanica^ 
fuit  les  mêmes  divilions  ,  en  y  ajoutant  d'au- 
tres cara&eres.  Voici  fes  termes  ,  pag.  48.  Ldiu 
in-8°.  I7S  i- 

„  Situs  cft  difpofitio  foliorum  in  Planta: 
„  Caule. 

(*)  JI  iHoi're  fur  une  nouvelle  méthode  de  cotmettre  Û-»  plantes 
pAi-  le;  fci.i.lrs.  Afl'ti>iMéc  publique  de  la  focteté  Royale  t!ç« 
Sciences  de  Montpellier ,  1749. 

o  4 
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„  StcHiïta  VcrticilkitJ  cum  folia  plura  quam 
„  duo  vcrticiliatim  caulcm  ambiunt. 

% 

i 

Tenu  ,  Qnaterm^  Qiùna  ,  Sena  ,  &c.  funt 
»  fpccics  mimeri  itellatorum  Meritim  ,  Brabc- 
>,  jilM  ,  II: j-f  uns. 

j>  Oppofita  ,  cum  caulina  foiia  duo ,  per  paria 
w  decuuatim  ,  c  rcgione  collocantur. 

„  Alterna,  cura  wnim  pofr  alterum  tanqunm 
x>  per  gradus  cxic. 

„  Sp.irfa  ,  cum  in  planta  fine  ordine  copio- 
fiiîîma. 

I 

„  Co;/v-/  A? ,  cum  ita  copiofa  ,  ut  ramos  oc- 
„  cupent  totos,  vix  relido  fpatio. 

„  hnbricata  ^  fi  conforta  &  crccla  ut  invicetn 
>,  fc  quoad  partem  tegant. 

„  Tufdettlata  ,  fi  ex  codem  punclo  plura  Fulia 
^  prodeunt  :  Lur/jc, 

n  Diflicki,  fi  omnia  folia  duo  latera  rami 
w  t  iiv.um  rcrpiwiunt  :  Âbies  ,  Diervilla. 

Avant  quz  j*eu£c  jeuô  les  yeux  fur  les  deux 
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Ouvrages  que  je  viens  de  citer,  j'avois  déjà 
pbfcrvé  les  quatre  genres  de  diftributions  donc 
parle  M.  Sauvages  -,  mais  \c  les  avois  rangés 
différemment  ,  &  j'avois  apperçu  dans  le  qua- 
trième ,  une  fymmétric  qui  me  parole  av-;ir 
échappé  aux  deux  célèbres  Botanilhs  »  ainli  que 
la  caufe  finale  de  ces  diltributions. 

Je  vais  donc  m'etendre  un  peu  plus  fur  ce  fu- 
jet  que' n'ont  fattM  M.  Sauvauks  &  Linneus. 
La  matière  cil  inurclfante  par  elle-même  i  mais 
elle  le  devient  encore  plus  dans  le  rapport  fous 
lequel  nous  la  confierons. 

L  V  I. 

pefeription  des  cinq  Ordres  de  aifiribiitions  qu'on 
obfcrvc  ihns  les  feuilles. 

On  obfcrve  dans  les  feuilles  cinq  Ordres  de 
diltributions. 

Le  premier  ,  qu'on  peut  atelier  alterne  , 
[VI.  XX,  Fig.  qui  eft  le  plus  fimple",  efl: 

celui  dans  lequel  les  feuilles  font  diftrîbuées  le 
long  des  branches  ,  fur  deux  lignes  parallèles  à 
ces  mêmes  branches  ,  &  diamétralement  Oppo- 
fées  Tune  a  Feutre  j  enfortc  qu'une  fouille  pla- 
cée fur  la  ligue  droite  [  11  ] ,  cil  fuivie  immé- 
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diatement  d'une  autre  fituée  fur  la  ligne  gau* 
che[/>]  ,  celle-ci  l'ell  d'une  troisième  [  c  ]  placée 
fur  la  ligne  droite ,  &  ainiî  alternativement. 

» 

Le  fécond  Ordre  ,  que  Ton  peut  nommer  à 
f  aires  croifées,  [  Fig,  2.  ]  eft  compofé  de  feuilles 
diftribuées  ,  par  paires  ,  vis-à-vis  Tune  de  l'autre 
b  ] ,  de  façon  que  celles  d'une  paire  croifent 
à  angles  droits  celle  de  la  paire  qui  fuit.  [c9d.]. 

Le  troifieme  Ordre  que  les  Botaniftcs  con- 
noûTent  déjà  fous  le  nom  de  feuilles  verticiltées 
[Fig.  3.],  ell  celui  dans  lequel  les  feuilles  font 
diftribuées  autour  des  tiges  ou  des  branches  , 
à-peu-prts  comme  les  rayons  d'une  roue  le  font 
autour  du  Moyeu.  Cet  Ordre  peut  être  fousdi- 
vifé  par  le  nombre  des  feuilles ,  fuivant  qu'elles 
font  diftribuées  de  trois  en  trois  ,  de  quatre  en 
quatre ,  &c. 

Pour  comprendre  fart  de  ces  diftributions , 
bornons-nous  à  la  plus  fimple ,  à  celle  de  trois 
en  trois  ;  &  repréfeutons  -  nous  deux  triangles 
équilatéraux ,  cifconftrits  à  une  branche  &  pô- 
les horifontaiement  l'un  au-dellus  de  l'autre  , 
de  manière  que  leurs  côtés  le  croifent ,  <x  a 
chacun  des  angles  defquels  foit  placée  une 
feuille.  Par  cet  arrangement ,  les  feuilles  du  triaiv. 
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g!e  inférieur  répondront  non  aux 

feuilles  du  triangle  fupérieur  [  à ,  e , /.  ] ,  mais 
aux  côtés  de  ce  triangle.  Il  en  fera  de  même 
des  feuilles  difpofécs  fur  toute  autre  Figure  k 
plufieurs  angles. 

Le  quatrième  Ordre  peut  fe  nommer  en  quin- 
conces [  Fig.  4.  ] ,  &  ell  compofé  de  feuilles  dis- 
tribuées de  cinq  en  cinq.  Pour  concevoir  net- 
tement cette  diftribution ,  tirons  le  long  d'une 
baguette  cinq  lignes  parallèles ,  &  à  égale  dif. 
tance  les  unes  des  autres.  Au  bas  de  la  pre- 
mière ligne ,  marquons  la  place  de  la  première 
feuille  [a].  Un  peu  au-deflus  ,  &  fur  la  troi- 
ficme  ligne» ,  plaçons  la  féconde  feuille  [  b  ].  A 
égale  diltanec  de  celle-ci  ,  &  fur  la  cinquième 
ligne,  polons  la  troifieme  feuille  [c].  Plaçons 
la  quatrième  feuille  [d]  fur  la  féconde  ligue: 
la  cinquième  feuille  [e]  occupera  la  quatrième 
ligne.  Nous  aurons  ainii  une  fuite  de  cinq 
feuilles  ,  dont  les  furfàces  ne  fe  recouvriront 
point. 

Continuons  &  formons  un  fécond  quin- 
conce :  la  première  feuille  [  /  ]  de  celui-ci  fe 
trouvera  pofée  précifément  fur  la  même  ligne 
que  la  première  feuille  [«]  du  quincor.ee  pré- 
cèdent. Mais  comme  ces  deux  feuilles  font  pla- 
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cces  à  une  diftance  confidérable  Tune  de  Pau* 
tre,  elles  ne  iauroient  fe  nuire  dans  leurs  fonc- 
tions* 

Les  cinq  lignes  que  nous  venons  de  tirer  fur 
une  baguette,  la  Nature  les  a  tirées  elle-même 
fur  les  tiges  &  fur  les  branches  de  pluGeurs 
cfpeccs  de  Plantes,  &  en  particulier  fur  celles 
de  Ronce  ,  où  elles  forment  cinq  cannelures 
[  PI.  XXI.  Fig.  1,2.]  très-diftindes  ,  fur  lef- 
qucllcs  les  feuilles  [n,  c9  d9e9  Sec.  ]  font 
rangées.  La  coupe  tranfverfale  [  Fig.  2.  P.  ]  dune 
femblable  tige  eft  un  véritable  pentagone. 

Le  cinquième  Ordre  eu:  le  plus  compofé  ,  & 
peut  fe  nomm.-r  à  fpirales  redoublées  [  Pl.  XX. 
Fig.  il  eft  formé  de  feuilles  arrangées  fur 
pluficurs  fpirales  parallèles.  Le  nombre  de  ces 
fpirales  &  ce^ui  des  feuilles  dont  chaque  tour 
eft:  compofé,  peuvent  donner  nailfance  à  des 
foufdivifions.  Tantôt  les  fpirales  font  au  nom- 
bre de  trois  [/ï ,  h  ,  c.  ] ,  dont  chaque  tour  ren- 
ferme fept  feuilles.  Tantôt  les  fpirales  font  au 
nombre  de  cinq,  dont  chaque  tour  contient  onze 
feuilles.  Dans  la  première  efpcce  ,  on  compte 
vingMine  feuiiics  dans  un  tour  complet  de 
trois  fpirales  :  dans  ia  féconde  efpcce  ,  le  tour 

complet  de  cinq  Ipirales  donne  cinquante-cinq 
feuilles. 
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Traçons  fur  un  bâton  trois  ou  cinq  fpi raies 
parallèles  j  fur  chaque  tour  de  ces  fpiralcs  ,  pi- 
quons à  une  diltance  à-peU-près  égale  les  unes 
des  autres ,  fept  ou  onze  épingles ,  &  nous  au- 
rons une  idée  très-nette  de  cet  arrangement. 

Ainsi  dans  la  branche  de  Fin  repréfentèe 
dans  la  Planche  XX.  Fig.  5  >      feuilles  mon- 
tent  en  formant  trois  fpiralcs  ,  qui  partent  des 
trois  angles  du  triangle  équilateral  a  9  b ,  c.  Les 
feuilles  de  la  première  fpiraleti,  font  rangées 
fuivant  les  angles  de  r heptagone  £  Celles  de  la 
fpirulc£,  répondent  aux  angles  de  l'heptagone 
H.  Celles  de  la  fpirale  c ,  aux  angles  de  l'hepta- 
gone L.  Il  fuit  de-là  ,  que  ces  feuilles  font  pla- 
cées correfpondamment  aux  angles  d'une  figure 
à  21  côtés.  Dans  le  Sapin,  où  Ion  compte  cinq 
fpiralcs,  les  feuilles  de  chacune  répondent  à  un 
endecagonc,  &  forment  fur  les  jeunes  poiuTcs, 
"  des  cannelures  très-fenfibles. 

La  découverte  de  cet  Ordre  eft  duc  à  la  grande 
fagacité  de  M.  CaLAÎîDRINL  II  ne  p aroit  pas 
du  moins  que  les  Botaniltcs  aier.t  connu  cette 
diftnbution. 
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L  V  I  I. 

Lifte  de  1 2  7  cfpeces  de  plantes  rangées  fuivant  Ici- 
cinq  Ordres  de  dijlributions  des  feuilles.  RéfuU 
tats  de  cette  lijle.  Réflexions  à  ce  fujet. 

m 

J'ai  été  très-frappé ,  je  l'avoue  ,  de  ces  dif- 
tributions  des  feuilles  j  &  je  me  fuis  livré  avec" 
un  extrême  plailîr ,  aux  fentimens  d'admiration 
qu'elles  ont  excité  chez  moi,  pour  cette  Sagessé 
Adorablb  qui  a  fi  bien  approprié  les  moyens  à 
la  fin. 

Dès  lors  >  j'ai  été  fort  attentif  à  obfervcr  les 
plantes  qui  me  font  tombées  fous  la  main ,  afin 
de  juger  de  l'Ordre  auquel  je  devois  les  rappor- 
ter. Voici  une  lifte  des  efpeces  que  j'ai  exami- 
nées &  recueillies  dans  cette  vue.  Il  m'eût  été 
aifé  de  groifir  cette  liltc  ;  mais  j'ai  cru  pouvoir 
me  borner  à  ce  petit  nombre  d'exemples.  Je 
ne  traite  point  ce  fujet  en  Botanilte  >  je  le 
traite  en  (impie  Obfervateur. 


J  Kfp.  hcrb. 
-  
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LISTE  de  I2ç  Efpeces  de  plantes  ,  diftribuccs  en 
cinq  Ordres  ,  fuivant  l'arrangement  de  leurs 
feuilles.  C  LVI.  ). 


3 


V  Avoine. 

M.c  Bled. 
"La  Courge. 


Le  Crcifou 
du  V irait 

VEfparfette 
La  Fougett 

Le  Grumcn. 
Le  Haricot. 

Le  Jonc. 


Bfp,  hcrb.  tfp.  hcrb. 


La  Belle  de  le  Caiilt 


Le  Liztron, 
Le  Melon. 
VOrge 


Le  P 


nis. 


Le  Seigle. 


La  7-tbc'r-eu. 


Nuit. 
Le  Chanvre. 
La  Croix  de 

Afaithe. 
U  Epurée  , 

ou  çraud 

Tithimale. 

UlJvfip* 
L*  Lavande. 
La  Métife. 
La  Mercu- 
riale. 
Le  J/iWf 

pertrtrs. 
L  Or  ;\ïff. 
L'Or/iV. 
Le  f-i/Zf  w- 

loitrs. 
La  Snuee. 
Li  Scabicu- 

Li  Vervii- 

ne. 


lait. 
Le  G  rater  on 


Total  a  Ef. 


jïjLc  Cou  trier 


Le  CWai. 

?i  Le  Charme. 
Le  Lierre. 


Le  Buis. 


Efp.  ligN. 
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fclip.  hcrb. 

VAbJinthe. 
{.'Amarante. 
VArrête 

Bttuf. 
VAtriylcx. 
La  Bat/ami 
ne. 

L  e     GVW.|Lc  tfflwHwi 

vriVr.      f  Waw. 
Le    Grenat  K1^™* 
die*.         |L«  Cfr^fc»/. 
Le  ZaaWf  -  L*  0:c*r/e. 
rry(.       jLe  Oon. 

Le  J/vr//v.  Ll  Cryfanie. 

mttm. 
l^F'iinrtri. 
L"  Ejtragon* 
j^a  Julienne. 

Lai  ter  on. 
Ù  Lit. 
(,*  Mauve. 
La  Melanje 

me. 
Le  Navet. 
L«  Piei. 
SAlouet 
te. 

La  Peirêe. 
La  Awr. 
Le  Séneçon. 
Le  JWtffc, 
Le  ioK§i. 


ç.OKDRK.S 

r 


Kfp.  htrb.| 


Kfp.  liga. 

Le  i>/«. 
Le  »SV/p/w. 


Total  a  fcf. 


rotai  4  fcf. 


L.*  Chèvre 

/eut lie. 
La  CitroneU 
le. 
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2.  ORDRE,  h  ORDRE. 


Si.ORDRF 


N" 


:,Le  AV/.Vd-. 

!  '  Orme, 
:  L  i 

-,Le  Tnicul. 
La  m. 


Ei}'.  Imi. 


«Total  î>  El 


Kfp.  lign. 

La  Viéwaiis, 

V  Erable. 

Le  ÏYowf. 
Le  Frîne, 

Le  I'i'Jititf. 

Le  Jafiniu. 

Le  Lattrin 
thitn. 

I  e  /  rjnr. 

Le  Marron- 
nier* 

V  Olivier, 
Le  />/«»*. 
L  e  y("o;«n- 

VQbier, 
Le  $'«««». 


r- 


Tt.t.  17  Ef. 


4,  ORDRE,  ç. ORDRE 
Elp.  herb. 

L:  Tiiïi»"- 

lr  a  je  un 

tannes» 
Le  TJiiï}i. 
Le  7Wfr. 

Tôt.  2  vi  El'. 

1MM I ■       I ■ 

hlp.  ligll.  ' 


L 


V  Abricotier 
U  Acacia. 

VAUHa. 

V  A  m  a  n* 
die,-. 

L' Aubépine. 
Le  Cerijier. 
Le  Citron- 

nier. 
Le  CoipiaJ. 

Jler, 
Le  Ç/  :.v. 

V  Eglantier. 
V Epine  v:- 

nette. 

Le  l 'i^uicr. 
Le  Fntmboi- 
I  /rr. 
Le  GiroJSer. 
Le  Grofcil- 

1er. 
Le  Houx, 
Vif. 

Le  Laurier- 

Verife. 
Le  Laurier. 


m: -mi  crmrair-iTg — ^ — ttte — nr  Écréma 

r.  ORDRE. 
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:  ORDRE. 


3.  ORDRE.U.  ORDRE. 

Ifcîp.  U^n. 
  ■  . 

J^"  Aférifier. 
X/îJfcuria 

fj  ihongtr, 
L  V.  ''. 
L>  /'fr*cr. 
lifaplier. 
L    1  oiritr. 
L  l'cvtmicr 
Prunier. 
L»  tior.ee. 
Le  %*r. 

Tremble. 
L?  Xiiulr. 


n.o:;di:î 


ut.  n  tf. 


— _ 


y  vi 


y 


Tome  ir. 


226     RECHERCHES  SUR  VUS  AGE  • 
Il  réfulte  de  cette  lifte* 

i#.  Que  des  I2f  efpcces  dont  elle  eft  com- 
pofée  ,  24  appartiennent  au  premier  Ordre  ; 
32  au  fécond  j  6  au  troifieme;  61  au  quatrième» 
2  au  cinquième. 

2°.  Que  la  plupart  des  efpeces  qui  rampent , 
ou  dont  les  tiges  ne  fauroient  fe  foutenir  qu'à 
l'aide  de  petites  mains ,  appartiennent  au  pre- 
mier Ordre. 

3°.  Que  les  plantes  à  tuyau  ,  ou  dont  les 
feuilles  font  faites  en  manière  d'épéc ,  viennent 
fe  ranger  dans  le  même  Ordre. 

4*.  Qu'entre  les  efpeces  à  Oignon  ,  il  en 
eft  qui  appartiennent  au  premier  Ordre  ;  &  qu'il 
en  eft  d'autres  qui  appartiennent  au  quatrième 
Ordre. 

5°.  Que  parmi  les  plantes  qui  portent  le  môme 
nom  générique ,  il  y  en  a  qui  fe  rangent  fous 
difierens  Ordres. 

Lorsque  l'on  aura  pouffé  plus  loin  ces 
ohfcrvations  ,  on  pourra  mieux  juger  de  ces 
réfultats.  C'eft  ce  qu'on  peut  fe  promettre  des 
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Botaniftes.  Ils  fc  font  déjà  beaucoup  exerces  a 
chercher  chus  les  touilles  des  cuact  ucs  propres 
à  diikinguer  les  plantes  ,  à  les  ranger  en  dalle* 
&  en  genre?.  Le  tillli  des  feuilles,  leurs  formes, 
leurs  proportions  ,  leurs  directions,  leur  arran*. 
gement  ont  fixé  tour  à  t  ur  leurs  regards. 
M.  Sauvages  a  été  fur-tout  Frappe  des  dillri- 
butions  des  feuilles  -,  &  fi  la  méthode  qu'elles 
lui  ont  donné  lieu  d'imaginer ,  (  LV.  )  a  des 
défauts  qui  Ici  font  propres  ,  elle  peut  au  moins 
fournir  dans  certains  cas  ,  d:s  caractères  iufrfi- 
diaires  qui  ne  doivent  pas  être  négligés.  Un 
exemple  éclaircira  nu  pënfec.  Suppoibns  que  le 
Laurier-rofe  &  le  Lmtrier-cerife  ïa  retfcmblaffent 
par  tous  les  caractères  qui  ont  été  employés 
pour  diftinguer  lestantes  ,  il  feroit  facile  de  les 
caractérifer  par  l'arrangement  de  leurs  feuilles; 
le  Lmirier-rofe  appartenant  au  troifieme  Ordre , 
&  le  Lattrier-cerife  au  quatrième.  Je  délire  doue 
que  ce  que  j'ai  dit  fur  l'arrangement  des  feuil- 
les ,  &  ce  qu'il  me  relie  encore  a  en  dire  \ 
lerve  à  perleclionner  la  méthode  dont  il  s'agit. 
La  manière  dont  j'ai  rangé  les  cinq  Ordres  de 
diltributions  ,  cit  peut-être  la  plus  méthodiques 
cHe  eft  fondée  fur  la  règle  qui  veut  qu'on  paiie 
du  iîmple  au  compofé. 

Je  fuis  au  refte,  tres-perluadé  qu'on  décou- 

P  2 


228      RECHERCHES  SUR  V USAGE 

vrira  pIuGcurs  autres  genres  de  ilifixibutions 
dans  les  Feuilles:  mais  je  ne  prefume  pas  qu'au- 
cun tic  ces  genres  detruife  le  principe  que  y,\\ 
pôle  ,  fur  la  caufe  finale  de  tes  dilhibutions 
C  LV.  ). 

L  V  I  I  I. 

Précautions  à  prendre  pour  bien  juger  de  la  dis- 
tribution des  feuilles  dans  chaque  efpece. 

On  ufera  de  quelques  précautions  en  comp- 
tant les  feuilles. 

En  premier  lieu  ,  pour  éviter  toute  méprife  , 
on  tiendra  le  doigt  fixé  fur  le  bouton  ,  ou  fur 
la  feuille  d'où  Ton  fera  parti. 

En  fécond  Heu  ,  on  s'arrêtera  à  quelque  diftan- 
ce  de  l'extrémité  funérieure  de  la  branche ,  parce 
que  les  boutons  étant  fort  ferrés  à  cet  endroit , 
y  occalionent  une  forte  de  confufion. 

Ex  troiileme  lieu  ,  on  choifira  des  jets  de 
l'année  ,  les  plus  longs  ,  les  plus  droits  & 
les  plus  ifolés. 

Enfin  ,  on  fera  moins  d'attention  aux  feuilles 
qu'aux  boutons  dont  elles  partent 
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On  fimtira  mieux  futilité  de  ces  précautions 
par  ce  qu'il  me  relie  à  expofer  fur  ce  fujet 

.     .     L  I  X. 

Que  les  changement  que  certains  (ter:,! eus  appor- 
tent a  la  direction  naturelle  As  feitiSei ,  dt*ni- 
feut  fottvènt  rOrdrc  de  dijlribution  des  feuiuei. 
Exempt?  pris  du  Jonc.  Réflexion  a  ce  fujet 
fur  ce  que  dit-  LlNN  EUS  des  différentes  direc* 
fions  des  feuilles  conjidérées  comme  Caractères. 

On  pourra  fc  trouver  embarrafle  à  déter- 
miner l'Ordre  auquel  une  plante  devra  être  rap- 
portée. Cet  embarras  proviendra  de  piuficurs 
iburces.  J'indiquerai  les  principales. 

On  a  vu  ci-deifus  (  LIV ,  LUI.  )  ,  que  la  du 
rcctioii  des  Feuilles  d'un  jet  dépend  de  la  pofi- 
tion  de  ce  jet  relativement  à  l'horifon.  LorC 
qu'il  eft  horifontal  ,  ou  lorfqu'il  cit  voifîn  d'un 
abri  ,  toutes  les  feuilles  fc  trouvent  dirigé  es 
dans  le  même  fens  ,  les  unes  par  rapport  aux 
autres.  Le  contournetnent  qui  s'eft  foit  dans 
plufieurs  de  ces  feuilles  ,  les  a  toutes  difpofées 
dans  le  même  plan.  Il  faut  donc  y  regarder  de 
très-près  ,  pour  découvrir  l'Ordre  de  leur  arran- 
gement. J'ai  vu  des  jets  de  Lanrier-cerife  voifius 
d'un  abri  [PL  IX.  ]  ,  dont  toutes  les  feuilles 


1 
1 
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^étoient  difpofées  de  manière  qu'on  1rs  nur<->ir 
pru  diftribuées  fui  vaut  le  premier  Ordre  (  LVI.  ). 

Le  Jonc  m'a  offert  quelque  chofe  de  plus 
frappant.  Confidérant  plufieurs  plantes  de  cottç 
efpece  ,  qui  soient   crû  le  long  d'un  abri 
[  Pl.  XXÎI  9  A  ,  A ,  ]  ,  }'ai  été  furpris  de  voir 
que  toutes  les  feuilles  [j\f\f-]  de  ces  plantes, 
étoient  poiees  les  unes  au-dedus  des  autres  , 
fur  le  même  côté  de  la  ti^e.  Le  côte  qui  re- 
gardoit  l'abri  ,  etoit  abfolument  dépourvu  de 
feuilles.  Ce  ifétoit  peint  ,  comme  on  pourroit 
le  croire,  parce  que  les  boutons  placés  fur  ectte- 
paitie  de  la  tige  ,  n'avoient  pu  fe  développer.. 
Si  cela  eut  été  uinG,  ces.  Joues  auroient  dû  pa-. 
r<  kre  moins  chargés  de  feuilles  qu'a  l'ordinaire  : 
cependant  >.  ils  en  étoient  très-garnis  -,  &  ce  qui 
c.Pi  plus  décifif  s  les  intervalles  qui  féparoient 
ces  feuilles  ,  étoient  beaucoup  p<us  petits  qu'ils 
ne  le  fout  ihm  le  commun  des  Joncs.  On  voyoit 
très-diftin&emcnt ,  qu'une  troif.eme  far! le  étoit 
venu:  fe  loger  entre  deux  feules  placées  orU. 
ginairement  fur  ta  même  ligne.  La  p\v.e  qu'oc- 
ciipoit  cette  feuilie  ,  répondoit  précifement  à 
celle  qu'elle  auroit  dû  occuper  fur  le  co:é  op^. 
pofé  de  la  tige. 

Si  j'euffe  ignoré  le  retournement  des  feuilles  >, 
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j'aurois  été  fort  embarrafle  à  expliquer  ce  fait  : 
je  doute  même  qu'il  eut  Sxc  mes  regards.  Mais 
iuftruit  de  ce  que  j'en  devoir  penfer,  j'ai  cher- 
ché dans  la  campagne ,  des  Joncs  parfaitement 
iiolcs  :  j'en  ai  trouvé  un  grand  nombre  j  &  j'ai 
obfctvé  ,  que  les  feuilles  de  tous  ces  Jonc* 
étoient  diitnbuécs  alternativement  fur  deux 
lignes  ,  fuivant  le  premier  Ordre  [  Pl.  XXI IL  } 
(  LVl  ). 

Cet  arrangement  eft  aifé  à  reconnoitre  d.ms 
les  cannes  de  Rnfcau.  La  place  des  boutons  y 
eft  extrêmement  fenfible ,  &  indique  dans  quel 
Ordre  on  doit  range*  cette  plante. . 

•  •  »  *  • 

J'ai  examiné  l'extérieur  des  Joncs.  La  partie 
inférieure  de  leurs  feuilles  tient  à  un  tuyau  t^ui 
embraife  la  tige  ,  &  tourne  autour  d'elle.  On 
peut  fans  le  moindre  effort ,  faire  tourner  ce 
tuyau  avec  les  doigts ,  &  déterminer  ainià  à  fou 
gré  l'arrangement  des  feuilles. 

Les  mêmes  variétés  qu'on  s'eft  pin  à  pro- 
duire dans  rarrangement  des  feuilles  du  Jone, 
on  peut  les  retrouver  dans  la  campagne  :  la 
diverfité  des  abris  &  des  exportions  en  four- 
nirent mille  exemples. 
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J'AI  vu  le  même  jeu  dans  d'autres  efpecei, 
de  plaines  à  tuyau  s  eu  particulier  dans  le  Gra- 
ytau 

J'ai  coupé  des  Joncs  -,  je  les  ai  portes  dans 
mon  cabinet  ,  où  icur  extrémité  inférieure  acte 
plongée  dans  dos  vaies  pleins  d'eau  :  leurs  feuilles 
ne  s'y  (ont  données  aucun  mouvement.  Les 
feuilles  du  Jonc  ciun^t  apparemment  de  di-. 
rechon,  quand  elles  font  encore  fouples. 

AL  Linneus  parie  de  la  direction  des  feuilles , 
iomme  d'un  c.rartere.  "  Folium  ,  dit- il ,  pag.  42  x 
„  49.  Phi'of.  Bot.  confideratur  fecundum  fim* 
j,  fheitatem ,  compofitionem  aut  determinationem* 

„  C.  Déterminât io  x  aliunde  (  nec  a  propria 
„  ftructura)  notant,  adquîrit  j  uti  a  Loco,  Situ^ 
„  Infertioue  aut  Dirccïlunc.  DireJio. 

„  Adverfiwii  quod  latus  (non  cœlo ,  fed  ) 

î3  meridiei  obvertit  :  Automum^ 

„  O'iUquruii  y  cum  bafis  Foiii  coc^um  -,  apex 
„  horifoutem  fpccbt  :  Proiea  ,  Frifillaria, 

„  injlexwn ,  (  Incurvum  )  dum  fuifum  arcua-; 
»  tuï  v-:i  fus  C»u'cm. 
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„  AJprejfum  9  dum  difcus  Folii  approximatuç 
v  Cauli. 

„  EreBum  ,  quod  ad  angulum  acutiffimum, 

„  Cauli  ndlidet. 

■ 

„  Patois  ,  quod  ad  angulum  acutum  Cauli 
„  infidct. 

„  Horifoutale ,  quod  ad  angulum  redum  a 
^  Caulc  difccdit, 

„  Recî'matitm ,  quod  deorfum  curvatur  ,  ut 
„  apex  fiât  bafi  inferior  ;  quibufdam  etiam  Re- 
„  flexum  dicitur. 

s,  RevolttfttM ,  quod  deorfum  revolvitur. 

„  Dépendais ,  quod  reda  terram  fpedat. 

„  Radiants ,  fi  Folium  radiées  agat,  &c. 

Nous  voyons  aujourd'hui  que  tous  ces  pré- 
tendus caraderes ,  pris  de  la  direction  des  feuilles , 
(ont  de  purs  accidens.  Un  Botanifte  qui  igno- 
rerait fericc  des  abris  ,  &  qui  obferveroit  des 
Joues ,  dont  les  uns  auroient  leurs  feuilles  dis- 
tribuées fur  une  feule  ligne  ,  les  autres  fur 
$çux  ,  trois  ou  quatre  lignes ,  feroit  tenté  de 


( 
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les  croire  d'cfpeces  différentes.  Il  eft,  en  effet» 
bien  des  cfpcccs  qui  ne  Te  différencient  pas  par 
des  caractères  plus  faillans.. 

L  X. 

Qiie  deux  ordres  faroijfent  quelquefois  réunis  dans- 
le  même  fujet.  Exemples.  Manière  de  s'y  pren- 
dre pour  reconnaître  f  Ordre  dominant. 

Deux  Ordres  paroifTcnt  quelquefois  réunis 
dans  le  même  fujet.  On  ne  fait  alors  auquel 
donner  la  préférence  :  une  médiocre  attention 
peut  cependant  fiiffire  pour  déterminer  le  vrai. 
On  fera  plus  rarement  expolé  à  cet  embarras 
à  l'égard  des  arbres  &  des  atbrirfeaux  qu'à  l'é- 
gard des  herbes  :  dans  celles-ci ,  les  diftributions 
font  moins  régulières  ,  &  les  intervalles  qui 
font  entre  les  feuilles  ,  y  fuivent  des  propor- 
tions moins  exactes. 

Je  ferai  pourtant  remarquer  qu'il  eft  des 
plantes  qui  embruflent  réellement  deux  Ordres: 
entre  les  plantes  lignenfes  ,  le  Afîrthc  f  le  Gre- 
nadier, &  une  efpece  d'Ofîer  dyun  rouge  brtm\ 
entre  les  Herbacées ,  le  Chanvre  nous  en  four- 
niiTent  des  exemples. 

Le  Mirthe  &  le  Grenadier  ont  leurs  feuilles 


> 


» 


DES  F  EU  TL  LE  S.  ITT.  Mèm.  23Ç 

0 

tfiftribuées  les  unes  fuivant  le  fécond  Ordre  > 
les  autres  fuivant  le  troifieme  (  LVI.  ).  Dans 
Yofier  d'un  rouge  brun  [  Pl.  XXL  Fig.  3..]  ,  les 
feuilles  inférieures  [  a,  b-,  c ,  Â]  font  arrangées 
fuivant  le  fécond  Ordre  ,  les  fupéricures  [  e  ,  /, 
£ ,  h  ,  i ,  k.  ]  fuivant  le  quatrième.  Il  en  cft  de 
même  du  Chanvre, 

Dans  les  efpeees  qui  appartiennent  au  troi- 
ficmc  Ordre  (  LVI.  ) ,  le  nombre  des  polygones 
que  forment  les  feuilles  autour  de  la  tige  ou 
des  branches  ,  varie  beaucoup.  Dan*»  le  Grute- 
ron ,  par  exemple  ,  les  feuilics  compofent  des 
polygones  de  6 ,7.  &  8-  côtés,  &c. 

Ces  variétés  m'ont  paru  foumifes  à  une  loi; 
c'eft  que  le  nombre  des  angles  des  polygones 
augmente  ou  diminue  en  proportion  de  la 
grolTcur  des  branches  ou  des  tiges.  Suivant 
cette  loi ,  une  branche  qui  n'a  pas  allez  de 
cil  conférence  ,  pour  que  quatre  feuilles  puif- 
fent  y  èt:e  pelées  les  unes  a  côte  des  autres 
fans  le  recouvrir,  cette  branche,  dis-jc,  porte 
des  feuilles  diltribuécs  de  trois  en  trois,  ou  par 
paires.  C'cft  ce  qui  s'obfervc  dans  les  petites 
branches  &  à  l'extrémité  des  plus  grotfcs.  Lors 
donc  qu'on  veut  juger  du  l'Ordre  d'une  plante, 
on  doit  fe  fixer  Aux  branches  ou  aux  tiges  de 
mo\  enne  gro:îeur. 


236     RECHERCHES  SUR  V USAGE 

L  X  I. 

Irrégularités  qui  s^objïrvent  quelquefois  duns  les 
dijlributions  des  feuilles  ,  qui  tiennent  prin- 
cipalement à  leur  pofithn&à  leurs  dîjiances 
refpe&ives.  Sources  de  ces  irrégularités. 

La  pofidon  «Se  la  difhnce  relative  des  feuilles , 
font  une  autre  fourec  de  variété  ou  de  confu- 
|ion, comme  je  l'ai  déjà  infinité  (LX.). 

Quelquefois  le  premier  Ordre  fe  rappro- 
che du  fécond  ;  le  fécond  ,  du  premier.  Il 
en  cft  à-peu-près  de  même  du  troifieme  &  du 
quatrième. 

Ces  irrégularités  proviennent  ,  fans  doute  , 
de  ce  que  la  tige  ou  la  branche  ne  fe  pro- 
longe pas  également  de  tous  eûtes.  Le  bouton 
qui  aurcit  dà  percer  à  une  certaine  hauteur , 
perce  plus  bas ,  fi  les  fibres  qui  envcloppoient 
Je  germe  de  ce  bouton,  ne  le  font  pas  autant 
prolongées  que  celles  qui  envcloppoient  le  ger- 
me du  bouton  placé  fur  le  côté  oppofé. 

Remarquez  cependant  que  ces  irrégularités 
ne  détruifent 'point  ce  que  j'ai  avancé  fur  la 
caille  finale  d:  ces  di ftributions  (LV.j.  L'ar- 
rangement cil  moins  régulier,  mais  il  produit 
lev  'mêmes  effets  eifeuticls. 
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L  X  I  I. 

ÎWiétés  qtfojfre  le  quatrième    Ordre  de  àiftrU 

but  ion  des  feuilles. 

Le  quatrième  Ordre  a  fes  variétés. 

Les  Plantes  qui  lui  appartiennent  n'ont  pas 
toujours  leurs  feuilles  diltribuées  exactement  de  t 
cinq  en  cinq  (  LVI.  ).  Ou  y  obferve  des  iliites 
de  trois  ,  de  fèpt ,  &  de  huit  feuilles  :  mais  ces 
fuites  font  rares,  comme  on  peut  le  voir  par 
la  Table  fuivatltc  :  je  ne  me  rappelle  pas  d'eu 
avoir  jamais  vu  dans  le  Prunier. 

Au  refte  ,  les  variétés  dont  je  viens  de 
parler,  paroilTcnt  dépendre  fur-tout  de  l'inflexion 
des  branches ,  ou  de  certains  accidens  qui  cm- 
pèchent  le  développement  de  quelques  boutons, 
ou  qui  en  font  développer  de  iurauméraires. 


Digitized  by  Google 


2  3  8     RECHFR  CHES  SVR  V  USA  GE 

TABLE 

De  quelques  dijiributions  irrégulieres  du  quatrimé 

Ordre  (  LVI.  ). 


h   

i. 

2. 

3- 

4- 

Poirier. 

Prunier. 

Abricotier. 

Pefcher. 

Branche 

Branche 

Branche 

Branche 

de 

de 

de 

de 

3  pieds  \ 

3  pieds 

4  pieds 

3  pieds 

5- 

5- 

5- 

5- 

î- 

S- 

S- 

f- 

ï« 

5- 

S- 

?• 

8- 

î. 

f. 

5* 

S- 

.  s- 

f. 

S> 

S- 

f. 

8- 

3- 

^. 

8. 

3- 

8- 

8- 

Pommier. 

Mcnricr. 

Branche 

Branche 

de 

de 

I  pied 

3  pieds. 

9  pouces^ 

4  pouces. 

f- 

2. 

3- 

7* 

i 

5- 

S- 

• 

î- 
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TABLE 

De  quelques  dijhibutiuns  irrégulieres  du  quatrième 

Ordre  (  LVI.  ). 


5. 

6. 

7. 

8. 

Peuplier. 

Cerifier. 

Figuier. 

Grofeiller. 

Branche 

Branche 

Branche 

Branche 

de 

de 

de 

de 

1  pied  l 

a  pieds 

2  pieds 

2  pieds 

j  • 

r. 

f. 

5- 

j  • 

f- 

f. 

%  • 

1  • 

j  • 
j  • 

Tremble. 

Framboificr. 

1 

Branche 

Branche 

de 

de 

3  pieds 

3  pieds 

10  pouces. 

5- 

5. 

f. 

î- 

S. 
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Il  cft  une  autre  variété  du  quatrième  Or- 
dre ,  qui  revient  beaucoup  plus  fréquemment 
que  la  précédente.  Voici  en  quoi  elle  confiltc. 

Lorsqu'on  compte  les  feuilles  ,  en  fui- 
Vant  l'ordre  des  lignes  fur  lcfqueiles  elles  l'ont 
placées  (  LVI.  )  ,  la  féconde  ligne  fc  trouve  tan- 
tôt à  la  droite  de  la  première ,  &  tantôt  à  la 
gauche  :  la  troificmc  feuille  [  Pl.  XX.  Fig.  4.  c.  ] 
du  quinconce  qui  cil  toujours  placée  fur  la  fé- 
conde ligne ,  fe  trouve  donc  tantôt  fur  la  droite 
du  jet,  &  tantôt  fur  la.  gauche.  Ainfi  Pefpcce 
de  fpirale  que  les  feuilles  forment  par  leur  ar- 
rangement ,  monte  autour  de  la  branche  ou  du 
jet,  tantôt  de  droite  à  gauche  >  tantôt  de  gauu 
che  à  droite. 

Cette  variété  n'a  jamais  lieu  dans  le  même 
jet  :  elle  ne  peut  fe  rencontrer  que  dans  diffé- 
rais jets  d  une  même  plante. 

Dk  foixante  &  quinze  pieds  de  Chicorée ,  j'en 
ai  compté  quarante-trois  dont  les  feuilles  étoient 
plaeées  fur  une  fpirale  qtri  montait  de  droite  à 
gauche  ;  trente  dont  la  fpirale  alloit  de  gauche 
à  droite;  un  qui  avoir  poulie  far  la  même  raci- 
ne deux  tiges  éi^es  en  grolfeur  &  en  longueur* 
dont  une  portoit  des  ieuiiîes  diltribuces  de  droite  * 
à  gauche  ,  &  dont  l'autre  avoit  les  tiennes  ar- 
rangées 
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frangées  en  feus  contraire  i  un  ènfin  ,  qui  avoifl 
huit  tiges  inégales  ,  dont  la  principale  uvoit  fcS 
feuilles  distribuées  do  gauche  a  droite  ,  les  au- 
tres de  droite  à  gauche. 

J'ai  olifervé*  une  jeune  Mer i 'fier ,  qui  avoifc 
pourTé  fis.  branches  principales  :  fur  t;o:s  de  e  s 
branches  ,  la  fpiraje  montait  Je  droite  à  gauche  ; 
fur  les  trois  autres  ,  de  gauche  à  droite. 

Je  ne  fais  ,  s  il  cît  des  Efyeees  ,  dont  les 
individus  n'orîrenc  point  des  exemples  de  cette 
variété.  Je  l'ai ,  du  moins,  obfervée  dans  toutes 
celles  que  j'ai  eu  Occafiail  d'examiner. 

L  X  I  I  I. 

Particularité  très  -  remarquable  que  frêfsnte  të 
quatrième  Ordre  de  dijiribmiun  d:s  fi  unies  * 
Çjj  Août  la  fin  paroit  être  fajfurer  m:.*".* 
aux  feuilles  le  fleia  exercice  de  leurs  fir.ic+ 
tions.   Autres  moyens  relatifs  à  la  même  Jtju 

» 

Je  ne  mets  point  au  rang  des  variétés  dit. 
quatrième  Ordre,  une  particularité  qui  mérite 
une  grande  attention.  J'ai  dit  en  décrivant 
cet  Ordre  (  LVI.  )  ,  que  la  première  reutile 
[PL  XX.  F(^.  4.  fi]  du  fécond  quinconce 
répondoit  précilement  à  U  première  feuille  [j] 
l'oint  n.  Q, 
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du  premier  quinconce.  Un  jour  que  j'obfervoif 
attentivement  un  Jet  d1 Abricotier  [  PL.  XXL 
Fig.  4.  ]  ,  je  remarquai  que  la  première  feuille 
[  b.  ]  du  fécond  quinconce  déclinoit  un  peu  à 
droite  de  la  li^ne  fur  laquelle  la  première  feuille 
[  a  ]  du  premier  quinconce  fe  trou  voit  placée. 
JPobfervai  que  cette  décîinaifon  continuoit  dans 
le  même  fens,&  fuivant  la  même  proportion, 
dans  toutes  les  feuilles  correfpondantcs  [  c ,  d , 
t.  ]  ;  &  que  cela  formoit  une  fpirale  qui  tour- 
noit  autour  de  la  tige. 

Je  foupqonnai  d'abord  que  c'étoit  là  un  de 
ces  cas  particuliers  ,  dont  on  ne  peut  tirer  au- 
cune conféquence.  Mais  ayant  examine  un  grand 
nombre  d'autres  jets  de  la  même  cfpcce ,  &  des 
jets  d'efpeccs  différentes  ,  je  vis  dans  tous  la 
même  particularité ,  la  même  décîinaifon.  Tan- 
tôt la  fpirale  montoit  de  droite  à  gauche ,  tantôt 
de  gauche  n  droite  (  LXII.  ). 

Cette  obfervation  m'a  fait  un  extrême  plat* 
fir  ,  parce  qu'elle  m'a  paru  une  cfpcce  de  dé- 
nionftration  de  la  fin  que  j'ai  affinée  (  LV.  ) 
à  l'arrangement  des  feuilles.  La  décîinaifon  gra- 
duelle des  feuilles  correfpondantcs  de  la  même 
tige  prévient  le  recouvrement ,  &  aifure  à  cha- 
que feuille  le  plein  exercice  de  les  fondions. 
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y  kl  cherché  dans  tous  les  autres  Ordres , 
•<les  difpofitions  analogues  ,  mais  je  n'en  ai 
.point  encore  découvert.  L'inflexion  des  tiges 
•&  des  branches  ,  qui  eft  toujours  très-fréquente  , 
la  diverfité  de  la  pofition  des  jets  relativement 
à  rhorilbn  ,  le  changement  de  direction  des 
feuilles  produit  par  le  voifinage  des  abris  ,  ou 
par  la  différence  de  chaleur  ,  contribuent  beau- 
coup à  empêcher  les  feuilles  corre  [pondantes 
"d'un  même  jet  de  fe  recouvrir. 

L  X  I  V. 

•  •  s 

«•  * 

Pariéth  qu'offre  le  cinquième  Ordre  de  dtjhî. 

bution  des  feuilles, 

UtfE  des  principales  Variétés  du  cinquième 
Ordre  ,  (  L VI.  )  font  de  petits  boutons  épais 
çà  &  là ,  fans  aucune  régularité  apparente  ,  & 
qui  interrompent  quelquefois  la  fuite  de* 
feuilles. 

Je  dirai  à  cette  occailon  >  que  le  Sapin ,  qui 
appartient  à  cet  Ordre  (  LVll.  )  ,  paroit  le  rap- 
procher du  troifieme  ,  à  certains  égards  (  LX.  ). 
Ses  feuilles  font  arrangées  f«r  cinq  fpirales  pa- 
rallèles ,  dont  chaque  tour  en  contient  onze 
(  LVI.  ).  Il  poulie  de  diftance  en  dtihnce  de 
petits  rameaux  ,  qui  font  arrangés  autour  àt 


I 


244     RECHERCHES  SUR  V USAGE 

la  tige ,  à-peu-prcs  comme  le  font  les  faillies 
des  plantes   qui  appartiennent   au  troifieme 


Ordre. 

'  Je  n'ai  pas  encore  obfervé  fi  les  fpirales  du 
cinquième  Ordre  montent  conftamment  dans 
le  même  fens  ,  ou  s'il  \\y  a  point  à  cet  égard 
des  variétés  femblabîes  à  celles  du  quatrième 
Ordre  (  LXII.  )  ,  comme  il  a  y  lieu  de  le  foup, 
çouner. 

L  X  V. 

Qite  les  branches  font  Àijlribuèes  comme  les  feuilles 
"  &  pourquoi.  Qtte  V  Ordre  Ae  dijhibution  de$ 
branches  ne  paroi t  pas  fujfire  pour  rendre  rai* 
fin  de  la  forme  extérieure  des  Arbres. 

Les  branches  fprtcnt  des  mêmes  boutons 
que  les  feuilles ,  d'où  il  fuit  que  celles-là  doi- 
vent obferver  le  même  Ordre  que  celles-ci. 
C'eft  auili  ce  qu'on  appercoit  fur  les  arbres 
que  l'hiver  a  dépouillés  de  leurs  feuilles.  Mais 
cette  diftnbution  cil  ordinairement  moins  feu, 
fjule  dans  les  plus  groffes  branches ,  qu  elle  ne 
l'eft  dans  les  plus  petites  ,  &  dans  celles  de 
moyenne  groileur. 

La  forme  extérieure  des  plantes ,  &  en  par 
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ticulier  celle  des  arbres  ,  eft  un  problême  qui 
n'a  point  encore  été  réfolu. 

Il  eft  des  arbres  dont  la  forme  eft,  à-peu- 
pres  >  hémifphérique.  D'autres  tiennent  l'cl- 
ïyptique ,  de  la  parabolique  ,  &c.  Il  en  eft  de 
forme  très-bifarre  ,  &  qu'on  a  peine  à  déter- 
miner. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  trouver  ta  Jo- 
lution  de  ce  problème  dans  l'arrangement  des 
branches.  Des  arbres  qui  appartiennent  au 
même  Ordre  ,  différent  par  leur  forme.  D'au- 
tres qui  ne  dépendent  point  du  même  Ordre, 
fe  reiremblent  par  leur  forme. 

LXVI. 

Difpofition  des  feuilles  de  quelques  efpcccs  her- 
bacées. 

Dans  les  herbes  qui  s'élèvent  fi  peu  ,  que 
leurs  feuilles  touchent  immédiatement  la  fur- 
face  de  la  terre ,  ces  feuilles  font  arrangées  au- 
tour du  collet  ,  ou  du  pied  de  la  plante  ,  en 
manière  d'étoile  [  Pl.  XXIII.  Ftg.  2.  ]  ,  dont  les 
rayons  font  plus  ou  moins  nombreux ,  fui  vaut 
Pefpece.  Le  Plantain  en  fournit  un  exemple. 

(13 
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D'autres  herbes ,  comme  le  Bouillon~blane+ 
on$  leurs  plus  grandes  &  plus  batfes  feuilles, 
difpofécs  en  forme  d'entonnoir.  La  furface  fu- 
périeure  eft  à  l'intérieur.  Cet  entonnoir  peut 
raifcmblcr  l'eau  des  pluies  &  ceiîe  des  rofées* 
&  nous  avons  vu  (  V.  )  que  dans  les  feuilles 
du  Boni llou-b lit )i£  ,  la  furlace  fupéricure  a  plus 
de  diipolîtion  à  pomper  l'humidité  que  n'en  a 
celle  qui  lui  eft  oppoiée.  Ccft  par-tout ,  comme 
on  voit ,  même  fin ,  &  moyens  analogues  (  LV.  ). 

l  XV  II 

De  r arrangement  des  fleurs  des  fi-uits.  'Qu'il! 
nobferve  pas  toujours  le  même  Ordre  que  les- 
feuilles  diins  chique  efpece.  Exemple. 

Les  fleurs  ou  les  fruits  eu  grappe  ,  ne  fui- 
vent  pas  toujours  l'arrangement  des  feuilles,. 
Les  différais  grains  qui  compofent  chaque  pk 
ramide,  ne  ibnt  pas.  conftammeue  difpofes  a  tu 
tour  de  la  tige  qui  les  rajfembîe  ,  comme  le 
fort  les  feuilles  fur  les  branches.  Nous  en, 
avons  des  exemples  dans  la  Vigfte  &  dans, 
le  Marronnier  d'Inde. 

Les  feuilles  de  la  Vigne  fuivent  exactement 
le  premier  Ordre  (  LV1I. }.  Les  grains  du  Rai- 
fin  font  diftribués  fur  la  tige  de  la  grappe  d'une. 
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manière  îrréguliere  ,  &  qu'il  feroit  aîfcz  difTiLtle 
de  décrire.  J'en  ai  trouvé  cependant  qui  étoient 
diltrtbués  les  uns  fuivant  le  fécond  Ordre  ,  les 
autres  fuivant  le  quatrième.  Et  pour  erre  plus 
fur  de  leurs  arrangemens ,  je  me  fuis  fur-tout 
attaché  à  des  Unifias  qui  n'etoient  encore  qu'en 
fleurs.  Les  changemens  que  Paccroidemcnt  pro- 
duit ,  &  ceux  qui  nailfcnt  de  mille  autres  cir-r 
confiances  ,  peuvent  deguifer  à  nos  yeux  la 
véritable  diftribution  des  grains. 

Les  feuilles  du  Mimvwjier  ttlnrle  font  ar- 
rangées par  paires  ,  fuivant  le  fécond  Ordre 
(  LVII.  ).  Les  piramides  que  eompofent  les 
fleurs  de  cet  arbre ,  n'offrent  rien  de  plus  ré- 
gulier à  cet  égard  ,  que  les  grappes  du  Raifiu. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  fleurs  du  Gi- 
roflier &  de  celles  du  Lilas.  Elles  fuivent  allez 
exactement  l'Ordre  de  leurs  feuilles. 

Le  Froment ,  Y  Orge  commune  ,  le  Seigle  ,  Y  h 
vraie  &  les  autres  plantes  de  ce  genre  ont 
leurs  femences  diftnbuécs  comme  leurs  feuiîies. 

Les  rieurs  &  les  fruits  tranfpircnt  :  ils  par- 
ticipent encore  au  bénéfice  des  rofées  :  une  dit 
tribution  pareille  à  celle  des  feuilles  ,  ne  leur 
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étoit  pas  inutile  -y  mais  iîs  n'y  exigcoicnt  pa$ 
la  même  régularité. 

L  X  V  I  I  I. 

Qu'il  en  cjî  de  même  de  P arrangement  des  épines. 
Remarques  a  ce  fujet. 

Les  épines  dont  plufieurs  efpeces  de  plantes 
font  armées  ,  nous  otfrciit  dans  leurs  diftribu- 
tions  les  mêmes  variétés  que  les  fleurs  &  les 
fruits.  On  diftin^ie  les  épines  en  ligneufes  8c 
corticales  :  celles-là  partent  du  bois,  celles  -  ci 
île  Técorce.  Il  m'a  paru  que  les  épines  ligneufes 
fui  vent  le  même  arrangement  que  les  feuilles  : 
telles  font  ceiies  du  Poirier  &  du  Prunier  fan- 
*Mr?,qui  font  ellrs-mcmcs  de  petites  branches: 
telles  font  encore  celles  de  V Acacia  &  de  T£- 
fme-vinette.  Les  épines  corticales  m'ont  paru 
diftribuces  d'une  minière  très  -irré^uliere  ,  niais 
dans  I  .quelle  j'ai  cru  appercevoir  quelqueluis 
des  traces  du  cinquième  Ordre  (  LVI.  ).  Telles 
font  les  épines  de  Y  Eglantier  &  de  la  Ronce. 

Les  épines  ligneufes  peuvent  fervir  de  dé- 
fenîè  ou  d'appui  aux  parties  qu'elles  avoifl- 
neut.  ]l  convenoïc  qu'elles  obfervailbnt  Fanait- 
gement  de  ces  parties. 
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> 

QtCen  général  les  racines  uofrent  rien  de  régu- 
lier dans  leurs  dijiributions.  Réflexion  fur  ce 
fujet.  Radicules  du  Haricot  dijlribuées  néan- 
moins avec  beaucoup  de  fymmétrk.  Invitation 
a  faire  là-dejfus  de  nouvelles  recherches  fur 
F  arrangement  fecret  qui  pourroit  fe  rencon- 
trer dans  les  racines  de  bien  des  efpeces. 

Nous  ne  chercherons  point  dans  les  raci- 
nes ,  des  diflributions  femb!ab!es  à  celles  que 
nous  avons  admirées  dans  les  feuilles  :  elles  y 
feroient  fuperftues.  Les  racines*  habitent  un 
autre  élément  Elles  ont  comme  les  feuilles  des 
fondions  qui  leur  font  propres,  &  qui  n'exi- 
geoienr,  pas  qu'elles  fuiient  dirtribuées  fuivant 
les  mêmes  Ordres.  Quand  on  arrache  au  bâtard 
une  plante  foit  herbacée  ,  foit  ligne ufe ,  on  n'ap- 
perçoit  dans  les  racines  aucun  arrangement. 
Elles  paroiflent  fe  ramifier  ,  fe  diviftr  &  fe 
fousdivifer  de  la  manière  la  plus  irréguliere. 
J'ai  donc  été  très-agréablement  furpris  d'une 
petite  découverte  que  le  Haricot  m'a  donné 
lieu  de  faire.  J'avois  mis  germer  des  feves  de 
cette  plante  fur  une  éponge  imbibée  d'eau  ; 
après  que  le  germe  eut  fait  un  certain  pro- 
grès, js  remarquai  qu'il  partoit  de  la  maitreflè 


IfO     RECHERCHES  SUR  V USAGE 

racine  [  PL  XXL  Fig.  f.  ]  quatre  rangées  de  ra- 
dicules [  r,  r,  r,  r.  ]  ,  pofées  exactement  les 
unes  au-dciïus  des  autres  ,  à  égales  difhnccs  , 
fur  quatre  lignes  parallèles  ,  qui  parcageoient 
la  maitreife  racine  fuivant  fa  longueur  en  qua- 
tre fegmens  égaux. 

Si  l'on  compare  cet  arrangement  avec  ceux 
qu'on  obferve  dans  les  feuilles  ,  on  reconnoL- 
tra  qu'il  fuit  une  règle  précifément  contraire 
à  celle  qui  détermine  l'arrangement  de  ces  der- 
nières (  LV.  ).  Les  moyens  répondent  aux  fins. 

Cette  obfervation  nous  invite  à  chercher 
dans  les  racines  de  toutes  les  plantes  ,  un  ar- 
rangement qu'on  y  avoit  méconnu  jufques  ici. 
Et  comme  les  racines  changent  beaucoup  en 
s'étendant  &  en  fe  ramifiant ,  on  préférera  de 
les  examiner  peu  de  tems  après  leur  n  ai  flan  ce  > 
en  faifant  germer  des  graines  de  différentes, 
efpeces  dans  des  éponges  imbibées  d'eau- 
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DU  TROISIEME  MÉMOIRE, 

PLANCHE  XX. 

Ht  a  Figure  ï.  repréfente  un  jet  de  Coudrier , 
dont  les  feuilles  font  rangées  alternativement 
fur  deux  lignes  parallèles  &  oppofées  ;  enforte 
qu'une  feuille  a,  placée  fur  là  droite ,  eft  fuivie 

immédiatement  d'une  autre  feuille  b ,  placée  fur 
la  gauche  ,  celie-ci ,  d'une  troifieme  c  ,  placée  fur 
la  droite  ;  cette  dernière ,  d'une  quatrième  d  , 
placée  fur  la  gauche ,  &c. 

La  Figure*  2.  cft  celle  d'un  }et  de  jMas. 
Les  teuillcs  font  diftribuées  par  paires  ,  qui  fe 
çroifent  à  angles  droits  ;  les  feuilles  a  ,  b  ,  croi- 
fent  les  feuilles  c  ,  d ,  placées  immédiatement 
au-delius. 

La  Figure  3.  montre  un  jet  de  Grenadier. 
Les  feuilles  font  arrangées  trois  à  trois  autour 
de  la  tige  ,  avec  cette  régularité ,  que  les  feuilles 
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fupéricurcs  à  ,  e  ,  /,  répondent  aux  intervalles- 
qui  font  entre  les  feuilles  inférieures  a,  b,  c.  On 
nomme  ces  feuilles  vtrticiBées* 

La  Figure  4.  fait  voir  un  jet  de  Prunier.  On 
y  obfervc  que  les  feuilles  y  font  rangées  fur  les. 
angles  d'un  pentagone  ,  comme  il  eft  delïiné  au 
bas  de  la  figure.  On  voit  que  fi  l'on  nomme 
I.  l'angle  fur  lequel  eft  la  première  feuille  <r,  la 
feuille  la  plus  prochaine  ,  en  montant  à  droite 
b,  répondra  à  l'angle  3  ;  la  fuivante  c  à  l'angle  J  ; 
k  quatrième  à ,  à  l'angle  2  ;  la  cinquième  e ,  à 
l'angle  4;  la  fixieme/ reviendra  répondre  à  l'an- 
gle 1  ;  la  fepticme  g  à  l'angle  &c.  Voilà  la 
diftribution  en  quinconce. 

La  Figure  f.  eft  un  jet  de  Pm,  dont  je  vais, 
décrire  la  diftiïbution  d'après  M.  Calandrinï. 
Les  feuilles  montent  en  formant  trois  fpiralcs  , 
qui  partent  de  trois  angles  du  triangle  équiin- 
téral ,  a  ,  ^,  c;  on  3  repréfenté  en  entier  les 
feuilles  de  la  première  fpirale  qui  part  du  point 
a  i  on  n'a  repréfenté  que  la  gaine  des  feuilles 
de  la  féconde  fpirale  qui  part  du  point  c.  Les 
feuîlics  de  la  première  fpirale  a  font  rangées 
fuivant  les  angles  de  l'heptagone  E',  celles  de  la 
fpirale  b  répondent  aux  angles  de  l'heptagone 
H,  &  celles  delà  fpirale  c  aux  angles  de  l'hep- 
tagone L  's  ce  qui  fait  qu'elles  font  placées  corref- 
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f(  ndamment  aux  angles  d'une  Figure  à  vingt-un 
côtés  ,  on  a  nomme  cet  Ordre  des  jpirales  re- 
doublées.  Dans  d'autres  plantes  qu'on  pont  rap- 
porter à  cet  ordre ,  le  nombre  des  fpirales  peut 
être  différent  ;  dans  le  Sapin  il  y  a  cinq  fpirales , 
&  dans  chaque  fpiralc  les  feuilles  répondent  à 
un  endecagone. 

PLANCHE  X  X  h 

La  Figure  I.  montre  une  tige  de  Rince ,  le 
k>::g  de  laquelle  (ont  couchées  parallèlement  cinq 
cannelures  i  ,  2  ,  3,4,  S-  Sur  ces  cannelures 
Sont  rangées  en  quinconce  les  feuilles  a ,  b , 
â ,  e ,  /  Les  épines  dont  cette  tirje  cft  armée  , 
font  diilnbuccs  fort  irrégulièrement. 

La  Figure  2.  eft  la  coupe  tranfvcrliilc  de  cette 
tige  vue  à  la  loupe.  C'elt  un  véritable  pentagone 
P;  les  cannelures  en  compofent  les  angles, 

La  Figure  3.  repréfente  un  jet  d'une  efpece 
é'O/ier  d'un  rouge  brun ,  dont  les  feuilles  infé- 
rieures att9c9d9  fout  arrangées  par  paires  , 
&  dont  les  feuilles  liipérieures  e,/,  g%  b*  i,  k9 
font  arrangées  en  quinconce. 

La  Figure  4.  efl:  celle  d'un  jet  Abricotier. 
Elle  eft  dclHnée  à  faire  voir  Pcipece  de  fpirale 
que  tracent  autour  de  la  tige  Ls  feuilles  cor- 
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refendantes  a,  b  *  c,d>e,  en  déclinant  conti» 
nuellement  dans  le  même  fens. 

- 

La  Figure  f.  cft  une  racine  dy Haricot ,  fur 
laquelle  font  placées  à  diftances  égales  quatre 
rangées  de  radicules  r ,  r ,  r ,  r. 

PLANCHE  XX  I  L 

Cette  Planche  répréfente  un  Jonc  qui  a 
crû  près  d'un  mur  A,  A.  Ses  feuilles  /$/»/> 
fe  font  toutes  arrangées  fur  la  même  ligne  > 
&  cette  ligne  regarde  le  plein  air.  V  font  les 
panaches.  J'y  ai  obfervé  des  diftributions  da 
quatrième  Ordre. 

P  L  A  V  C  S  E  X  X  ï  î  L 

Là  Figure  i.  cft  un  Jonc  qui  a  crû  ifolé.  S;?s 
feuilles  font  exactement  alternes. 

* 

L.\  Figure  2.  reprefente  un  pied  de  Plantain  » 
dont  les  feuilles  forment  une  efpece  d'étoile  à 
cinq  rayons  ;  ce  qui  indique  que  les  feuilles  de 
cette  plante  font  diftribuecs  en  quinconce». 
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Zfc  quelques  fingularitês  des  différentes  parties 
des  plantes  ,      principalement  des  feuilles. 

L  X  X» 

O/ff  tin-rangement  des  folioles  fur  leur  pédicule 
commun  nejl  pas  le  m:mi  que  celui  des  feuilles 
auxquelles  elles  appartiennent. 

Pour  ne  pas  rompre  le  fil  des  recherches 
qui  ont  fait  l'objet  des  Mémoires  précédens  , 
j  ai  différé  ju Qu'ici  à  parler  de  quelques  obfer. 
varions  qui  fe  font  prefentées  fur  ma  route  ,  & 
qui  me  paroûfent  mériter  d'être  rapportées. 

Nous  l'avons  vu  (  ÏX.  )  :  les  feuilles  fc  divi* 
fent  en  fimples  &  en  contpofées  :  les  feuilles  corn- 
pofées  font  formées  de  plufieurs  feuilles  ou 
folioles ,  qui  ont  chacune  un  court  pédicule 
qui  s'implante  dans  le  pédicule  commun  (*).  Le 
I\oJîer  [  Pl.  XI,  Fig.  i.  ]  eu  fournit  un  exemple, 

(*)  Quelquefois  nénnmoi  is  les  folioles  tiennent  immédiate* 

ment  an  ptJicnle  commun. 
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Les  feuilles  fimpîes  font  exemptes  de  divifionî 
Telles  font  celles  de  la  Vigne  [PL  /,  F/£.  !•]• 

Ï)aks  les  planies  à  feuilles  compofées  ,  les  pé- 
dicules communs  &  les  pédicules  particuliers  fui- 
rent differens  ordres.  Dans  le  Frêne ,  par  exem- 
ple ,  les  pédicules  communs  fynt  placés  fuivant 
le  fécond  Ordre  C  LVI.  )  ,  &  les  pédicules  par- 
ticuliers fuivant  le  premier.  Dans  l1 Acacia  ,  les 
pédicules  communs  fuivent  le  quatrième  ordre  : 
les  pédicules  particuliers  font  difpofés  par  paires 
[  T/.X/7,  fig.  I.  ]  ,  mais  qui  ne  fe  croifent 
point.  Dans  le  Marronnier,  1rs  pédicules  com- 
muns font  rangés  conformément  au  fécond 
Ordre,  &  les  folioles  font  diftribuées  au  bout 
de  ce  pédicule  en  manière  d'éventail  ou'de  maiit 
ouverte. 

A  l'égard  de  la  calife  finale  de  ces  dijlrib'uiions 
COmpofées  ,  elle  cil  la  même  que  celle  drs  Jijl 
iributions  fimpîes  (  LVI.  ).  Klîcs  tendent  égaic- 
mentà  empêcher  que  les  feuilles  ne  lé  nui  (en  t  les 
unes  aux  autres  dans  leurs  fondions  (  LV.  ). 

L  X  X  I. 

* 

Hivers  exetnples  d'irrégularités  on  monftrur-fités 
tjttojfrent  tes  folioles   de  différentes  efpeces 

ligueufes , 
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ligneufes.  Manières  dont  on  pourvoit  en  faire 
naître  par  art.  Diverjes  fources  de  ces  wonf- 
truofités. 

L'arrangement,  le  nombre,  la  forme,  fc  les 
proportions  des  folioles  offrent  bien  des  variétés 
&  des  bizarreries ,  non-feulement  dans  le  même 
individu  ,  mais  encore  dans  la  même  fa.ilîe. 
Ces  variétés  font  beaucoup  plus  fréquentes  <Sc 
plus  nombreufes  dans  les  efpeces  herbacées  , 
qu'elles  ne  le  font  dans  les  efpeces  li^mufes.  Je 
ne  parlerai  ici  que  de  ce'ics  que  j'ai  obllrvécs 
dans  trois  à  quatre  efpeces  d'arbres  ,  ou  d'ar- 
bniièaux. 

Le  Vrarahoifier  porte  d^s  feuilles  qui  ont  de- 
puis trois  jufques  à  cinq  folioles  [  PL  XXIV  * 
t'is.  I.  ].  Deux  ou  quatre  [<i,  £,t\  J,]  de  ces 
folioles  {but  difpolécs  par  paires  ;  la  troiG  me 
ou  la  cinquième  [  e,]  cil  placée  feule  à  l'extré- 
mité du  pédicule  commun. 

Les  folioles  de  la  féconde  paire  [c,d ,]  font 
toujours  plus  petites  ,  que  ce!îes  de  la  première 
[  a, A»].  La  tbî'iole  de  l'extrémité  [  e  ,]  égale 
à  peu- près  ces  dernières  en  grandeur  :  ce  que 
ce'ies-ci  ont  de  plus  en  longueur  ,  l'autre  l'a 
en  largeur. 

Zfettt  IV.         ■  R 
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La  diftance  qui  cft  entre  les  folioles  de  fa 
féconde  paire,  &  la  foliole  de  l'extrémité,  eft 
toujours  moindre  que  celle  qui  eft  entre  les 
folioles  de  cette  paire,  &  celles  de  la  première. 
Cett'5  remarque  aura  bientôt  fon  utilité. 

Les  feuilles  des  plus  petites  branches  ,  Se 
celles  qui  font  à  l'extrémité  des  plus  grands  jets , 
n'ont  ordinairement  que  trois  folioles. 

Mais  i\  cft  ici  des  variétés  très-remarquables: 
elles  dépendent  de  ce  que  plulîcurs  folioles  fe 
collent  ,  ou  fe  greffent  les  unes  aux  autres  , 
&  rte  forment  ainfi  qu'une  feule  foliole. 

Dans  les  feuilles  à  cinq  folioles  ,  ce  font 
toujours  les  folioles  de  la  féconde  paire  qui 
s'unirent  à  celle  de  l'extrémité  du  pédicule.  La 
proximité  qui  eft  entre  ces  folioles  ,  favorife 
cette  union. 

* 

Tantôt  il  n'y  a  qu'une  feule  foliole  [  Pl. 
XXI  F,  Fig*  2  ,  c.  ]  qui  fe  greffe  à  celle  de  l'extré- 
mité s  tantôt  c'elt  la  paire  entière  [  F/>.  3  9c9  à.\* 

Tantôt  l'union  fe  fait  dans-  toute  la  Ion- 
gueur  de  la  foliole  ,  ou  des  folioles  >  tantôt  * 
elle  ne  fe  fait  que  fur  la  moitié  ,  le  quart , 
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'ou  une  très  -  petite  partie  de  cette  longueur. 

La  jonction  commence  toujours  à  l'origine 
du  pédicule  particulier.  On  voit  ordinairement 
à  l'endroit  de  lu  réunion  ,  un  pli  ou  une  efpecc 
d'arrêté  [  Fig.  %  ,  «,  fl,  ]. 

On  peut  conjecturer  avec  vrai  f  ;  mblance  ,  que 
cette  greffe  fingulierc  fe  fait  lorlqttc  la  feuille 
eft  encore  très- tendre ,  peut-être  lorfqu'ellc  cil 
encore  enveloppée  clans  le  bouton,  ou  du  moins 
lorlqiTcllc  e(t  fort  abreuvée  de  fucs.  Je  crois 
qu'il  ne  feroit  pas  impouTu'e  de  produire  par 
art  de  fembiablcs  unions  ,  &  dans  des  feuilles 
de  toute  efpece.  On  en  imagine  aflez  les  moyens. 
Ils  coulHlent  principalement  à  tenir  plufienra 
feuilles  coiiées  les  unes  aux  autres  pendant  un 
certain  efpace  de  temps. 

Le  Noyer  porte  des  feuilles  qui  ont  depuis 
trois  jufqucs  à  0112e  folioles.  Les  feuilles  pla- 
cées fur  Ils  plus  petites  branches ,  ou  à  l'extré- 
mité des  plus  grandes  ,  n'ont  le  plus  Ibuvent 
que  trois  ou  cinq  folioles. 

Les  feuilles  de  cet  arbre  offrent  plus  de 
variétés,  &  des~variétés  plus  confidcrab'cs ,  que 
n'en  oiirent  les  f.ui)îes  du  Fr.\mbi)ific}\  Vu*vi 
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un  précis  de  celles  que  j'ai  obfervées ,  &  dont 
deux  individus  feulement  m'ont  fourni  les 
exemples, 

J'AI  vu  nnc  feuille  à  cinq  folioles  ,  dont 
celle  de  L'extrémité  étoit  plus  petite  que  les  au- 
tres ,  &  parfaitement  circulaire  (  LXX.  ). 

*  • 

J'Ai  vu  d'autres  feuilles  ,  dont  les  folioles 
tenoient  au  pédicule  commun  ,  non-feulement 
par  un  court  pédicule ,  mais  encore  par  une  ef- 
pece  de  peau  ,  ou  de  membrane ,  qui  donnoife 
à  ces  folioles  une  figure  très-irréguliere. 

J'ai  obfervé  une  feuille  qui  portoit  à  fou 
extrémité  deux  folioles  dont  Tune  étoit  fort 
«chancrcc  d'un  côté. 

D'autres  feuilles  m'ont  offert  des  greffes 
femblables  à  celles  des  feuilles  du  Framboifier. 
Mais  il  m'a  paru  qu'il  étoit  plus  difficile  de 
fuivre  ici  ces  abouchemens  ,  &  qu'ils  y  for- 
mulent des  touts  moins  réguliers  que  dans  le 
Friunboijier. 

J'ai  vu  une  feuille  dont  toutes  les  folioles 
s'etoient  réunies.  Cette  feuille  ,  de  forme  très- 
bifarre  ,  étoit  un  peu  pliilée  -,  &  fa  principale 
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jiermre  ,  au  lieu  d'être  arrondit  ,  ctoit  abfolu- 
incnt  plate ,  &  fort  large. 

J'ai  obfervé  une  feuille  qui  n'avoit  que  deux: 
folioles  ,  dont  une  ctoit  fort  petite ,  &  dont 
l'autre  ctoit  fort  grande ,  &  de  forme  très- 
irrégulierc. 

Assez  fouvent ,  les  folioles  ne  font  pas  dis- 
tribuées par  paires  (  LXX.  ),  mais  alternative- 
ment ,  fuivant  le  premier  Ordre  (  LVI.  ). 

Il  y  a  aufli  beaucoup  de  variétés  à  l'égard  de 
la  grandeur  relative  dos  folioles.  Ordinairement 
les  folioles  augmentent  de  grandeur,  à  mefurc 
quelles  font  plus  éloignées  de  l'origine  du 
pédicule  commun.  Mais  les  folioles  des  extré- 
mités font  quelquefois  plus  petites  que  les 
intermédiaires. 

Les  feuilles  du  Jafrnm  ont  ordinairement 
depuis  trois  jufqu'à  fept  [  PL  XXIV,  Fig.  4,] 
folioles. 

Ces  feuilles  m'ont  offert  des  exemples  de  pres- 
que toutes  les  efpcces  de  variétés  que  j'ai  obier- 
vécs  dans  les  feuilles  du  Noyer.  Elles  m'en  ont 
encore  oiîert  qui  leur  font  peut-être  paiticuiieres. 

R3 
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Quelquefois  on  ne  trouve  qu'une  feu?e 
fohole  ,  là  où  il  devroit  y  en  avoir  deux 
t  Fig.  D'autres  fois  on  en  trouve  fix , 

où  il  devroit  n'y  en  avoir  que  deux  [  Fig.  6.  ]. 
Dans  ce  dernier  cas  ,  les  folioles  furnumeraires 
[  / ,  s9  s 9  s ,  Fig.  7  ,/,/,]  ,  au  lieu  de  fortir  du. 
pédicule  commun  ,  fortent  du  pédicule  particulier- 
d'une  autre  foliole. 

Os  obfcrve  des  feuilles  dont  les  folioles  % 
au  lieu  de  fe  terminer  en  pointe  ,  comme  le 
terminent  les  folioles  de  l'elpece  ,  arTeclent  au 
contraire  une  figure  ronde. 

On  voit  d'autres  feuilles  dont  une  des  paires 
cft  formée  par  une  foliole  de  forme  &  de  gran- 
deur ordinaires ,  &  par  une  foliole  dont  la 
forme  &  les  proportions  font  précifément  les 
mêmes  que  ceMcs  de  la  foliole  placée  à  l'extrc- 
•  mite  du  pédicule  commun. 


Quelquefois  il  eft  une  grande  portion  du 
pédicule  commun  qui  demeure  dénuée  de  folio- 
les [  Fig.  687.0,0.]. 

D\\  utrefois  la  foliole  de  l'extrémité 
[  Fàj.  7.  e ,  ]  eft  plus  petite  ,  ou  auiïl  petite 

qu'aucune  des  autres  fjiiolcs. 
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On  trouve  des  feuilles  dont  toutes  les  folioles 
partent  d'un  centre  commun  5  &  fc  difpofcnt  en 
main  ouverte  [  b'ig.  %.  ]. 

Je  ne  finirois  point  fi  je  voulois  indiquer 
toutes  les  irrégularités  de  ce  genre  que  j'ai  eu 
occajion  d'obfervcr.  Elles  font  G  communes  dans 
le  Jafmin  ,  qu'il  furrit  de  jetter  un  coup  d'ail 
fur  cet  arbufte,  pour  en  découvrir  un  grand 
nombre. 

Toutes  ces  feuilles  ,  dans  lefqueiles  nous 
venons  '  d'obferver  tant  de  variétés  ,  peuvent 
être  regardées  comme  de  véritables  Moufires  , 
dont  les  efpeces  font  peut-être:  'plus  diverfifiées 
que  celles  que  nous  offre  le  règne  animal.  Je 
ne  crois  pas  pourtant  qu'il  foit  hefoin  de  re- 
courir à  l'hypothefe  des  germes  originairement 
monftrueux  ,  pour  rendre  raifon  des  monftres 
dont  il  s'agit.  Leur  formation  eft  due  à  d'au- 
tres caufes  qu'il  n'eft  pas  difficile  de  pénétrer. 
Nous  les  trouvons  ,  foit  dans  les  dérangemcr.s 
furvenus  à  la  marche  du  Aie  nourricier  ,  foit 
dans  le  plus  ou  le  moins  d'abondance  avec  la- 
quelle il  eft  porté  à  quelques  parties ,  foit  dans 
une  trop  forte  compreffion  de  certains  v  liîfeaux  , 
foit  dans  d'autres  accidens  du  même  genre ,  ou 
de  genres  différens.. 

R  4 


5^4     RECHERCHES  SUR  VVSAGE 

J'ai  encore  obfervc  les  feuilles  du  Frêne  x 
&  ceiîes  de  Y  Acacia.  Mais  elles  ne  m'ont  orleït 

s 

que  quelques  variétés  peu  considérables. 

L  X  X  I  I. 

Monjlruojité  très  -  fingîdiere  des  feuilles  du 

Chou-fleur. 

Les  feuilles  du  Chou-fleur  offrent  une  cfpece 
de  monftre  beaucoup  plus  linguliere  que  celles 
dont  je  viens  de  faire  mention.  Du  deflus 
[  PL  XXV,  Fig.  I ,  S.]  ,  &  de  la  principale  ner- 
vure [  iV.  ]  d'une  feuille  ,  s'élève  une  ti<;e  cylin- 
drique [  T.  ]  qui  porte  à  fon  fommet  un 
bouquet  de  feuilles.  La  forme  de  ces  feuilles  eft 
extrêmement  remarquable  >  elle  imite  parfaite- 
ment cc!!c  d'un  çornet  [C,Cc,t»c>].  La 
fut  face  inférieure  ,  aifée  à  reconnoitre  à  là 
couleur  &  au  relief  de  fes  nervures  ,  forme 
l'extérieur  du- cornet,  dont  les  bords  font  den- 
telés. Quelques  -  uns  de  ces  cornets  ont  une 
cfpece  de  bec  leur  ouverture  eft  ellip- 

tique [  0.  ]  ;  je  veux  dire ,  qu'au  lieu  d'être  dans 
un  pVai  parallèle  à  Phorifon  ,  elle  efl  dans  im 
plan  qui  lui  eft  incliné.  D'autres  cornets  ont 
leur  ouverture  à-peu-près  circulaire  c.  ]. 

La  grandeur  des  cornets  varie  beaucoup  ;  il  en 
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efl  qui  ont  enviroii  un  pouce  d'ouverture,  fur 
u:i  pouce  &  demi  de  hauteur  [  C,  C  ].  D'autres 
font  fi  petits,  qu'ils  ne  paroiifent  que  comme 
des  têtes  d'épingles  médiocres  ,  portées  fur  une 
tige  alfez  courte  &  cylindrique  [*,}.  Examinés 
de  fort  près  ,  on  apperçoit  au  centre  un  en- 
foncement ,  qui  indique  qu'ils  ont  elfentielle- 
ment  en  petit  la  même  forme  que  les  autres 
ont  plus  en  grand.  Ces  très-petits  cornets  par- 
tent de  la  principale  nervure  [  ;/.  ]  d'un  autre 
cornet.  On  découvre  ça  &  là  des  appendices 
[«,(!,]  de  forme  irréguliere  ,  quelquefois  ap- 
prochantes de  celles  d'un  cornet ,  qui  adhèrent 
à  la  principale  tige  ,  ou  à  quelques-uns  des 
pUis  grands  cornets.  Tout  cet  aifemblage  a  afle^ 
de  l'air  de  ces  productions  marines  du  genre 
des  Polypiers. 

Ces  monftres  font  plus  communs  que  je  ne 
Pavois  penfé.  Une  feuîe  planche  de  Choux-fieurs 
m'en  a  fourni  plus  d'un  exemple.  Quelquefois, 
je  n'ai  vu  qu'un  feul  cornet*  de  médiocre  gran- 
\  deur  &  bien  terminé.  D'autrefois  j'en  ai  obfervé 
une  multitude  de  très-petits ,  qui  partoient  d'une 
tige  commune  &  dont  plufieurs  étoient  aifez 
mal  façonnés.  Mais  ce  qui  n'a  que  peu  ou  point 
varié  ,  c'elt  la  pofition  de  ces  feuilles  monf- 
trçuks.  Je  les  ai  toujours  trouvées  vers  l'extre- 
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mité  de  la  principale  nervure ,  &  fur  le  de/Tu», 
de  Ja  feuille. 

D'où  procède  cette  efpcce  de  monftre  ? 
Pourquoi  ces  feuilles  Gngulieres  affectent-elles 
la  forme  d'entonnoir  '<  D'où  vient  qu'elles  nnif- 
fent  de  la  principale  nervure  ,  &  fur  la  fur- 
face  fupéricure  ?  Je  n'entreprendrai  point  de 
l'expliquer. 

LXXIII. 

Rofe  monjîrueufe.  * 

Nous  venons  de  voir  des  feuilles  de  l'inté- 
rieur defquelles  nahîent  d'autres  feuilles.  Les 
fleurs  nous  montrent  un  femblable  phénomène. 
Il  n'eft  pas  rare  de  voir  des  fleurs  de  Renoncules ,  ' 
du  milieu  dcfquelbs  fort  une  tige  qui  porte 
une  autre  fleur.  Cette  efpcce  de  monitre  m'a 
paru  allez  fréquente  fur  Jcs  Rofiers  ,  dans  cer- 
taines années  chaudes  &  pluvieufes.  J'ai  vu 
une  Rofe  [  Pl.  XXV,  Fig.  2  ,  R.  ]  du  centre  de 
laquelle  partoit  une  tige  [  T.  ]  quarrée  ,  blan- , 
châtre,  tendre  &  fans  épines ,  qui  portoit  à  fou, 
fommet  deux  boutons  à  fleurs  [  /I ,  B ,  ] ,  oppofés 
l'un  à  l'autre  ,  &  abfolument  dépourvus  de  calice. 
Un  peu  au-deilbus  de  ces  boutons  fortoit  un 
pétale  [  P.  ]  de  forme  allez  irréguliere.  On 


DES   FEUILLES.  IV.  Menu  Z*? 

obfcrvoit  fur  la  tige  epineufc  qui  portoic  la 
Jtofe,  une  Feuille  [F.  ]  qui  diflferoit  beaucoup 
de  celles  qui  font  propres  au  rofier.  Elle  ctoit 
çu  trèfle  y  fon  pédicule  ctoit  large  <k  plat* 

L  X  X  I  V. 

Poires  mouflrueufes. 

On  obferve  dans  les  fruits  à  pépin  des  moilC 
très  analogues  à  ceux  qu'offrent  les  fleurs  de 
Renoncule  &  celles  du  Rofier.  J'ai  vu  une  Poire 
[PL  XXVI.  Fig.  1.  P.  ]  i  de  l'œil  de  laquelle 
fortoit  une  touffe  [  T.  ]  de  treize  a  quatorze 
feuilles  très-bien  conformées,  &  dont  plufîeurs 
avoient  leur  grandeur  naturelle. 

J'ai  vu  une  autre  Poire  [  Fig.  2.  A.  ]  qui  don- 

noit  naiiîance  à  une  tige  ligneufe  [  T-  J  &  nouée 
[  b  ,  b.  ]  ,  dont  le  fommet  portoit  une  féconde 
Poire  [  B.]  ,  un  peu  plus  groife  que  la  première. 
La  tige  avoit  apparemment  ficuii  ,  &  le  fruit 
avoit  noué.  ^ 

L  X  X  V. 

fiante  Ae  Froment,  Au  tuyau  de  laquelle  fortoit 
un  autre  tuyau  qui  fortoit  un  épi  /flvraie. 
Obferwtion  particulière  fur  la  Aijfirence  qu'on 
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découvre  entre  les  jeunes  racines  du  Froment- 
£f?  celles  de  ^Ivraie.  Expérience  à  temer  fur 
/Ivraie  ç«?  fur  les  Gramens. 

Te  ne  fais  fi  Ton  doit  mettre  au  rang  des 
moindres  une  plante  de  Froment  ,  d'un  feul 
tuyau  ,  de  l'un  des  nœuds  duquel  fortoit  un 
fécond  tuyau ,  qui  portoit  à  fou  extrémité  un 
épi  $  Ivraie.  Le  tuyau  commun  fe  prolongeait 
&  fe  terrninoit  par  un  épi  de  Froment.  M. 
Calandrini  ayant  diiféqué  ces  deux  tuyaux 
à  l'endroit  de  leur  infertion  ,  a  trouvé  leura 
membranes  parfaitement  continues. 

Voilà  un  argument  bien  fort  en  faveur 
de  ceux  qui  admettent  la  dégénération  du  bled 
en  Ivraie.  Mais  ne  feroit  -  ce  point  ici  une 
cfpcce  de  greffe  ,  une  greffe  par  approche  ? 
Plus  on  réfléchit  fur  la  loi  des  générations, , 
plus  on  étudie  les  caractères  qui  différencient 
les  efpeces  ,  &  moins  on  cil  difpofé  S  croire 
qu'une  plante  puifle  devenir  une  autre  plante. 
Les  Phyficiens  ,  &  fur-tout  les  Botaniftes ,  nous 
ont  indiqué,  bien  des  caractères  qui  diltinguent 
le  bled  de  l'Ivraie  :  la  couleur  des  feuilles  & 
celle  de  la  tige  ,  leur  tiflu  ,  l'arrangement  ref- 
pedif  des  grains  ,  leur  ftrudure ,  la  qualité 
de  la  farine  qui  y  elt  rcnFcmicc  ,  les  pro- 


DES  F  E  VI  LIES.  IV.  Mim.  269 


portions  relatives  des  parties  leur  eu  ont  four- 
ni de  très-marqués.  A  ces  caractères  j'en  join- 
drai un  autre ,  que  je  ne  fâche  pas  qu'on  ait 
découvert.  J'avois  femé  à  part  dans  une  caille 
divifee  par  compartiment  ,  un  certain  nombre 
de  grains  de  bled  &  d'Ivraie.  Quand  les  plan- 
tes curent  poulie  leurs  deux  premières  feuilles, 
j'en  arrachai  quelques-unes.  Toutes  montraient 
au  collet  le  grain  [  A  XXVI.  Fig.  3  , 4-V>£-  ]  dont 
elles  étoient  forties ,  ou  pour  parler  plus  exac- 
tement, les  enveloppes  de  ce  grain.  Les  tiges 
[  fig.  3.  t.  ]  du  bled  etoient  plus  grottes  vers 
ces  enveloppes ,  que  près  de  l'origine  des  feuilles. 
Il  fortoit  au-dciTous  du  collet  un  grand  nom- 
bre de  petites  racines  [  a.  ].  Dans  les  plantes 
d'Ivraie  [  Fig.  4.  ]tout  étoit  autrement  ordonné. 
On  voyoit  s'élever  des  enveloppes  du  grain, 
une  tige  [  t.  ]  droite ,  cfKîée  ,  &  d'un  blanc  ar- 
genté ,  au-delfus  de  laquelle  fortoient  de  petites 
racines  [  b.  ]  inclinées  en  embas.  La  tigefr.] 
augmentait  fubitement  de  grofleur  immédiate- 
ment au-deflus  de  ces  racines.  D'autres  racines 
[  ci.  ]  partoient  comme  à  l'ordinaire ,  de  l'extré- 
mité inférieure  du  grain  ,  ou  de  fes  environs. 

J'ai  répété  cette  obfervation  un  grand  nom- 
bre de  lois ,  &  j'ai  vu  conftammeut  la  même 

particularité, 
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Ce  feroit  une  expérience  curicufe  que  iTeà 
lever  une  fuite  de»  générations  d'Ivraie  dans 
une  terre  à  Froment,  que  Ton  cultiverait  cha- 
que année  avec  plus  de  foin.  Ou  verroit  G 
l'Ivraie  parviendrait  par-là  à  fe  rapprocher  iu- 
fenfiblcincnt  du  b!ed.  Il  faudrait  encore  tenter 
la  même  expérience  fur  les  Grawens ,  qui  ref- 
femblcnt  le  plus  aux  diverfes  efpeces  de  grains 
dont  nous  tirons  notre  fuliïftance  ,  ou  dont 
les  animaux  domeftiques  fe  nourriffent. 

L  X  X  V  I. 

Remarques  fut  les  di  fférentes  fortes  de  fe  aille s 
que  porte  le  même  individu  dans  certaines 
efpeces. 

Beaucoup  d'efpcces  de  plantes  ont  de  trois 
fortes  de  feuilles  ,  non  compris  ces  feuilles  qui 
ne  font  que  l'expansion  des  lobes  de  la  fe- 
mence.  Elles  ont  les  feuilles  fémmales ,  qu'on 
pourrait  nommer  ies  feuilles  de  l'enfance  -,  les 
feuilles  par  lelquellcs  la  plante  cil  la  pins  con- 
nue,  &  qu'on  pourroit  nommer  les  feuilles  ca- 
ra&ériftiques  [  Pl.  XXIV.  ?ig.  9.  ] ,  ou  les  feuilles 
de  Vadolefcence  s  les  feuilles  qui  accompagnent 
les  fleurs  ou  les  graines ,  &  qu'on  pourroit  ap- 
peler les  fen'Aks  de  t.\ge  mnr  [  12.]. 
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La  différence  qui  eft  entre*  les  feuilles  fé- 
minales  &  les  autres  feuilles,  eft:  très- frappante. 
Elles  font  fouvent  plus  charnues  &  d'un  verd 
plus  foncé.  Elles  font  ordinairement  très-lûTes , 
leurs  fibres  ont  peu  de  relief,  leurs  bords  ne 
font  pus  dentelés  ou  le  font  irrégulièrement. 
Le  bled-noir ,  le  chou  ,  &:c.  rournuTcnt  des  exem- 
ples de  cette  efpece  de  feuilles. 

• 

Les  feuilles  de  la  troifieme  efncce  différent 
prefque  autant  des  feuilles  ctU'ixclér''jth:v.es ,  que 
celles-ci  différent  des  feuilles-  femimxles.  Les 
feuilles  dont  je  veux  parler  ,  (ont  ordinaire- 
ment fwiples  [  Fig.  12.  ],  al o ngc es  &  étroites. 
Les  feuilles  caraSérifliques  [  F?>.  9 ,  10 ,  n.],  au 
contraire  ,  font  composes  ,  elles  ont  quelquefois 
depuis  trois  ,  jufques  à  neuf  folioles  j  ou  bien  ces 
feuilles  font  découpées  de  diverles  Façons  ou 
profondément  dentelées.  Le  Ch.mvre ,  YAbfyiithey 
le  Pied-d\ilouette ,  &c.  nous  offrent  des  exemples 
de  cette  iingularité. 

J'ai  remarqué  ,  (  LX.  )  que  dans  les  plantes 
qui  appartiennent  au  troifieme  Ordre  ,  ou  dont 
les  feuilles  font  diftribuées  autour  des  branches  , 
comme  le  font  les  rayons  d'une  roue  autour 
du  moyen  (  LVI.  ),  le  nombre  d<s  feuilles  aug- 
mente ou  diminue  ,  fuivant  que  les  branches 
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ont  plus  ou  moins  de  groiîcur  (  LX.  ).  J'ai 
fait  une  femblable  obfervation  fur  les  plantes 
à  feuilles  comptées  (  LXXI.  ).  L'efpece  de  feuille 
dont  il  s'agit  actuellement  ,  paroit  être  une  fuite 
de  la  même  loi.  Il  y  auroit  cependant  lieu  de 
douter  fi  cette  erpece  de  feuille  ne  feroit  point 
une  feuille  ordinaire  ,  mais  qui  n'auroit  pu 
achever  de  fe  développer.  Les  traits  imparfaits 
de  reifemblance  qu'on  obfcrvc  entre  cette  feuille 
&  celles  de  la  féconde  efpece  ,  fcmbknt  (aVou 
ri  1er  ce  foupqon. 

L  X  X  V  I  i. 

(jbfer-L-atïùu      Expérience  fur  la  pomme  du  Choii; 

Il  cftdcs  feuilles  dont  les  principales  fonct  ions 
font  moins  de  pomper  l'humidité  ,  &  d'aider 
à  l'évaporution  des  humeurs  fuperrîues  (XVI.)» 
que  de  préparer  le  fuc  uourrieier,  &  de  îournir 
peut-ètre  de  leur  propre  fubffcmce  ,  une  nour- 
riture convenable  à  la  petite  ti^e  qu'elles  ren- 
ferment. L\\  pomme  An  Chov.  en  elï  un  exemple 
extrêmement  remarquable.  La  forme  de  fes 
feuilles,  leur  épaiiîeur*  la  manière  dont  .es 
font  preiiees  &  arrangées  les  unes  fur  ics  autres  , 
leur  dcpériireniem  lorfque  la  ti^e  qu'elles  nour- 
riiioicat  a  achevé  de  fe  développer  *  perfuaderît 

facilement 
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jfacilement  qu'il  en  eft  de  cette  pomme ,  comme 
xle  certains  Oignons  \  qui  s'épuifent  pour  fournir 
•au  développement  de  la  tige  placée  à  leur  centre. 
Si  Ton  met  une  pomme  de  Chou  fur  un  vafe 
plein  d'eau ,  il  fortira  du  tronçon  beaucoup  de 
racines  >  la  petite  tige  paraîtra  bientôt  \  elle 
montera  &  fleurira  comme  elle  auroit  fait  en 
.pleine  terre. 

Lxxvii  i. 

feuilles  de  quelques  efpeces  herbacées  qui  avoient 
fait  des  racines.  Tentatives  four  faire  des 
boutures  de  feuilles  d>efpeces  ligïieufes. 

Lorsque  j'ai  donné   dans   mon  premier 

Mémoire  (  V.  )  ,  les  réfultats  des  expériences 

que  j'ai  fûtes  fur  les  feuilles  des  herbes  ,  j'ai 

annoncé  l'hiftoire  de  quelques  feuilles ,  dont 

l'extrémité  du  pédicule  étoit  plongée  dans  des 

vafes  pleins  d'eau.  C'eft  ici  le  lieu  de  parler  uë 
ces  feuilles. 

Je  dirai  donc  qu'elles  ont  poufle  des  racines  ; 
&  qu'elles  font  devenues  de  véritables  plantes. 
Le  Haricot,  le  Chou ,  la  Belïe-de-nuit ,  &  hMélijJe 
font  les  eipeces  qui  m'ont  olfert  cette  fingularité. 

Les  feuilles  du  Haricot  ont  commencé  à  foiré 
Tome  IV.  S 
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des  racines  dix  à  douze  jours  après  avoir  étf 
plongées  dans  l'eau.  Ces  racines  font  forties  de 
prcfque  tous  les  points  de  la  furface  du  pé- 
dicule. Elles  étaient  nombreufes  ,  allez  longues , 
(impies,  &  très-blanches. 

Il  y  avoit  lieu  de  s'attendre  que  des  feuilles 
fi  enracinées  vivroient  long-temps.  Cependant 
elles  ont  palfé  au  bout  d'environ  une  femaine. 
J'ai  eli'ayé  d'en  tranfplanter  dans  des  vafes  pleins 
d*u  ic  terre  préparée ,  mais  elles  n'y  ont  fait 
ilicun  progrès. 

Les  feuilles  du  Haricot  à  bouquets  incarnats , 
plongées  dans  l'eau  par  leur  pédicule  ,  y  ont 
fait  auifi  des  racines  ,  mais  feulement  à  l'extré- 
mité inférieure  de  ce  dernier.  Une  feuille? 
[  Pl.  XXVII.  ]  de  cette  efpece  mife  en  expé- 
rience fur  la  rm  d'Août ,  avoit  pouifé  le  24  de 
Septembre,  plufieurs  racines,  dont  une  avoit 
environ  trois  pouces  de  longueur.  Cette  racine 
a  cru  de  fix  lignes  ,  dans  l'cfpace  de  vingt- 
quatre  heures  ;  le  thermomètre  de  M.  de  Reau- 
MUR  étant  à  dix-huit  degrés.  Le  14  d'Octobre, 
la  maitrelfe  racine  (  R  )  s'étoit  fort  prolongée  > 
de  petites  racines  en  fortoient  de  tous*  côtés. 
D'autres  racines  ,  du  nombre  des  principales  , 
montroient  à  leur  extrémité  un  renflement  [r, 
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ir ,  ].  J'ai  fait  alors  deflîner  la  feuille.  Elle  n'a 
pas  fait  depuis  de  progrès  fenfibles  s  &  vers  te 
commencement  de  Décembre,  elle  a  perdu  fl's 
folioles.  J'aVois  pourtant  jette  dans  le  vafe,  de 
la  terre  de  jardin  très-divifée ,  &  qui  a  rendu 
Feau  fort  trouble.  Je  tâcherai  dé  confcrvcr,  dô 
femblablcs  feuilles  pendant  l'hiver-,  &  jufqu'au 
retour  du  printemps  ,  pour  lavoir  fi  eiles  né 
pouiTcrOnt  point  alors  des  boutons  à  feuilles  * 
&  enfuite  des  boutons  à  rieurs. 

A  l'égard  des  feuilles  de  Chou  ,  dont  lé  pé- 
dicule a  été  "plongé  dans  Peau  (  V.  )  ,  elles  ont 
commencé  le  2f  de  Septembre  (1)  a  pouilei? 
des  racines ,  de  l'extrémité  de  celui-ci ,  foit  en 
dedans  de  la  coupe ,  foit  eu  .dehors.  Il  en  a  \  à  ti 
de  nouvelles  de  jour  en  jour  -,  &  toutes  ce4 
racines  le  font  divifécs  &  foùfdivifées  au  point 
de  remplir  la  capacité  du  vafe. 

» 

Je  n'ai  plus  douté  après  cela  de  la  vérité  des 
expériences  d'ÀGRicOLA  (*)  fur  la  multiplier 
tion  des  plantes  par  leurs  feuilles.  Et  j'en  ai  été 
encore  plus  convaincu  ,  iorfqu'ayant  pîongd 

OD  C'eft-à-dirc,  vingt-trois  jours  apris  a*oir  été  rriifcs  eil 
expérience. 

(')  V Apiculture  fi» fuiit>  ... 

sa 
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dans  Peau  par  leur  pédicule ,  d'autres  feuilles  éé 
Chou ,  je  les  ai  vues  y  prendre  racine. 

Une  des  feuilles  de  Bellc-de-mtit  qui  ont  été 
plongées  dans  Peau  par  leur  pédicule  (  V  )  * 
a  commencé  à  prendre  racine  dans  le  même 
temps  que  celles  du  Chou.  Cette  racine  étoit 
tres-blanche ,  fort  unie  ,  &  de  PépaifTeur  d'un 
gros  61.  Elle  cftfortie  de  Pextrémité  du  pédicule  3 
&  du  bord  intérieur  de  la  coupe. 

Ayant  mefuré  cette  racine  exactement ,  j*at 
trouvé  qu'elle  s'eft  prolongée  de  trois  lignes 
dans  Pefpace  d'environ  douze  heures. 

Deux  jours  après  ,  fa  longueur  alloit  à  deux 
pouces.  Elle  ne  fit  depuis  aucun  progrès  j  &  1® 
20  d  Odobre  la  feuille  avoit  paiïe. 

; 

La  MéliJJe  ne  m'ayant  rien  offert  de  plus 
particulier  que  la  Uelie-de-nuit ,  je  ne  m'y  arrêterai 
pas  (V.). 

Avant  que  j'euife  fait  les  expériences  que 
je  viens  de  rapporter  ,  j'avois  tenté  de  faire  des 
boutures  de  feuilles  dans  de  la  terre  préparée. 
Je  m'étois  rixé  ,  pour  cet  effet ,  aux  feuilles  des 
plantes  qui  ont  le  plus  de  difpofitions  à  reve- 
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nir  de  bouture  ;  comme  la  Vigne ,  le  Coudrier  , 
le  Grofeiller  ,  YOfier  ,  la  Giroflée  ,  Y  Oeillet  :  pa- 
vois fait  à  plufieurs  de  ces  feuilles,  des  mettions 
le  long  des  principales  nervures  ;  &  j'avois  eu 
foin  de  tenir  les  unes  &  les  autres  dans  un 
lieu  frais  i  mais  aucune  de  ces  feuilles  ne  poudà 
des  racines. 

Je  conjecture  qu'afin  que  ces  fortes  de  bou- 
tures rcuffilfent,  on  doit  les  faire  dans  Peau, 
&  les  tranfplanter  enfuite  dans  la  terre. 

On  pourroit  fe  fervir  ici  des  moyens  ing& 
jiieux  que  M.  Duhamel  a  mis  en  œuvre  fi 
lieureufement  fur  les  autres  efpeces  de  bouture , 

qui  font  expofés  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  ,  pour  l'année  1744: 
ils  paroilfent  plus  fimples  &  plus  furs  que  ceux 

d'AGRICOLA. 

Au  refte  fi  les  feuilles  des  plantes  herbacées  onc 
plus  de  difpofition  à  pouifcr  des  racines  que 
n'en  ont  celles  des  plantes  ligneufss  ,  il  faut  ap- 
paremment l'attribuer  à  la  déiic'Mfe  de  leur 
tiflu  ,  qui  favorife  l'éruption  des  (fermes  caches 
ious  la  première  enveloppe  du  pcdknie. 


/ 
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L  X  X  I  X. 

.  JEtiolement.  Expériences  pour  en  découvrir  ht 
caufe,  Qiie  le  grand  jour  fufjit  feul  pour  em-r 
pêcher  PEtiolement.  QiCil  paroît  dépendre  de 
la  privation  totale  de  lumière. 

Il  furvicnt  aux  plantes  qu'on  élevé  dans  des; 
lieux  renfermés,  une  altération  très-remarqua- 
ble  :  OU  la  nomme  Enolement.  On  dit  eu  ternie 
de  jardinage,  qu'une  plante  s'étiole*  quand  elle 
poulie  des  tiges  longues,  effilées,  d'un  blanc 
Relatant,  terminées  par  de  très-petites  feuilles, 
çflez  mal  façonnées  ,  d'un  verd  pâle.  J'ai  cherché 
à  découvrir  la  caufe  de  cette  altération.  J'ai 
voulu  m'aJÎurer  fi  c'eft  au  défaut  d'air,  de  cha* 
leur ,  ou  de  lumière  qu'on  doit  l'attribuer. 

Pour  cet  effet ,  j'ai  femé  vers  la,  mi-Septem- 
Ire,  trois  Pois,  l'un  à  l'ordinaire,  l'autre  fous, 
un  tuyau  de  verre  [  PI.  XXVlll ,  Fig.  2,7.] 
enfoncé  en  terre  par  une  de  fes  extrémités ,  Sç 
fc<4  é  par  L'autre  avec  un  bouchon  [  Z> ,  ]  de  liège  i 
le  troideme  Pois  a  été  femé  fous  une  petite 
bo^tc  [  Fig.  3-  B.  ] ,  d'un  bois  de  Sapin  très-mince, 
longue  fi  allez  étroite ,  çnfoncéc  de  même  dans 
h  terre  par  un  de  fjs  bouts,  &  furmontec  à 
Vautre  d'un  couvercle  [  C.  ]  du  même  bois  qui 
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la  fcrmoit  exa&ement.  L'expofition  du  lieu  étoic 
au  nord-eft. 

Sur  la  fin  d'Octobre ,  j'ai  comparé  l'état  des 
plantes  provenues  de  ces  trois  Fois  ,  &  je  les 
ai  fait  deflincr.  La  plante  [  Fig.  2 ,  P.  ]  qui  avoit 
crû  dans  le  tuyau  de  verre,  «toit  à-peu-près  telle 
que  celle  [  Fig.  I.  ]  qui  avoitcrû  naturellement} 
elle  étoit  feulement  un  peu  plus  petite.  La 
Plante  [  Fig.  3.]  qui  avoit  crû  dans  la  boete, 
ctoit  extrêmement  étiolée.  Elle  avoit  pouiîc  une 
tige  [T.]  fort  longue ,  fort  effilée ,  d'un  bîanc 
très-éclatant  ,  qui  portoit  à  fes  extrémités  de 
très-petites  feuilles  [  F,  F,  ]  d'un  verd  tendre, 
dont  on  avoit  de  ta  peine  à  reconnoitre  la  forme. 

La  terre  où  ont  crû  ces  trois  plantes  ,  étoit 
précifément  la  même.  Un  thermomètre  ayant 
été  renfermé  dans  la  boëte ,  la  liqueur  s  y  elt 
tenue  auifi  h;iut  que  celle  d'urt  autre  thermomètre 
placé  immédiatement  à  côté  &  en  plein  air.. 

Ym  répété  cette  expérience  avec  le  même 
fucecs  ,  fur  le  Haricot.  Les  Plantes  qui  ont  crû 
dans  des  tuyaux  de  verre  bien  bouchés  ,  ne 
s'y  font  point  étiolées  ;  elles  font  demeurées 
feulement  plus  petites  que  les  plantes  qui  ont 
crû  en  plein  air.  Celles-ci  ont  pu  s'étendre  en 

S  4 
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liberté  î  celles-là  ont  été  gênées  par  les  parois  cftr* 
tubes.  Les  plantes  qui  ont  pris  naiflance  dans  des 
boëtes  ,  fe  font  au  contraire  fort  étiolées.  Il  en 
a  été  de  même  de  celles  qui  ont  crû  dans  des 
tubes  renfermés  dans  des  étuis  d'un  bois  mince. 

J'ai  enlevé  entièrement  un  des  pans  d'une, 
toéte  [  Pi.  XV H ï  Fig.  I.  ]  quarrécj  je  l'ai  rem- 
place par  un  verre  fort  tranfparent ,  tourné 
directement  vers  le  nord ,  afin  que  le  foleiJ  ne 
donnât  point  dans  l'intérieur  de  la  boite.  Les 
plantes  qui  ont  été  mifes  ainfi  en  expérience  , 
ne  fc  font  point  étiolées. 

J'ai  introduit  au  mois  d'Avril ,  un  bouton  de 
Vigne  dans  un  tuyau  de  fer  blanc  long  d'envi- 
ron trois  piecîs  ,  &  d'un  pouce  de  diamètre  , 
place  perpendiculairement.  J'ai  enveloppé  ce 
tuyau  de  moufle  ,  pour  le  garantir  de  la  trop 
forte  impreffion  du  foleil ,  qui  auroit  pu  l'cchauf- 
v  fer  au  point  d'incommoder  la  plante  que  j'y 
voulois  élever.  J'ai  laifle  le  bout  fupérieur  ou- 
vert. Cinq  à  fix  femaines  après.  ,  ayant  enlevé, 
le  tuyau  r  j'ai  yu  u^e  tige  fort  droite  ,  d'un 
blanc  très-vif,  &  qui  portoit  à  fon  extrémité 
des  feuilles  d'une  extrême  petiteife  ,  &  d'un 
verd  jaunâtre.  J'ai  eïïivyé  de  planter  cette  tige 
^hns,  ia  mou  îfc  \  elle  a  bientôt  noirci ,  &  s'eft 
cnPditc  defféchee. 
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Ces  expériences  ne  femblent  -  elles  pas  infi- 
nuer  que  la  lumière  eft  ici  le  principal  agent  i 
On  a  penfé  qu'elle  colorait  les  fruits.  En  exa- 
minant le  côte  inférieur  de  plufieurs  jets  de 
Ronces  horifontaux ,  j'ai  remarqué  qu'il  étoit  de 
couleur  blanchâtre  ,  tandis  que  le  coté  fupérieur 
plus  expofé  à  la  lumière ,  étoit  de  couleur  brune. 

■ 

Mais-  comment  la  privation  de  la  lumière 
empèchc-t-elle  le  développement  des  feuilles  , 
&  prolonge-t-elle  exceflîvement  les  tiges  ?  Il  eft 
bien  manifefte ,  que  ce  prolongement  exceflif 
provient  de  l'excès  de  du&tlité  des  fibres  de  la 
tige.  Ces  fibres  confervent  trop  long-temps  le 
degré  de  fouplcflc  qui  leur  permet  de  s'éten- 
dre y  elles  s'endurciffent  trop  tard.  Or  la  cha- 
leur ,  &  fur-tout  la  chaleur  directe  du  foleil 
(  LUI.  )  paroit  d'abord  devoir  être  l'unique ,  ou 
du  moins  le  principal  agent  de  cet  endurciife- 
ment.  Cependant  nous  avons  vu  que  le  ther- 
momètre s'efi:  tenu  auflï  élevé  dans  les  boites 
où  s'eft  fait  l'étiolement  ,  qu'en  plein  air.  Je 
ferai  encore  remarquer  ,  que  le  foleil  ne  don- 
nent que  très-peu  de  temps  fur  les  boites  &  fur 
les  tubes  ;  &  que  des  plantes  qui  végétoient 
dans  des  boites  vitrées  d'un  côté  ,  où  le  foleil  no 
pénétroit  point,  ne  s'y  font  pourtant  pas  étiolées. 
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Un  certain  degré  d'humidité  ne  paroit  pas 
non  plus  devoir  être  la  caufe  de  Tétiolement.  H 
8*eft  rauemblé  tant  de  vapeurs  dans  les  tubes 
où  croiifoient  des  plantes ,  que  ces  vapeurs  di£. 
tilloient  de  tous  côtés. 

L'obscurité  produiroit-elle  donc  feule  Tés 
tioîement  j  le  grand  jour  fuffiroit-il  feul  à  lc- 
prévenir  ? 

Tout  ceci  mérite  un  examen  plus  appro- 
fondi. Je  me  borne  aduellemcnt  à  mettre  les 
Phyficiens  fur  les  voies. 


I 
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PLANCHE   XXI  F. 

La  Figure  I.  repréfente  une  feuille  de  Fram- 
hoijier ,  à  cinq  folioles  a ,  b ,  c ,  ,  e.  Les  folio^ 
les  rt,  b,  et  d,  font  difpofées  par  paires  fur  la 
même  ligne.  La  foliole  e  ,  eft  feule  à  l'extrémité 
de  la  feuille.  L'intervalle  qui  eft  entre  cette 
foliole  &  les  folioles  de  la  féconde  paire ,  efl 
plus  petit  que  celui  qui  eft  entre  les  folioles  de 
cette  paire  &  celles  de  la  première. 

Les  Figures  2.  «Se  3.-  font  deftinces  à  repré- 
fenter  une  efpccc  de  greffe  qui  s'opère  entre 
les  folioles  d'une  même  feuille.  Dans  la  Figure  2. 
la  foliole  c  ,  eft  unie  en  partie  à  la  foliole  de 
l'extrémité.  Dans  la  Figure  3.  les  folioles  c,  dy 
font  auiïi  unies  en  très-grande  partie  à  la  même 
foliole.  Les  lignes  ponctuées  ci ,  a  ,  a ,  indiquent 
la  place  d'une  clj  cce  darrète  qui  apprend  où 
e'eft  fait  la  ioncticn. 
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La  Figure  4.  eft  celle  d'une  feuille  de  JiyL 
min  ,  à  fept  folioles.  La  foliole  de  l'extrémité 
eft  plus  grande  que  les  autres  ,  &  plus  alongce 
à  proportion  de  fa  largeur.  Celles-là  font  arran-* 
gées  par  paires  fur  deux  lignes  parallèles  ,  & 
à  égales  diftanecs  les  unes  des  autres. 

Les  Figures  f  ,  6 ,  7  ,  8  >  font  des  exemples 
de  monftres  qu'on  obfcrve  dans  les  feuilles  du 
Jiifinin.  On  voit  dans  la  Figure  f.  une  feuille 
à  trois  folioles  difpofées  irrégulièrement  :  en- 
forte  que  les  folioles  11 ,  u ,  qui  devroient  avoir 
vis-à-vis  d'elles  une  foliole  correfpondante  , 
n'en  ont  point.  La  Figure  6.  montre  une  feuille 
à  neuf  folioles.  Quatre  de  ces  folioles 
fortent  du  pédicule  particulier  de  deux  autres 
folioles  avec  lequel  elles  font  deux  angles, 
droits.  La  foliole  de  l'extrémité  a  une  forme 
irréguliere ,  qui  paroît  lui  avoir  été  donnée  par 
une  efpcce  d'incorporation  d'une  des  folioles, 
voifincs  ,  qui  auroit  dû  corrcfpondre  avec  la 
foliole  L  L'intervalle  0,  qui  eft  entre  les  folioles; 
de  la  première  &  de  la  féconde  paire  ,  eft 
beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  devroit  être.  On 
voit  un  femblable  intervalle  en  0  de  la  Figure  7. 
s ,  s ,  font  encore  deux  folioles  qui  partent  du 
pédicule  particulier;  les  deux  folioles font 
plus  grandes  qu'elles  ne  tlevroient  être  ,  conu 
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parées  à  la  Figure  4.  La  foliole  e  eft  au  contraire 
beaucoup  plus  petite  ,  &  d'une  autre  forme 
qu'elle  n'auroit  été  dans  Pétat  naturel.  Enfin 
la  Figure  8-  montre  une  feuille  à  quatre  folio- 
les ,  qui  partent  d'un  centre  commun  ,  en  forme* 
de  main  ouverte. 

La  Figure  9.  eft  une  grande  feuille  d'/f&- 
fynthe  ,  tres-compofée  ,  qui  fe  divife  &  fouf- 
divife  en  plufieurs  folioles.  Cette  feuille  occu- 
poit  le  bas  d'une  tige. 

Les  Figures  10.  &  il.  font  d'autres  feuilles 
de  la  même  efpece  j  mais  qui  étoient  plus  éle- 
vées fur  la  tige.  Elles  font  beaucoup  moins 
compofées  que  celles  de  la  figure  9. 

La  Figure  12.  eft  encore  une  feuille  d'yf£- 
fynthe  ;  mais  qui  a  cela  de  remarquable ,  qu'elle 
eft  très-fimple.  Cette  feuille  a  été  prife  à  l'extré- 
mité fupérieure  de  la  tige. 

PLANCHE  XXV. 

La  Figure  1.  repréfente  l'extrémité  fupérieure 
d'une  feuille  de  Chou-fleur  ,  fur  laquelle  s'élève 
un  bouquet  de  feuilles  ,  de  forme  très-fingulicre. 
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Si  cil  la  furface  fupérieurc  de  la  feuille  qui  elt 
la  feule  ici  en  vue.  JST,  eft  la  principale  nervure 
de  cette  feuille ,  qui  a  beaucoup  plus  de  relief* 
qu'elle  n'a  coutume  d'en  avoir  dans  les  feuilles 
où  elle  en  a  le  plus.  7\  eft  une  tige  cylindrique 
qui  part  de  cette  nervure.  Elle  porte  une  mu!-« 
titude  de  feuilles  ,  dont  les  unes  C ,  C ,  font 
faites  en  manière  de  cornet ,  qui  ont  leur  ou- 
verture ellyptique  ,  &  une  efpece  de  bec£*  b  j 
&  dont  les  autres  font  faites  en  entonnoir  * 
ceft-à-dire,  en  cornet,  qui  ont  leur  ouverture 
circulaire  c ,  c ,  c.  De  la  principale  nervure  n 
d'un  des  cornets  fort  Une  très-petite  tige  e , 
qui  porte  deux  entonnoirs  d'une  petiteffe  pro-* 
portionnee.  font  des  appendices  déforme 

irrégulierc -,  quelquefois  approchante  de  celle 
d'un  entonnoir.  Le  cornet  de  la  gauche  mon- 
tre fon  ouverture  de  pro61  O.  Le  cornet  de  la 
droite  eft  vu  du  côte  oppofé  à  l'ouverture.  La 
furface  inférieure  eft  la  feule  qui  foit  en  vue  \ 
au  lieu  que  dans  l'autre  cornet  ,  on  appercoit  en 
dedans  une  partie  de  la  furface  fupérieurc. 

La  Figure  2.  repréfente  une  Rcje  commune 
R,  du  centre  de  laquelle  part  une  tige  quarree 
T,  qui  porte  à  fon  fommet  deux  boutons  à 
fleur  B,  B9  placés  vis-à-vis  l'un  de  l'autre, 
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&  abfbîument  dépourvus  de  calice.  Un  peu 
plus  bas  eft  un  pétale  P  irrégulier.  La  tige 
épineufe  qui  porte  la  roie  ,  fait  voir  une  feuille 
F  ,  de  forme  trts-diiîércnte  des  feuilles  ordi- 
naires. 

PLANCHE  XXVI. 

La  Figure  I.  eft  une  Poire  P,  de  l'œil  &  de 
l'intérieur  de  laquelle  fort  une  touffe  7\  de 
treize  à  quatorze  feuilles  ,  qui  ont  leur  forme 
naturelle,  &  dont  pluûeurs  ont  toute  leur  gran- 
deur. 

i  • 

La  Figure  2.  montre  une  autre  Poire  A ,  du 
centre  ou  de  l'oeil  de  laquelle  part  une  tige 
r,  d'un  pouce  &  demi  de  longueur  ,  garnie 
de  boutons  b ,  b ,  &  qui  porte  à  fon  extrémité 
une  féconde  Poire  B ,  un  peu  plus  grolfe  que 
l'autre. 

» 

La  Figure  3.  eft  une  plante  de  Froment  qui 
n'a  encore  poulie  que  deux  feuilles,  &  que  l'on 
vient  d'arracher  de  terre.  On  voit  à  la  bafe  , 
ou  pour  parler  plus  exactement ,  au  collet  ,  les 
enveloppes  du  grain  g,  dont  la  tige  t  eft  for- 
tie.  Cette  tige  va  eu  diminuant  à  raefure  qu'elle 
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^éleve.  a  font  les  racines  qui  partent  des  envi- 
rons dU  gnùiu 

La  Figùre  4.  eft  ùnè  plante  d'Ivraie  à  deux 
feuilles.  Des  enveloppes  du  grain  g ,  part  une 
tige  t  ,  droite ,  menue  &  d'un  blanc  argenté  * 
«qui  poiifle  à  quelque  diftance  de  petites  racines 
b.  Au-dcifus  de  ces  racines  la  tige  grolïît  tout 
à  coup ,  pour  diminuer  enfuitc.  r  font  d'autres 
racines  qui  naiffent  comme  à  l'ordinaire  au-def- 
fous  du  collet; 

PLANCHÉ  XX  VI  t. 

Cette  Planche  reprcTentc  line  feuille  de 
Haricot  à  bouquets  incarnats,  qui  a  pouffé  des 
racines  dans  un  vafe  plein  d'eau.  Cette  feuille 
efl  à  trois  folioles  /,  /,  /  Deux  de  ces  folio- 
les I  ,  2 ,  font  difpofécs  par  paires  fur  le  pé- 
dicule commun  p.  Ce  pédicule  fe  prolonge  en  /, 
&  porte  à  fou  extrémité  la  troifieme  foliole  3. 
Les  racines  partent  du  bout  inférieur  du  pédi- 
cule. R  eit  une  maîtreilc  racine  de  plufietirs 
pouces  de  longueur  ,  d'où  fortent  de  tous  cô- 
tés un  grand  nombre  de  radicules.  On  apper- 
çoit  à  l'extrémité  de  deux  autres  racines,  un 
petit  renflement  r  ,  r. 

FLANCHE 
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La  Figure  ï.  eft  une  jeune  plante  de  Pois 
'qui  a  crû  à  l'ordinaire. 

La  Figure  2.  eft  une  autre  jeune  plante 
de  Pois  qui  a  crû  dans  un  tube  de  verre 
T ,  (celle  à  fon  bout  fupéricur  avec  un  bou- 
chon de  liège  b.  La  plante  P  elt  feulement 
un  peu  plus  petite  que  celle  de  la  Figura 
première. 

La  Figuré  repreiente  une  boîte  B  5 
tPun  bois  mince  ,  longue  &  quarréc  ,  dont 
une  des  faces  a  été  emportée  en  grande  par- 
tie ,  pour  iaiiTer  voir  dans  L'intérieur  une 
plante  de  Pois  extrêmement  étiolée.  La  tige 
T  cil  très  -  longue  ,  très  -  effilée  ,  d'un  blanc 
«éclatant  ,  &  fe  divhe  à  fou  fommet  eu 
deux  branches  ,  qui  portent  chacune  une 
feuille  très  -  petite  ,  allez  mal  façonnée  ce 
d'un  verd  pâle ,  F  ,  F.  La  boîte  a  fon  boue 
fupéricur  fermé  p*ir  un  couvercle ,  d'un  bois 
mince  C.  Au  centre  de  ce  couvercle  eft  un 

• 

trou  d'environ  un  pouce  de  diamètre ,  bou- 
ché  avec    un  bouchon   de  liège  b  ,  qu'un 
Tmnt  ll\  T 
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peut  ôter  au  befoin  ,  ou  lorfque  différentes 
vues  l'exigent.  J'oubliois  de  dire  que  la  boite 
n'a  point  de  fond  :  elle  n'eft  proprement  qu'une 
efpece  d'étui. 
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•Nouvelles  recherches  fur  les  feuilles  des 
plantes ,  Ç?c.  Confirmation  îles  recherches 
précédentes,  1 

«         ■  ■ 

L  X  X  X. 

Introduction  aux  nouvelles  recherches  fur  les 
feuilles  des  plantes. 

\5]S  fujet  de  Phyfiquc  >  quelque  petit  ou 
quelque  (térilc  qu'il  paroiflb  ,  s'étend  ,  devient 
fécond  en  découvertes  à  mefure  qu'on  l'appro- 
fondit. De  ce  germe  fort  bientôt  une  tige,  qui 
prenant  de  jour  en  jour  plus  d accroilfement  , 
pourfe  une  multitude  de  branches  &  de  rameaux , 
qui  font  autant  de  vérités  nouvelles. 
- 

-  C'est  ce  que  j'ai  éprouve  en  travaillant  fur 
Tufage  des  feuilles  dans  les  plantes.  Je  n'avois 
d'abord  eu  pour  principal  objet  que  de  m'allurer 
fi  la  furface  inférieure  des  feuilles  étoit  plus 
propre  que  ta  furface  fupérieure  à  tirer  l'humi- 
dité (  II.  ),  L'expérience  qui  devoit  m'en  int 
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truire  étoit  très-fimple  (  III.  )  :  on  en  a  vu  le 
fucccs  (  V.  VI.  ).  Elle  m'a  conduit  à  obfcrver 
Ja  direction  &  le  retournement  des  feuilles , 
(  XX.  XXI.  )  le  jeu  analogue  des  tiges  (  LU), 
l'arrangement  des  feuilles  fur  les  branches 
(  LVI.  ) ,  &  plufieurs  autres  faits  remarquables 

(  lxx.  ;  &c. 

La  plupart  des  expériences  qui  établirent 
ces  faits,  ont  été  répétées  plufieurs  fois  dans 
l'efpace  de  quatre  à  cinq  ans  :  quelques  -  unes 
demandoient  à  l'être  :  toutes  pouvoient  être 
poulTces  beaucoup  plus  loin.  Je  les  ai  donc  re- 
prifes  l'année  dernière ,  depuis  l'envoi  de  mon 
manuferit  au  Libraire.  J'ai  tâché  de  les  varier. 
En  me  confirmant  ce  que  j'avois  déjà  vu  ,  cette 
efpcce  de  revifion  m'a  donné  lieu  de  découvris 
des  faits  nouveaux. 

Je  vais  expofer  dans  ce  Mémoire  ,  la  fuite 
de  mes  recherches.  Je  le  diviferai  naturellement 
en  quatre  parties  ,  qui  répondront  aux  quatrt 
Mémoires  précédens ,  &  qui  feront  à-peu-près 
fous  les  mêmes  titres. 


DES  FEUILLES.  V.  Ment.  193 


De  la  nutrition  des  plantes  par  leurs  feuilles. 

L  X  X  XL 

Mxpàïence  qui  prouve  ,  que  dans  les  feuilles  du 
bled  de  Turquie  la  furface  inférieure  a  plus 
de  difpofition  que  la  fupérienre  à  pomper 
rhumidité. 

Dans  les  feuilles  que  leur  figure  a  Eut 
nommer  enJJfonues  ,  telles  que  celles  du  Jonc- 
[PL  XXI IL]  ,  du  Gramen,  du  Bled,  &c.  les 
deux  furfaces  différent  fort  peu  l'une  de  l'autre* , 
Ce  n'eft  gueres  que  par  le  relief  de  la  princi- 
pale nervure  (  II.  )  qu'on  parvient  à  diftinguer 
la  furface  inférieure ,  dans  les  feuilles  qui  ont 
été  détachées  de  la  plante.  Ceft  ce  que  Ton 
obfcrve  fur-tout  dans  celles  du  Bled  de  Turquie  ; 
&  c'eft  aulfi  ce  qui  m'a  rendu  curieux  de  favoir 
fi  les  deux  furficcs  des  feuilles  de  cette  plante 
fe  retfcmblent  autant  par  leur  difpofition  à  pom- 
per l'humidité ,  qu'elles  fe  rcirembîent  par  leur 
tiffu  &  par  leur  couleur.  J'ai  donc  fait  fur  des 
feuilles  de  Bled  de  Turquie  parvenues  à  leur 
parfait  accroiifemcnt ,  une  expérience  fembkble 
à  celle  que  j'ai  décrite  dans  les  articles  III.  & 
IV.  du  premier  Mémoire.  Mais  comme  ces  feuilles 
font  d'une  longueur  &  d'une  figure  qui  ne  per- 
mettent pas  de  les  appliquer  d'une  manière  con- 
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venablc  (IIL)  fur  la  fuperfjcie  de  L'eau  coit^ 
tenue  dans  un  poudrier,  j'ai  pris  le  parti  de 
les  couper  tianfver Paiement  par  morceaux  égaux 
&  femblables.  J'ai  ufé  à  l'égard  de  ces  mor- 
ceaux de  feuilles ,  des  mêmes  procédés  dont  j'ai 
ufé  à  l'égard  des  feuilles  entières  :  les  uns  ont 
été  appliqués  fur  la  fu  perfide  de  Peau  par  leur 
fui  face  fupérieure  s  d'autres  l'ont  été  par  leur 
flirface  inférieure»,  d'autres  ont  été  plongés  dans 
Tenu  par  leur  plus  petit  côté  ,  par  le  côté  qui 
déterminok  la  largeur  de  la  feuille  y  d'autres, 
enfin  ont  été  laines,  fans  nourriture.. 

-  C'a  été  le  4  d'Août,  que  j'ai  commencé  cette- 
expérience.  Le  6  ,  les  moi  ceaux  de  feuilles  laides, 
fins  nourriture  ,  étoient  abfolumcnt  fanés. 
Deux  jours  après  ,  il  en  étoit  de  même  des  mor- 
ceaux qui  étoient  appliqués  fur  l'eau  pai:  leur 
fiirface  fupérieure.  Le  24,  ceux  qui  pompoient 
l'eau  par  un  de  leurs  plus  petits  côtés,  conu 
rnenrotent  à  patfer.  Les. morceaux  humectés  dans 
leur  fur  fa  ce  inférieure  étoient  au  contraire  très-., 
verds  >  &  i's  n'ont  commencé  de  s'altérer  que 
vers  les  premiers  jours  de  Septembre. 

ÏLparoit  donc  par  ce  que  je  viens  d'expofer,, 
que  dans  les  feuilles  du  Bled  de  Turquie ,  la 
{ai lace  inférieure  a  plus  de  diûjoûtion.  que  la». 
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îupérieure  à  pomper  l'humidité.  Je  ne  déciderai 
point  qu'il  en  fuit  de  même  à  l'égard  de  toutes 
les  feuilles  enfifonnes  >  c'eft  à  l'expérience  à 
nous  en  inftruirc. 

LXXXIl 

4 

Feuilles  de  Laurier-cerife  examinées  après  des  gelées 
blanches.  Particularités  remarquables  quojfroit 
leur  furface  inférieure  r  £■?  qui  peuvent  répandre 
quelque  - jour  fur  les  ufaçcs  fecrets  dç  cette 
furface. 

J'ai  fouvent  obfcrvé  les  feuilles  du  Lauriei'* 
terife  après  une  gelée  blanche.  J'ai  vu  fur  la 
furface  inférieure  ,  une  infinité  de  petits  glaçons , 
qui  formoient  des  cfpeces  de  houppes  féparées 
les  unes  des  autres  par  de  légers  intervalles. 
Ces  houppes  ne  s'obfervoicnt  point  fur  la  fur- 
face  fupérieure  :  les  gîaqons  y  compofoient  des 
couches  répandues  par-tout  d'une  manière  aifez  * 
uniforme. 

Les  houppes  dont  je  parte  ,  indiqueroienc- 
•lles  les  endroits  où  fe  trouvent  les  porcs  ab~ 
forbans  ;  feroient-elles  analogues  à  ces  filamcns 
terreux  qui  s'attachent  à  l'extrémité  des.  raci- 
nes des  glantes  qui  végètent  dans  l'eau  (XVIII)  ? 

T4  - 
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Ou  ces  houppes  feroient-clles  produites  par  ï£ 
matière  qui  s  échappe  des  pores  excrétoires  ? 

Pendant  une  gelée  aflfez  forte  ,  mais  dam 
un  teins  couvert ,  j'ai  vu  fur  la  furface  infé-. 
jieure  des  mêmes-  feuilles,  au  lieu  de  houppes, 
de  glace  ,  de  très-petites  taches  brunes  >  de  fi- 
gure irrçguliere. 

L  X  X  X  I  I  I. 

gife  Paclion  par  laquelle  les  feuilles  vertes  tirent 
l'humidité ,  ne  s'exerce  pas  dans  kf  feuilles; 
.féches:  : 

L'action  par  laquelle  Peau  s'éleve  dans  les 
feuilles  vertes  ,  s'exercc-t-elle  encore  dans  les 
feuilles  féches?  Je  me  fuis  alfuré  du  contraire 
ç'i  plongeant  par  leur  pédicule  dans  des  tubesi 
pleins  d'eau  ,  différentes  efpeces  de  feuilles 
que  J'avois  fait  fécher  à  deffein.  L'eau  de  ces  tu- 
bes n'a  pas  fourfert  une  plus  grande  diminution 
que  celle  de  fcmblablcs  tubes  ou  je  n'avois, 
point  mis  de  feuilles. 

I  X  X  X  I  V, 

■ 

f \  pt-riences  qui  fcmblent  prouver  que  la  feve> 
v\t  pas  Plus  de  tendance  à  {élever  dans  des: 
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feuilles  £-f  dans  des  tiges  perpendiculaires  à 
fhorifon  ,  que  dans  des  feuilles  dans  des: 
tiges  inclinées  en  embas. 

m 

I 

On  croit  aflez  communément  que  la  féve 
tend  à  s'élever  ;  on  a  même  cherché  dans  cette 
tendance  ,  la  caufe  de  la  perpendicularité  des' 
tiges  3  &  j'avouerai  qu'avant  que  d'être  mieux 
inftruit  de  la  méchanique  du  retournement  des 
feuilles  &  du  repliement  des  tiges ,  j'avois  eu 
quelque  penchant  à  attribuer  ces  mouvemens, 
à  PimpulGon  de  la  féve  de  bas  en  haut.  Je 
me  fuis  convaincu  par  une  expérience  ,  de  la, 
faulTeté  de  cette  opinion  fur  la  tendance  de  la 
féve.  Quatorze  grandes  feuilles  d1 Abricotier  éga- 
les &  femblables  ,  ont  été  plongées  par  leur 
pédicule  dans  des  tubes  pleins  d'eau  &  d'un 
égal  diamètre  :  fept  de  ces  feuilles  ont  été  in* 
clinées  en  embas;  les  fept  autres  feuilles  ont 
été  placées  perpendiculairement  en  enhaut.  Les 
unes  &  les  autres  ont  tiré  également  en  tems 
égal.  '  • 

J'ai  fait  une  fembîablc  expérience  fur  des 
tiges  de  Jafmin  ,  de  Mercuriale,  &  d'Ortie:  le 
fucces  en  a  été  à-peu-près  le  même  ;  «-il  y  a 
eu  quelque  diifétence  entre  les  tiges  d'une 
jnéme  cfpecc  ,  l'avantage  a  été  plutôt  pour 


i 
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Celles  qui  étoient  inclinées  en  embas,quc  pour 
eellcs  qui  étoient  dans  la  pofirion  contraire  > 
les  premières  ont  un  peu  plus  tiré  que  les  fé- 
condes. , 

L  X  X  X  V. 

•  *  ... 

Feuilles  égales  &  fcmblables  dont  te  pédicule 
avait  été  plongé  dans  différentes  liqueurs  fpi- 
ritîtenfes.  Réfultats  de  tes  expériences. 

L'expérience  des  feuilles  dont  le  pédicule 
a  été  plongé  dans  des   liqueurs  fpùïtueufes' 
(  XIV.  )  ,  méritoit  d  être  répétée  &  varice.  J'ai 

fouhaité  de  connoitre  plus  particulièrement 
quelle  quantité  de  chaque  efpcce  de  liqueur  ', 
des  feuilles  égales  &  fcmblables  tireraient  en 
tems  égal  ,  &  quelles  altérations  ces  dirïéren- 

tes  liqueurs  y  produiroient.  -  f 

.  ■ 

Je  me  fuis  fervi  ,  pour  cet  effet ,  des  tubes 
de  verre  dont  j'ai  donné  la  dimenfion  dans  les  \ 
Articles  XIII  ,  &  XIV.  Jai  rempli  ces  tubes,- 
d'eau  commune,  de  vin  rouge,  d'eau- de- vie , 
d'cfprit  devin,  d'eau  des  Carmes.  J'ai  plongé 
dans  chaque  tube  le  pédicule  d'une  feuille  d'A- 
bricotier de  quatre  pouces  de  longueur  fur  trois 
pouces  de  largeur.  Le  pédicule  avoit  quinze 
lignes  de  longueur.  De  femblablcs  tubes  ont 
été  remplis  des  mêmes  liqueurs  ,  mais  dans. 
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•  * 

Icfquclles  je  n'ai  point  plonge  de  fouilles.  Le 
thermomètre  de  M.  de  Reaumur  étoit  alors 
a  i6  degrés  au-dclfiis  dç  la  congélation. 

Au  bout  de  trente  heures ,  rabaissement  des 
dirlérentcs  liqueurs  dans  les  tubes  où  il  n'y 
avoit  point  de  feuilles ,  étoit  tel  qu'il  eft  ex- 
primé dans  la  table  Clivante, 

t  9  % 

Eeau  commune  *    ,    .  Lign.  1. 1 

Vin  rouge     .  ,    .    •  . .  '  .    3-  \  \ 

Eau  de  vie.     ,  .  .  ,    <    ......    <>.  | 

Efprit  de  vin   i2.\ 

Eau  des  Carmes  7- 1 

•     •        •  * 

L'abaissement  des  mêmes  Hqucurs  dans 
les  tubes  où  les  feuiiles  étoient  plongées ,  a  été 
dans  le  même  tems  tel.  que  ci-après. 

Eau  commune    •  .  ,    .   Lign.  12. 

Vin  rouge  «    .    -«  3-  i 

Eau  de  vie   1  3- 

Efprit  de  vin    .    .    .    .    •  1 S .  I 

Eau  des  Carmes    .    .    .    •  12. 

*  . 

V 

Si  l'on  retranche  des  quantités  exprimées 
dans  cette  table  ,  celles  de  la  table  précéden- 
te ,  on  aura  à  j>cu  de  chofe  près  ,  ce  que  les 
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feuilles  ont  tiré  en  tems  égal.  Je  dis  à  peu  de 
çhofc  près ,  parce  que  Pévaporation  des  liqui- 
des fe  faifant  en  raifon  des  furfaces  ,  elle  a 
dû  être  un  peu  plus  grande  dans  les  tubes  où 
il  n'y  a  point  eu  de  feuilles ,  que  dans  les  au- 
tres. Le  diamètre  de  ces  derniers  eft  devenu 
plus  petit  que  celui  des  premiers  de  toute  Pé- 
paitfeur  du  pédicule  qui  y  a  été  plongé.  Mais 
le  pédicule  des  feuilles  d'Abricotier  étant  fort 
effilé ,  la  différence  dont  il  s'agit  doit  fc  réduire 
à  fort  peu  de  chofe.  Ainfi  en  négligeant  cette 
différence ,  on  aura  pour  la  fuccion  des  feuilles. 
-    les  quantités  qui  fuiven*. 

•     •  •  • 

Eau  commune    .    .    .  Lign.  10.  \ 

Vin  rouge   o.  { 

Eau  de  vie   6.  f 

Efprit  de  vin   3- 

Eau  des  Carmes     ....  4.  \ 

Les  feuilles  qui  ont  pompé  les  liqueurs  fpk 
ritueufes  étoient  prefque  féches  au  bout  des 
trente  heures.  Obfervées .  vis-à-vis  le  grand 
jour  ,  on  découvroit  dans  celles  qui  avoient 
tiré  les  trois  dernières  efpccss  de  liqueurs,  des 
bandes  brunes  qui  fuivoient  les  principales 
nervures,  &  marquoient  le  palTage  de  la  liqueur 
par  ces  différens  endroits.  Ces  fcuilles  avojeut 


\ 
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Contracté  l'odeur  des  liqueurs  qu'elles  avoient 
pompées  :  c'eft  ce  qu'on  remarquoit  fur  -  tout 
dans  celles  qui  avoient  été  plongées  dans  l'ef. 
prit  de  vin,  &  dans  l'eau  des  Carmes* 

► 

L  X  X  X  V  I. 

Veuilles  &  fleurs  parfumées  par  artt 

M.  Ha  LES  dans  h  Statique  des  végétaux,  rap- 
porte plufieurs  expériences  qu'il  a  tentées  « 
pour  elfayer  de  changer  le  goût  naturel  des 
fruits ,  &  leur  communiquer  celui  de  quelques 
liqueurs  fpiritueufes  à  de  diverfes  infufions 
odoriférantes.  Il  a  plongé  pour  cet  effet  ,  dans 
ces  différentes  liqueurs  ,  des  branches  ou  des 
rameaux  chargés  de  fruits  5  il  les  y  a  laif. 
fcs  pendant  un  certain  temps  ,  fans  que  le 
goût  des  fruits  en  ait  été  le  moins  du  monde 
altéré  ,  foit  qu'ils  fuffent  mûrs  ,  foit  qu'ils  fuffent 
encore  éloignés  de  leur  maturité  ,  mais  cet 
habile  Phylicien  a  prefque  toujours  retrouvé 
l'odeur  des  liqueurs  ou  des  infufions  dans  les 
pédicules  des  feuilles  &  dans  le  bois.  Il  conjec- 
ture avec  beaucoup  de  vraifemblance ,  que  les 
vaiifeaux  deviennent  fi  fins  près  du  fruit  , 
qu'ils  ne  fauroient  admettre  les  particules  odo- 


302     RECHERCHES  SVR  V  m  AGE 


riférantes  qu'on  cherche  à  y  introduire.  îte 
changent  ou  s'aifimilcnt  les  matières  qu'ils 
reçoivent. 

jJ'ai  fait  fur  les  fleurs,'  des  expériences  fem* 
fclablcs  à  celles  que  M.  Hales  a  tentées  fur  les 
fruits..  J'ai  choifi  par  préférence  des  fleurs  qui 
ont  naturellement  peu  de  parfum  ,  comme  celles 
de  Y  Anthyrrinnm  ou  Gueule  de  Loup ,  &  celles 
du  Haricot  £Efpagne  ou  Haricot  incarnat.  Des 
tiges  .chargées  de  ces  fleurs  ont  été  plongées 
dans  des  tubes  ,  dont  les  uns  étoient  remplis 
d'cfprit  de  vin  ,  d'autres  d'eau  des  Carmes  , 
d'autres  d'eau  de  la  Reine  de  Hongrie ,  d'autres 
d'une  eau  fims  pareille  d'une  odeur  très-relevée. 

Au  bout  d'environ  vingt-quatre  heures,  les 
fleurs  fe  font  fanées  ,  elles  avoient  déjà  con- 
tracté aifez  fenfiblemcnt  l'odeur  des  liqueurs 
qu'elles  avoient  pompées.  Cette  odeur  cfl:  de- 
venue plus  fenfible  dans  ces  fleurs  les  jours 
iuivans. 

Il  paroit  donc  par  ces  expériences ,  qu'il  n'en 
cil  pas  des  vaiifeaux  des  fleurs  comme  de  ceux 
des  fruits  ,  &  que  les  premiers  admettent ,  du 
moins  jufqu'à  un  certain  point,  la  partie  odori- 
férante des  liqueurs  dans  lclquelles  les  tiges 
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demeurent  plongées.  Ceft  ce  qui  paroitra  plus 
«vident,  fi  j'ajoute  que  j'ai  bouché  avec  un 
couvercle  de  carton ,  les  tubes  dans  lefquels  les 
tiges  ont  été  plongées.  Un  trou  pratique  dans 
le  milieu  de  ce  couvercle  ,  laiffoit  patfer  la  tige 
qui  le  remplilfoit  exactement.  Par  cette  précau- 
tion je  me  fujs  atiuré  que  les  fleurs  n'ont  point 
emprunté  leur  nouveau  parfum  de  vapeurs 
exhalées  des  tube». 

J'ai  dit  au  commencement  de  cet  article,  que 
M.  Ha  les  avoit  remarqué  que  des  branches 
plongées  par  un  bout  dans  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes  ou  dans  des  infufions  odoriférantes  , 
avoient  contracté  l'odeur  de  ces  liqueurs  ou  de 
ces  infufions ,  &  que  cette  odeur  s'étoit  encore 
manifeftée  dans  les  pédicules  des  feuilles.  Je  puis 
dire  quelque  chofe  de  plus  >  je  puis  aflurer  que 
nou-feulemeut  les  pédicules  des  feuilles  ,  mais 
encore  toute  leur  lublbnce  ,  'contractent  aifez 
fortement  l'odeur  des  liqueurs  fpiritueufes  dans 
lefqucllcs  les  branches  font  plongées.  Je  m'en 
fuis  convaincu  eu  faifant  fur  des  rameaux  d'vf- 
bricotier  ,  la  même  expérience  que  j'ai  rapportée 
fur  les  fleurs  de  i1 '  Anthyrrinum*  &  du  Haricot 
incarnat.  En  moins  de  trois  jours,  les  feuilles 
de  ces  rameaux  ont  contracté  une  odeur  fpirù 
tueufe  très-fenfible. 
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,  On  obfcrvoit*  fur  ces  feuilles ,  le  pauage  cte 
la  liqueur  par  les  lignes  noirâtres  qu'elle  avoit 
tracées  fur  toutes  les  nervures.  Cette  efpece 
d'injection  rendoit  les  plus  petites  ramifications 
très-dûtinctes.  On  Voyoit  à  la  bafe  de  quelques- 
unes  de  ces  feuilles ,  une  tache  jaunâtre ,  qui 
occupoit  une  certaine  largeur  de  part  &  d'autre 
de  la  principale  nervure» 

L  X  X  X  V  I  L 

f  • 

Expérience  pour  comparer  la  quantité  de  notir* 
riture  que  les  feuilles  des  plantes  herbacées 
tirent  en  temps  éjal  par  leur  pédicule  avec 
celle  que  tirent  par  la  même  voie  les  feuilles: 
des  plantes  ligneufes. 

■ 

t 

J'ai  comparé  plus  exactement  que  je  navoia  / 
encore  fait  (  XV.  )  ,  la  quantité  de  nourriture 
que  tirent  en  temps  égal  par  leur  pédicule  les 
feuilles  des  plantes  ligneufes  &  celles  des  plantes 
herbacées.  J'ai  pris  pour  exemple  Y  Abricotier  & 
le  Haricot.  Les  feuilles  d'Abricotier  fe  rappro- 
chent beaucoup  par  leur  forme  &  par  leur  gran- 
deur ,  des  folioles  de  Haricot  :  c'eft:  ce  qui  a 
rendu  mon  expérience  plus  exacte.  Il  ne  nfa 
pas  été  fort  difficile  de  trouver  des  folioles  de 
Haricot  préci urinent  égales  aux  feuilles  d'A* 

bricotier 
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h-icotier  que  j'avois  choides.  J'ai  fait  encore  en- 
forte  que  toutes  ces  feuilles  Te  reiTcmblaiTent 
par  les  proportions  de  leur  pédicule ,  &  par  leur 
couleur.  J'ai  introduit  le  pédicule  de  ces  feuilles 
dans  des  tubes  de  trois  lignes  «S:  demie  de 
diamètre ,  remplis  d'eau  commune.  J'ai  m  du  ré 
très-exactement  l'abaiifemeut  de  l'eau  dans  cha- 
que tube  [Pl.  //,  fig.  3.  J ,  &  voici  en  peu  de 
mots  quels  ont  été  les  rélukats  de  cette,  expé* 
rience. 

Dans  un  lieu  dont  la  température  ctoit  de 
quinze  degrés  du  thermomètre  de  M.  de  Reau- 
lùUR  ,  des  feuilles  d'Abricotier  de  trois  pouces 
de  longueur  rùr  deux  pouces  &  demi  de  lar- 
geur ,  ont  tiré  eu  deux  heures  &  trois-quarts , 
trois  lignes.  Des  folioles  de  Haricot  de  même 
grandeur  ,  ont  tiré  dans  le  même  temps ,  &  à 
la  même  température  5  ÛX  lignes. 

D'autrefois  la  quantité  de  liqueur  oui  :* 
été  tirée  en  temps  égal  par  les  feuilles  tf/ibrico* 
tier ,  a  été  à  celle  qui  a  été  tirée  par  les  folioles 
de  Haricot,  comme  quatre  a  fix. 

Ces  réfultats  reviennent  pour  l'cflcnticl  à 
Ceux  que  j'ai  donnés  dans  l'Article   XV.  Ils 
prouvent  également  que  les  feuilles  des  plante* 
Tome  Jft  V. 
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herbacées  tirent  beaucoup  plus  dans  le  même 
temps  par  leur  pédicule  que  celles  des  plantes 
iLueuJés.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il  n'eu 
luit  de  même  de  la  quantité  de  nourriture  que 
les  unes  &  les  autres  reçoivent  par  les  pores 
de  leurs  furfaces. 

L  X  X  X  V  I  I  I. 

t  f 

Dîjférens  procédés  pour  parvenir  h  comioitre  les 
jonctions  propres  à  chaque  furface  des  feuilles. 
Refait  ats. 

Pour  continuer  à  m'inftruire  de  Pufage  des 
deux  furfaces  des  feuilles  ,  j'ai  répété  différem- 
ment mes  premières  expériences  fur  ce  fujet 
(  XVI  ,  XVII.  ).  Au  lieu  d'appliquer  une  ou 
plulleurs  couches  d'huile  fur  l'une  ou  l'autre 
furface  ,  ou  fur  toutes  les  deux  enfemble ,  j'ai 
imaginé  d'appliquer  l'une  à  l'autre  ,  deux  feuilles 
de  même  cfpccc  ,  égales  &  femblables ,  &  de 
les  retenir  dans  cette  iîtuation  en  les  coufant 
le  long  de  leurs  bords.  Tantôt  la  furface  infé- 
rieure a  été  placée  à  l'extérieur  ,  tantôt  à  l'in- 
térieur. Dans  le  premier  cas ,  les  deux  feuilles 
ont  été  appliquées  Tune  fur  l'autre  par  leur 
furface  fupéneure,  dans  le  fécond,  elles  l'ont 
été  par  leur  furface  inférieure.  Quelquefois  j'ai 


; 
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plonge  dans  Peau  les  deux  pédicules  ;  d'autre- 
fois je  n'y  en  ai  plonge  qu'un.  On  comprend 
allez  ,  fans  qu'il  foit  befoin  que  je  le  répète  , 
que  dans  cette  expérience  comme  dans  toutes 
les  autres  ,  j'ai  traité  uniformément  tout  s  les 
feuilles  entre  Icfquelles  j'ai  eu  deûein  d  établir 
des  comparaifous  identiques. 

Je  n'extrairai  de  mes  journaux  que  les  rc- 
fultats  les  plus  frappans  :  j'en  donnerai  deux  à 
trois  pour  chaque  elpecc  ;  ils  fuflironc. 

*  •  •  •  • 

Au  refte  j'ai  prefque  toujours  opéré  fur  des 
feuilles  qui  avoient  atteint,  ou  à-peu-près ,  leur 
parfait  aceronienTent. 


Surface  inférieure 
a 

Pextérietir 


Liqnes. 
<r=-  '   1  ' 


Surface  inférieure 
à 

Timérieur 


Lùjncr. 


Mérifœr. 
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Surface  inférieure 

« 

a 

l'extérieur 
Ligna. 


Surface  inférieure 

» 

a 

l'intérieur 

Lignes. 


f*  

Rofier  de  GueUres  (*)• 
6.  4- 
7-  f- 


Haricot. 

12.  9. 
16.  IO. 

Je  me  fuis  borné  à  un  petit  nombre  d'cfpc- 
tes  :  il  m'a  paru  que  des  que  le  procédé  dont 
il  s'ngit ,  me  donnoit  des  rciultats  fcmblablcs  à 
ceux  des  expériences  précédentes  (  XVI ,  XVII.  ), 
il  étoit  aflez  inutile  d'étendre  ce  procédé  ,  d'ail- 
leurs un  peu  long  ,  à  un  plus  grand  nombre 
d'efpcccs. 

Il  ré  fui  te  donc  de  cette  nouvelle  expérience, 
que  les  feuilles  qui  ont  été  appliquées  l'une  à 
l'autre  par  leur  fur  face  fupérieure  ,  ont  beaucoup 
plus  tiré  ,  en  temps  égal ,  que  celles  qui  l'ont 
été  par  la  furface  oppofée.  La  quantité  de  nour- 
riture que  ces  dernières  ont  tirée  n'a  été  quel- 

C)  Obitr  ,  Sureau  Sert. 
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qucfois  que  la  demie  ,  le  tiers  ,  la  cinquième  , 
&  même  la  feptieme  de  celle  que  les  autre* 
ont  tirée  dans  le  même  temps. 

J'ai  eu  recours  dans  la  même  vue  ,  à  d'au- 
tres procédés  ,  qui  m'ont  fourni  des  réfultats 
analogues.  Far  exemple  ,  J'ai  enduit  d'une  ou  de 
plu  (leurs  couches  d'huile  Olives,  mais  d'un  côté 
feulement ,  une  feuille  d'un  papier  allez  fort: 
j'ai  appliqué  cette  feuille  de  papier  par  le  côté 
enduit  fur  la  furface  dont  j'ai  voulu  intercepter 
Ja  traufpiration  j  je  l'ai  couiiic  fur  cette  furface. 
D'autrefois,  j'ai  employé  à  cet  ufage  un  vernis 
de  Lacqnç-  fait  avec  l'efprit  de  vin.  De  grandes 
fcuiilcs  de  Afenrier  blanc  ,  enduites  de  ce  vernis, 
ont  moins  tranfpiré  lorfque  le  vernis  a  été  ap- 
pliqué fur  la  furface  inférieure  ,  que  lorfqu'il  fa 
été  fur  la  furface  fupérieure  (XVI,  XVII.  ). 

L  X  X  X  I  X. 

Expériences  qui  démontrent  la  grande  utilité  dont 
la  Lobes  e  les  feuilles  féminaîes  font  h  la 
jeune  plante. 

L'usage  des  Lobes  [Pl.  XXIX.  Fïg.  i.  L  ,  L.  ] 
&  des  Je  villes  féntinalcs  (  LXXVI.  )  n'eft  pas 
encore  l  ien  connu.  On  fait  en  générai  quYs  four- 
nùTcnt  à  la  jeune  plante  une  nourriture  appro- 


*   .     Digitized  by  Google 


DES  FEUILLES.  V.  Ment.  3ir 

priée  à  Ton  état  :  mais  on  ne  fait  pas  allez  com- 
bien ils  (ont  utiles  à  Ton  accroiîîement.  Une  expé- 
rience que  je  vais  rapporter  le  fera  connoitre. 

J'ai  femé  au  commencement  d'Août  ;  dans 
une  caille  pleine  de  terre  de  jardin,  des  Jfa~ 
ricots  ,  &  du  Sarrafm  ou  bled-noir.  Des  qu  i'-s 
ont  commencé  à  lever  ,  j*ai  coupé  à  plufîcurs 
plantes  de  Haricot  les  lobes ,  &  à  plufieurs 
plantes  de  Sarrajhi,  les  feuilles  fcmiualcs  :  je 
me  fuis  fervi  pour  cet  crîct  de  ci  féaux  à  pointes; 
fines.  D'autres  plantes  de  Tune  &  de  Pautrc 
efpcce  ont  été  laiifees  dans  leur  entier ,  pour 
fournir  à  des  comparaifons  nécclfaircs. 

Environ  douze  jours  après  ,  ayant*  mefuré 
les  premières  feuilles  des  Haricots  pourvus  de 
lobes  ,  j'ai  trouvé  que  ces  feuilles  avoieut  trois 
pouces  &  demi  de  longueur  fur  autant  ou  à- 
peu-près  ,  de  largeur  ;  au  Heu  que  les  premières 
feuilles  des  Haricots  privés  de  lobes  ,  n'avoient 
que  deux  pouces  de  longueur  fur  un  peu  moins 
de  largeur. 

La  même  différence  ,  ou  une  différence  ana- 
logue ,  a  fubfillé  entre  ces  plantes  pendant  toute 
la  durée  de  l'accroiiicmcnt.  Il  a  toujours  été 
facile  de  diiiinguer  les  unes  des  autres.  Les 
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Haricots  biffés  dans  leur  entier  ,  ont  poulTo 
plus  lie  fleurs  ,  plus  de  filiques  ,  &  des  filiques 
plus  grandes  ,  que  ceux  qui  ont  été  privés  des 
lobes.  J'aurois  fouhaité  de  comparer  plus  exac- 
tement les  produits  ;  mais  une  forte  bife  fur- 
venue  au  commencement  d'Octobre  ,  à  pâté 
ces  plantes  avant  que  j'aie  pu  les  en  mettre  à 
couvert. 

Le  retranchement  des  feuilles  femuales  a  eu 
de  beaucoup  plus  grandes  fuites  dans  le  Sar- 
tcifm  +  que  n'en  a  eu,  ccîui  des  lobes  dans  le 
JLwiior.  Prefque  toutes  les  plantes  de  Sarrafm 
qui  ont  fubi  cette  opération  ,  ont  péri.  Celles 
qui  l'ont  fou  tenue  font  demeurées  fi  chétives,. 
qu'eues,  ont  toujours  été  à  l'égard  des  autres 
ce  qu'c(t  le  plus  petit  Nain  à  l'égard  du  plus 
grand  Géant,  ou  ce  que  font  les  plantes  qui 
ont  crû  dans  le  terroir  ie  plus  ingrat ,  à  celles  qui 
ort  crû  dans  11  pîus  terroir  fertile.  Trois  femaines 
après  l<  ur  naidàncc  ,  les  plantes  de  Sarrafin 
pourvues  de  feni/(es  féminale s ,  avoient  Gx  pouces 
de  hauteur  5  la  longueur  de  leurs  plus  grandes 
feuilles  étoit  d'environ  vingt-fept  lignes,  fur 
une  l  argeur  à-peu-prxs  égale.  Les  plantes  dé- 
pourvues de  feuilles  féminales  n'avoient  qu'un 
pouce  de  hauteur  i  la  longueur  de  leurs  plus 
grandes  feuilles  n'etoit  que  de  quatre  lignes ,  Se 
leur  largçur  de  deux  &  demie. 
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Le  Sivrjjji  huile  dans  Ton  entier  commençoit 
à  fleurir  le  2  de  Septembre  ;  l'autre  iva  commencé 
à  fleurir  que  le  12  du  même  mois. 

* 

Celui-là  ,  le  24  d'Octobre ,  avoit  deux  pieds 
cinq  pouces  de  hauteur  :  il  étoit  chargé  de  ra- 
meaux ,  de  rieurs  &  de  graines.  Celui-ci  n\ivoit 
que  cinq  pouces  de  hauteur  ;  il  n'avoit  point 
pouifé  de  rameaux  ,  &  Tes  fleurs  très-petites  &  en 
très-petit  nombre  étoient  demeurées  ftérilcs. 

• 

Quand  on  partage  fuivant  fa  longueur  une 
feve  de  Haricot ,  on  découvre  entre  les  lobes 
la  petite  plante  ,  dont  on  diftingue  très-nette- 
ment les  feuilles  ,  la  tige  &  la  racine.  Deux 
faifecaux  de  fibres  qui  partent  de  la  tic;c  ,  tien- 
nent la  plante  attachée  aux  deux  lobes.  Ces 
faifeeaux  jettent  dans  l'intérieur  de  ces  derniers 
un  nombre  infini  de  rameaux  d'une  fineife 
extrême  ,  qui  portent  au  germe  une  nourriture 
très-élaborée.  Le  fond  de  cette  nourriture  cil 
fourni  par  la  matière  farine ufe  &  olcagincufe 
que  les  lobes  contiennent.  Cette  matière  dimi- 
nue de  jour  en  jour  à  mefure  que  la  jeune 
plante  fc  fortifie  :  les  lobes  fe  delléchent  peu- 
à-peu  ,  &  tombent  au  bout  de  quelques  femaincs. 

J'ai  tenté  de  priver  le  germe  de  l'aliment 
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délient  que  renferment  les  lobes  ,  &  de  fubftî- 
tuer  à  cet  aliment  les  fucs  grolîiers  de  la  terre. 
Jai  donc  enlevé  le  germe  d'entre  les  lobes  : 
j'ai  coupé  avec  la  pointe  d'un  fcalpel  ,  les  deux 
ftifceaux  de  fibres  qui  le  lient  aux  lobes.  Cette 
opération  ,  quoique  délicate  ,  ne  l'eft  pas  à 
beaucoup  près  autant  qu'on  s'imagine.  Elle 
réufîit  aifez  facilement ,  fur-tout  fi  Ton  a  foin  de 
mettre  la  feve  quelques  jours  auparavant  dans 
une  éponge  imbibée  d'eau  :  l'humidité  dont  elle 
y  cfb  pénétrée  la  fait  enfler;  &  il  eft  alors  plus 
facile  de  divifer  les  lobes  ,  &  d'en  féparcr  le- 
germe  fans  l'orFenfer.  Ce  germe  eft  un  petit 
corps  de  trois  à  quatre  lignes  de  longueur ,  de 
figure  conique  &  d'un  blanc  alfez  vif.  Ses 
feuilles  artiltement  ployées  les  unes  dans  les 
autres ,  font  inclinées  vers  la  racine. 

Le  io  d'Août ,  j'ai  planté  un  certain  nombre 
de  ces  germes  dans  un  vafe  plein  de  terre  de 
jardin.  J'ai  arrofé  cette  terre  fréquemment  ;  & 
j'ai  eu  la  précaution  de  tenir  les  très -petites 
plantes  à  l'abri  du  foleil.  E'ies  ctoient  enfoncées 
dans  la  terre  jufques  prés  de  l'origine  des 
feuilles. 

■  #  • 

Cette  expérience  a  réuflî  au-delà  de  mon 
attente.  Tous  ces  germes  ont  pris  racine  s  mats 


» 


DES  FEUILLES.  V.  Mêm.  31? 

il  a  fallu  environ  douze  jours  à  leurs  feuilles  pour 
fe  red'rcifcr  &  fe  déployer.  Il  auroit  été  difficile 
alors  de  rcconnoitre  ecs  plantes  pour  ce  qu'elles 
étoient;  &  un  botanilte  qui  auroit  démêle  qu'elles 
étoient  des  Haricots ,  les  auroit  pris  pour  une 
nouvelle  efpcce  de  Haricot  Nain  ,  remarquable 
fur-tout  par  ion  extrême  petiteife. 

Dts  qu'il  m'a  paru  que  ces  plantes  en  mi- 
niature étoient  furfifamment  enracinées ,  je  les 
ai  expolées  au  folcil  &  au  grand  air  ,  &  je  les 
ai  arrofé  moins  fréquemment. 

Le  19  d'Oclobre,  elles  ont  commencé  à  fleu- 
rir. Je  les  ai  compilées  alors  avec  des  Haricots  de 
même  efpece,  &  de  même  âge,  mais  qui  n'a- 
voient  fubi  aucune  opération.  La  hauteur  de 
ces  derniers  étoit  d'un  pied  &  demi ,  leurs 
plus  grandes  folioles  avoieiit  fept  pouces  do 
longueur  &  cinq  de  largeur.  La  hauteur  des 
premiers  n'etoit  que  de  deux  pouces;  leurs 
plus  grandes  folioles  n'avoient  que  quinze  li- 
gnes de  longueur  fur  fe;~t  de  largeur.  Les 
iicurs  croient  d'une  grandeur  proportionnée  , 
&  en  fort  petit  'nombre.  Les  premiers  froids 
ont  arrêté  leur  développemcir .  l'ai  cifayé  en 
vain  de  tenir  les  plantes  dans  une  chambre 
chaude,  elles  y  ont  péri. 
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C'eut  été  apurement  une  expérience  cu- 
ricufe  que  de  femer  les  graines  que  ces"  très- 
petits  Haricots  auroient  vraifemblablement  pro- 
duit s'ils  euifent  été  plantes  plutôt.  Les  plan- 
tes qui  feroient  proveinics  de  ces  graines  au- 
roient,  fans  doute,  participé  à  la  petitcilc  de 
leurs  mères  j  nuis  dans  quelle  proportion?  Et 
s'il  eut  été  poflible  de  faire  fur  les  germes  de 
cette  féconde  génération ,  la  même  expérience 
qui  nfa  fi  bien  réufîî  fur  ceux  de  la  pre- 
mière, quelle  dégradation  n'auroit-on  pas  oc- 
cafioné  par  -  là  dans  la  taille  de  quelques  in- 
dividus! Mais  comme  je  doute  qu'on  eût  pu 
parvenir  à  faire  fur  de  très -petites  fèves  l'o- 
pération dont  je  parle,  on  auroit  pu  fe  bor- 
ner à  retrancher  les  lobes  à  un  certain  nom- 
bre d'individus ,  immédiatement  après  leur  naif- 
fance  ,  comme  je  l'ai  rapporté  au  commence- 
ment de  cet  article. 

Ce  font  là  des  expériences  qui  ne  font  point 
Amplement  curieufess  elles  peuvent  répandre 
du  jour  fur  l'importante  matière  de  la  généra- 
tion ,  &  c'eft  principalement,  dans  cette  vue 
que  je  me  propolc  de  les  reprendre. 

X  C. 

Plantes  de  Afférentes  efpeces  plongées  dans  des 
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liqueurs  colorées  pour  découvrir  la   route  de 
la  feve.  Effets  divers  de  ces  fortes  d'injetlioni 
naturelles.  Qtte  P extrémité  des  racines  ejï  ce  qui 
fe  colore  le  plus.  Qtte  la  feve  monte  par  Us 
fibres  liguenfes  qui  la  conduifent  à  la  jnrface 
inférieure  des  feuilles.  Diverfes  obfervations  fur 
les  vaijfeaux  colorés  ,  fait  dans  la  racine  joit 
dans  la  tige.   Vitejfe   avec  laquelle  s'élève  la 
liqueur  colorée.  Progrès  de  la  coloration.  Que 
la  matière  colorante  pénètre  dans  les  lobes 
s'y  répand.'  Plantes   qui  ■  avoient  pompé  la 
teinture  par  leur  extrémité  fupérieure.  Qtte 
les  feuilles  n'ont  pas  paru  tirer  la  teinture  par 
leur  furface.  Qtte  Pécorce  de  la  tige  ne  laijfe 
pajfer  que  très-peu  de  matière  colorante.  Que 
les  plantes  colorées  intérieurement ,  qu'on  tient 
plongées  dans  Peau  pure  plufieurs  femaines ,  ne 
s'y  décolorent  pas  j  mais  que  Pair  les  décolore 
prompt ement.  Altérations  diverfes  furvenues 
aux  plantes  par  les  teintures. 

J'ai  invité  les  Phyficiens  dans  mon  pre- 
mier Mémoire  (  XVIII.  )  ,  à  faire  tirer  aur 
plantes  des  infufions  colorées.  J'ai  cité  à  cette 
occafion  des  expériences  faites  fur  ce  fujet  in- 
téreriànt  par  Mr.  de  la  Baisse,  &  couron- 
nées par  une  iiluftre  Compagnie.  Ces  injec- 
tions naturelles  font  très  propres  à  nous  celai- 
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rer  fur  la  route  du  fuc  nourricier  &  fur  fes 
préparations.  Je  l'ai  déjà  remarqué;  (  ibid.  ) 
combien  de  particularités  inftrudivcs  Mr.  DU- 
HAMEL n'a- t -il  pas  dû  aux  expériences  qu'il 
a  faites  en  ce  genre  fur  les  animaux  avec  la 
teinture  de  Garance  !  J'ai  cherché  à  rendre 
cette  efpece  d'injection  plus  icnflble  dans  les 
plantes.  Le  verd  de  la  plupart  d'entr'elies  ne 
tranche  pas  aflez  avec  le  rouge  de  la  Garance  : 
j'ai  penié  à  faire  blanchir  eclies  que  j'ai  delH- 
nées  à  tirer  cette  teinture.  Je  n'ai  eu  pour  cela 
qu'à  les  élever  dans  un  lieu  renfermé  :  elles 
sy  font  étiolées  comme  je  l'ai  décrit  dans  l'article 
(LXXIX);  elles  y  font  devenues  d'un  blanc 
vif,  très-propre  à  relever  l'incarnat  de  la  Garance. 
C'eft  avec  des  Haricots  ,  des  Pois  ,  des  Fèves 
ainfi  étiolés  que  j'ai  fait  mes  premières  expé- 
riences fur  la  coloration  des  plantes.  J'en  don- 
nerai ici  une  hifloire  abrégée. 

J'ai  plongé  en  Eté,  dans  une  infufion  de 
Garance  ,  des  Haricots  &  des  Pois  étioles.  Je 
les  en  ai  retirés  au  bout  de  quelques  jours ,  je 
les  ai  lavés  pluficurs  fois  avec  de  l'eau  claire, 
&  je  les  ai  en  fuite  examinés  avec  la  plus  grande 
attention.  Voici  les  principales  particularités 
qu'ils  m'ont  otférics. 
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Les  racines  &  l'enveloppe  de  la  graine  dans 
les  Pois,  m'ont  paru  teintes  d'un  rouge  allez 
vif.  Cette  couleur  était  beaucoup  plus  foncée 
à  l'extrémité  des  racines  ,  &  fur  -  tout  à  l'ex- 
trémité des  plus  petites,  que  par  -  tout  ail- 
leurs :  cette  extrémité  étoit  d'un  rouge  brun.- 
La  tige  des  Haricots  étoit  feméc  çà  &  là,  de 
taches  irrégulieres  ,  d'un  rouge  moins  vif  que 
celui  des  racines.  Ces  taches  ne  réfidoicnt  que 
fur  YepiJerwe,  &  ou  ne  les  obfcrvoit  que  fur 
la  partie  de  la  tige  qui  avoit  été  plongée  dans 
l'infutiou:  le  rclte  de  la  tige,  aiulî  que  les 
feuilles ,  n'étoient  colorées  nulle  part.  Celles-ci 
ccoieut  un  peu  fanées. 

J'ai  répété  p'udeurs  fois  cette  expérience 
avec  le  même  fuccès.  En  moins  de  vingt-qua- 
tre heures,  j'ai  obfervé  dans  les  racines  une 
coloration  très  -  fenfible. 

J'ai  coupe  transverfalemcnt  des  racines  de 
Haricots  qui  étoient  plongées  dans  une  infii* 
fion  de  Garance  9  depuis  quatre  à  cinq  jours: 
j'ai  obfervé  avec  une  bonne  loupe,  la  coupe 
de  ces  racines.  Leur  intérieur  m'a  paru  coloré 
eu  entier  ,  mais  plus  vivement  dans  le  centre 
que  vers  les  bords.  J'ai  enlevé  fur  la  tige  des 
portions  décorec,  j'ai  mis  par -là  à  découvert 
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des  lignes  rougeâtres ,  parallèles  les  unes  aux 
autres  &  à  la  longueur  de  la  tige ,  &  qui  fenu 
bloient  défigner  les  vaifTeaux  féveux». 

Des  fèves  laiflees  huit  jours  dans  la  Ga* 
Yance  s'y  font  fort  colorées.  Toutes  les  racines 
y  ont  pris  une  teinte  de  rouge  très -foncée» 
&  principalement  à  leurs  extrémités.  La  par- 
tic  fupérieure  de  la  tige,  celle  qui  n'a  point 
trempé  dans  l'infufion  ,  cft  devenue  d'un  allez 
beau  lilas.  Les  feuilles  oiîroicnt  des  taches  & 
des  veines  d'une  couleur  brune» 

» 

J'ai  plongé  ces  fèves  dans  de  Peau  très- 
pure,  je  les  y  ai  laiifées  pendant  plufieurs 
jours.  Mon  deifein  étoit  de  (avoir  fi  je  par- 
viendrois  par  -  là  à  les  décolorer,  à  leur  foire 
reprendre  leur  première  couleur.-  J'ai  obfervé 
que  la  partie  de  la  tige  qui  avoit  été  plongée 
dans  la  teinture  ,  étoit  fort  altérée  ,  &  près  de  fe  ' 
Corrompre.  Elle  a  erleclivcment  eorromnu  Peau 
dans  laquelle  je  l'ai  tenue  plongée  :  j'ai  été  obligé 
de  la  renouveiler  plufieurs  fois.  Enfin  ,  l'altération 
n'ayant  fait  qu'augnicntcr ,  j'ai  retranché  la 
partie  corrompue  :  j'ai  coupé  jufqu'all  vif  5  le 
relie  de  la  tige  &  les  feuilles  fe  font  detfé- 
chées  fins  reprendre  leur  couleur  primitive. 

J'AI 

\ 
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J'AI  plongé  dans  une  forte  teinture  de 
Yiwcc ,  un  certain  nombre  de  Haricots.  J'ai 
Fait  aux  uns  d'aifez  grandes  plaies ,  en  enle- 
vant çà  &  là  fur  la  tige  des  portions  d'écorce. 
J'ai  fait  à  d'autres  des  piquures  profondes  * 
■avec  la  pointe  d'une  épingle.  J'ai  coupé  à 
d'autres  la  racine  près  du  colkt.  Deux  jours 
après  ,  j'ai  retiré  ces  plantes  de  la  teinture:  je 
les  ai  lavées  &  relavées  dans  de  l'eau  très-claire* 
•Les  plaies  &  les  piquures  ont  été  conlfun* 
filent  ce  qui  a  pris  le  plus  de  couleur.  J'en 
excepte  feulement  l'extrémité  des  racines.  J'ai 
obier vc  en  quelques  endroits  de  la  tige  ,  des 
efpcces  de  rides  qui  fe  font  auiR  fort  colorées. 

• 

Cette  expérience  prouve  évidemment  que 
les  taches  irrégulieres  dont  j'ai  parlé  ci-deflusj 
d'étoient  produites  que  par  des  inégalités  de 
Técorce  dans  lelquelles  les  particules  coloran- 
tes s'étoient  engagées  &  dont  les  lotions  ici», 
térées  n'avoient  pu  les  châtier. 

J'ai  remarqué  dans  cette  expérience ,  com- 
me dans  la  piécédcnte,  que  la  partie  de  cha- 
que tige  qui  avoit  été  plongée  dans  la  tenu, 
ture,  étoit  fort  altérée  ce  prefqiic  corrompue. 
Il  s'y  étoit  formé  des  efpcces  d'étranglemetis. 
Ces  éttauglemens  étoieut  fur -tout  fcufibles  4 
Tomt  m  X 
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l'extrémité  inférieure  des  plantes  auxquelles  j'a- 
vois  coupé  la  racine}  cette  extrémité  étoit  de- 
venue très- effilée.  Toutes  ces  plantes  n'étoient 
pourtant  demeurées  que  deux  jours  dans  la 
teinture. 

Le  même  jour  auquel  je  les  en  ai  retirées , 
«  je  les  ai  mifes  dans  de  grands  verres  pleins 
d'eau  ,  pour  eflayer  de  les  décolorer.  Au  bout 
d'une  remaine  le  rouge  des  racines  &  des 
plaies  s'clt  un  peu  atfoibli  ,  &  a  fait  place  à 
une  teinte  de  couleur  de  rofe. 

Quatre  jours  après  ,  il  eft  fort!  de  quel- 
ques-unes des  tiges,  une  multitude  de  pe- 
tites racines ,  dont  je  décrirai  ailleurs  l'arran- 
gement. 

J'Ai  répété  cette  expérience  fur  la  colora- 
tion des  plantes  avec  une  teinture  verte  qui 
m'a  été  fournie  par  les  galles  chevelues  du  Çv- 
uorrhodon  ou  Rojier  fmvage ,  &  qu'on  pour- 
roit  peut-être  employer  utilement  dans  les 
Arts.  Les  plantes,  que  j'ai  tenu  plongées  dans 
cette  teinture  ,  s'y  font  colorées  comme  celles 
que  j'ai  tenu  plongées  dans  la  teinture  de 
Garance,  Les  racines,  fur-tout  leur  extrémité, 
ont  pris  une  teinte  de  verd.  J'ai  apperqu  fous  l'é- 
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o,rce  de  la  tî^c  ,  des  traits  de  la  même  couleur  , 
très-bien  terminés  ,  parallèles  les  uns  aux  au- 
tres ,  dirigés  fuivawt  la  longueur  de  la  plante  , 
&  que  j'ai  reconnu  pour  les  ribres  qu'on  nomme 
ligneufes.  Ces  traits  devenaient  fi  tins  ,  &  leur 
couleur  s'aifoibli  (l'oit  tellement  à  mefurc  qu  ils 
s'éloignoicnt  des  racines ,  que  je  les  perdois  de 
vue  a  quelque  diftance  des  lobes. 

De  petites  tiges  de  Rofier  de  Dawàs  «S:  (Win- 
thyrrintun  ,  chargées  de  Heurs  blanches  ,  ayant 
été  lanfées  pendant  huit  jours  dans  une  forte 
teinture  de  Garance  ,  je  n'ai  pu  découvrir  fur 
les  Pétales  le  moindre  trait  coloré.  Les  tk.es 
&  les  fleurs  fe  font  deiféchées  au  bout  de  ce 
temps  -  là. 

J'ai  vu  la  même  chofe  fur  une  plante  d\7//- 
ihyvrhtnm  mife  en  expérience  pendant  le  même 
cijwce  de  temps  ,  dans  cette  teinture.  Les  ra-- 
unes  s'y  tout  un  peu  colorées  ;  mais  la  teiiu 
turc  n'a  pénétré  ni  dans  les  feuilles  ,  ni  dans 
les  fleurs* 

• 

J'ai  eflayc  de  faire  naitre  dans  la  teinture" 
de  Garance  ,  des  Ycvcs  &  des  Haricots.  Pour  y 
parvenir  ,  j'ai  enfoncé  une  groiîe  éponge  dans 
une  forte  iufulion  de  cette  racine.  Les  graine? 

X  % 
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qui  ont  été  femées  dans  cette  éponge  ont  germé; 
les  plantes  qui  eu  funt  provenues  ont  pris  beau- 
•  •  coup  d'accroiilement,  mais  fans  fe  colorer  d'une 

manière  Icnfible.  L'éponge  feroit-elle  une  efpece 
de  filtre  qui  dépouilleroit  l'infufion  des  par- 
ticules colorantes  qu'elle  renferme? 

Il  y  auroit  une  autre  façon  de  faire  cette 
expérience,  qui  feroit  ,  je  penfe  plus  convena- 
ble ,  &  que  je  n'ai  tentée  encore  qu'imparfaite- 
ment. Ce  femit  de  remplir  un  vafe  de  terre  & 
de  poudre  de  Garance  mêlées  enfcmble  par 
égales  portions  ,  nu  difpoiécs  par  lits  ,  &  de 
femer  dans  ce  mélange  différentes  efpeccs  de 
graines. 

Je  méditais  fur  ces  expériences  ,  lorfqu'au 
milieu  d'Octobre,  il  m'eft  venu  dans  Tefprit  de 
faire  tirer  une  teinture  d'encre  à  des  Haricots 
i-tiolés.  Deux  jours  après,  confidéram  ces  plantes 
avec  beaucoup  d'attention  ,  j'ai  été  agréable- 
ment furpris  d'appercevoir.  à  travers  l'écorce  , 
des  lignes  noirâtres  [  Pl.  XXIX,  Fig  I.jf,  j£] 
qui  montoient  le  long  de  la  tige  parallèlement 
les  unes  aux  autres.  J  ai  enlevé  aufli-tôt  l'écorce 
[  S.  ]  i  j'ai  vu  au-deifous  ,  des  lignes  [F,  F.  ] 
du  plus  bc.»u  noir,  aulli  nettes,  auifi  bien  ter* 
minées  ,  auiii  droites  ,  que  fi  elles  cuiîcnt  été 
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tirées  avec  la  plume  &  la  règle.  Je  ne  le  répé- 
terai point  allez  j  la  netteté  de  ces  traits  étoit 
de  la  plus  grande  perfection.  Obfervés  à  la 
loupe ,  ils  n'en  paroilfoient  pas  moins  tran- 
chés 5  elle  n'a  pu  me  faire  découvrir  entr'eux 
de*  rameaux  colorés. 

On  comprend  fans  que  je  le  dife  ,  que  les 
lignes  dont  je  parle  ,  font  des  paquets  de  fibres 
ligneufes  ,  de  fibres  deftitlées  à  conduire  le  fuc 
nourricier.  En  continuant  d'enlever  Pécorce  , 
j'ai  fuivi  ces  vaifleaux  colores  jufqu'à  l'extrémité 
de  la  principale  nervure  des  feuilles,  &  jufquef 
dans  les  nervures  latérales.  C'étoit  à  la  furface 
inférieure  qu'ils  alloient  fe  rendre.  Les  faifecaux 
qu'ils  formoient  ,  &  qui  ,  comme  je  l'ai  dit , 
ctoient  représentés  par  des  lignes*  d'un  beau 
noir,  diminuoient  de  nombre,  de  groifeur ,  & 
de  teinte  à  mefure  qu'ils  s'éloignoient  de  la  bafe 
de  la  tige.  J'ai  eu  la  curiofité  de  compter  le 
nombre  de  ces  faifeeaux ,  un  peu  au-deifus  de 
cette  bafe  :  j'en  ai  trouvé  huit  difpofés  par  paires  : 
la  diftance  qui  ctoit  entre  chaque  paire  ctoit 
un  peu  plus  grande  que  celle  qui  étoit  entre  les 
faifecaux  d'une  même  paire. 

C'est  ce  que  j'ai  encore  obfcrvc  très-dil- 
tindenaent  en  coupant  la  tige  traufverfulement , 
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un  peu  au-defliis  des  racines  [  Pl.  XXIX  x 
fig.  i ,  fl.  ].  J'ai  vu  fur  la  coupe  [  F/g.  2.  ]  huit 
point*;  noirs  [ah,  cd>  ef%  g  h.  ],  qui,  examines, 
au  raicrofeope,  m'ont  paru  être  les  orifices  de 
huit  gros  vailfeaux. 

Lorsque  j'ai  partage  îs  tige  par  la  moitié 
fuivant  fa  longueur  ,  &  que  j'ai  continué  cette 
divilion  jufques  dans  les  racines ,  de  nouvelles 
particularités  le  font  offertes  à  mes  yeux.  J'ai 
VU  au  centre  de  toutes  les  racines  un  faifeeau 
de  £bres  parfaitement  bien  colorées  [  Fig.  3-  F% 
ft  /,/,  ]  :  ce  faifeeau  alloit  fe  rendre  à  un  faifeeau 
principal  [F.  ]  logé  au  cœur  de  la  m.utrciîe  racine < 
celui-ci  fc  divifoit  au  collet  [  c.  ]  en  d'autres 
iaifceauxpîus  petits ,  qui  montoient  le  long  de  la 
tige ,  entre  fécorce  &  la  moelle.  La  coupe  longitu*. 
dinale  ne  prefentoit  qutî  deux  de  ces  faiiècaux 
[  L ,  L.  ]  ,  oppofes  l'un  à  l'autre  &  nu  milieu 
dcfijiiels  étoit  placée  la  moelle  [  M  y  M.  j  qui 
rfavoit  point  changé  de  couleur,  non  plus  que 
l'ccorcc  [  £,  E.  ]  J'ai  apparu  feulement  dans 
Kune  &  dans  l'autre  près  du  collet  ['.  ],  une- 
tcuue  bleuâtre,  qui  provenoit  fans  doute ,  d'un 
mélange  de  la  couleur  de  l'encre  avec  la  cou- 
leur blanche  de  la  tige. 

La  fui'façe  extérieure  des  racines  [  Fig.  i.  R.  ] 
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m'a  paru  aflez  colorée  j  mais  leur  extrémité  Té- 
toit  encore  davantage  :  elle  fe  faifoit  remarquer 
par  une  petite  tache  d'un  beau  noir  [0,0,0,]. 
La  coupe  tranfvcrfale  d'une  maitrciTe  racine 
montroit  une  tache  ronde  [  Ftg*  4.  /         ]  de  , 
même  couleur  ,  environnée  d'un  cercle  blan- 
châtre [c,c9c]  aifez  épais ,  &  qui  déterminoit 
la  place  qu'occupoit  Pécorce.  Ce  oercle  indiquait 
que  la  couleur  noire  ou  noirâtre  qu'on  obfcr- 
voit  à  l'extérieur  des  racines,  n'étoit  que  fuper- 
ficiellell  en  étoit  probablement  de  cette  couleur  , 
comme  de  ces  taches  irréguliercs  qui  parohfenfc. 
çà  &  là  fur  l'épiderme  de  la  tige ,  &  dont  j'ai 
parlé  ci-dcllus  en  rendant  compte  des  expérien- 
ces que  j'ai  faites  avec  la  teinture  de  Garance. 
Peut-être  néanmoins  ,  que  l'extérieur  des  racines 
plus  poreux  que  celui  de  la  tige,  s'imbibe  jus- 
qu'à un  certr.tn  point  de  la  matière  colorante  , 
&  la  tranfmet  en  partie  à  l'intérieur.  Une  teinte 
bleuâtre  que  j'ai  apperçue  quelquefois  dans  Pé- 
corce des  principales  racines  fcmblcroit  l'infinucr. 
Quoi  quilen  foit,  la  quantité  de  nourriture  que 
les  racines  pompent  par  cette  voie  ,  cft  fùrement 
très-inférieure  à  celle  qu'elles  pompent  par  les 
pores  placés  à  leur  extrémité.  La  forte  colora- 
tion de  cette  extrémité  &  du  cœur  de  la  racine , 
eu  cft  une  preuve 
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y ai  repété  un  grand  nombre  de  fois  les  orv 
Nervations  précédentes.  Jai  vu  conftamment  k 
l'extrémité  de  toutes  les  racines  ,  une  pctjte 
tache  d'un  beau  noir  [  PL  XXIX  ,  Fig.  i  ,  4. 
0,  0,  o.  ]  ,  qui  m'a  paru  dé  ligner  les  orifices 
du  faifeeau  [Fig.  Z-fifyf-  ]  de  fibres  colorées  * 
logé  au  cœur  de  chaque  wicine.  Ce  faifeeau  va 
en  s'élargillant  à  mefure  qu'il* s'éloigne  de  fextré- 
mité  de  la  racine.  Il  eft  comme  elles  ,  de  figure 
conique.  Le  faifeeau  principal  ,  celui  qui  eft 
placé  au  centre  de  la  maitrefle  racine  ,  jette  dans, 
la  tige  huit  ou  dix  faifeeaux  plus  petits,  eipacéa 
régulièrement,  qui  embralfent  la  moelle ,  &  qui 
font  embrallés  eux-mêmes  par  Técorcc.  Ces 
faifeenux  courent  en  ligne  droite  le  long  de  la 
tige  fans  paroitre  fe  ramifier  fur  leur  route.  On 
en  fuit  quelques-uns  jufqu'à  l'extrémité  des 
nervures  de  la  furface  inférieure*  des  feuilles. 
Là  ,  on  les  perd  de  vue.  L'écorce  &  la  moelle 
obfervées  à  la  loupe ,  n'offrent  point  de  fem- 
blables  faifeeaux  >  on  n'y  découvre  pas  même 
le  moindre  filet  coloré  -y  mais  on  apperçoit  à 
travers  Pécorce  de  la  tige  [  PL  XXIX  ,  Fig.  B. 
fy  /,  /,  f.  ]  &  des  feuilles  ,  les  faifeeaux  colorés 
placés  au-deffinjs  ,  &  qu'on  pourroit  croire  ap- 
partenir à  récorce  ,  fi  on  ne  s'étoit  auparavant 
aiTuré  du  contraire ,  eu  l'enlevant  avec  un  fcalpel  » 
&  en  robfcrvnnt  attentivement;  des  deux  côtés... 
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J'ai  parlé  des  faifceaux  de  la  tige  comme 
étant  parallèles  les  uns  aux  autres  :  ils  le  paroi  H. 
fent  effectivement  lorfqu'on  ne  les  confidere 
que  fur  une  petite  partie  de  leur  longueur 
[  Fig.  6.  b\  F.  ]  mais  fi  on  les  fuit  dans  leur 
cours  ,  on  reconnoitra  bientôt  qu'ils  tendent  à 
fe  rapprocher  les  uns  des  autres  [/,/,/,/.], 
à  mefurc  qu'ils  s'éloignent  de  la  baie  de  la  tige. 
Ainfi  la  plante  eft  compoféc  de  deux  cônes  prin- 
cipaux appuyés  Pun  contre  l'autre  par  leur  bafe , 
&  cette  bafe  eft  au  collet.  C'eft  ce  que  M. 
Soubevran  a  tâché  d'exprimer  dans  la  Figure  6 
de  la  Planche  XXIX.  Les  traits  foibl es /,/,/, 
repréfentent  les  faifceaux  les  plus  éloignés  de 
l'œil  du  fpedateur.  L'endroit  C,  où  ils  lont  in- 
terrompus ,  déiïgne  le  collet.  R  ,  R  ,  font  des 
ramifications  de  la  maitrefle  racine.  Cette  figure 

ci 

ne  rend  l'original  que  très-imparfaitement  ;  elle 
n'eft  deftinée  qu'à  aider  L'imagination  à  fe  for- 
mer une  idée  de  l'arrangement  des  principales 
fibres  qui  compofent  chaque  cône. 

Ces  obfervations  mettent  dans  un  grand  jour 
ce  que  j'ai  dit  ailleurs  (  LUI.  ),  de  la  différence 
qu'on  obferve  entre  la  Irructure  de  la  racine 
&  celle  de  la  tige  ,  &  de  la  divcrfité  de  mouve- 
ment qui  en  réfulte.  On  voit  par  ces  obfer- 
vations ,  que  les  fibres  qui  conduifent  le  fuc 
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nourricier,  occupent  le  centre  dans  la  racine  & 
la  circonférence  dans  la  ti^e.  L'ccorce  de  celie-ci 
cft  moins  épaifle  que  l'écorçe  de  celle-là. 

Avec  un  fcalpel  j'ai  détaché  d'une  tige  plongée- 
dans  l'encre  depuis  trois  jours  ,  une  lame  tres- 
minec ,  fur  laquelle  étoient  trois  faifeeaux  qui 
parfcîfîbient  fort  colorés  :  j'ai  expofé  cette  lame  ail 
microfeope  ,  &  nous  l'y  avons  obfervée  atten- 
tivement, M.  Soubeyran  &  moi.  Nous  avons 
remarqué  que  les  trois  faifeeaux  [  PL  XXIX  % 
E'g-  S-  1  n'étoient  pas  également  colorés  :  un 
[a.]  de  ces  faifeeaux  étoit  beaucoup  plus  noir 
que  les  deux  autres  [  by  c.  ].  Nous  avons  fait 
une  femblable  remarque  à  l'égard  des  fibres 
qui  compofoient  chaque  faifecau  »  les  unes  nous 
ont  paru  d'une  teinte  très-forte  -,  les  autres  d'une 
teinte  plus  ou  moins  foible.  Immédiatement  à 
côté  d'un  de  ces  faifeeaux  ,  nous  en  avons  dé- 
couvert un  quatrième  [  d.  ]  ,  dont  les  fibres 
plus  exactement  parallèles  entr'ellcs  que  celles 
des  autres  faifeeaux  ,  niais  bien  moins  colorées, 
étoient  femblables  à  des  fils  {oyeux.  L'intervalle 
compris  entre  les  dirîércus  faiTceaux  ,  étoit  rem- 
pli par  des  fibrilles  [e>f>g,b.]  difpofécs  aiiez 
irrégulièrement  ,  &  comme  par  ondes  fuivant 
la  longueur  do  la  tige  ,  dans  lefquelles  nous, 
avons  apperqu  une  ceinte  noirâtre. 
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Nous  aurions  poufle  plus  loin  ces  obfcrva-, 
tions  micro feopiques.  fi  les  occupations  de  M. 
Soubeyran  ,  &  les  menagemens  que  mes 
yeux  exigent  ,  nous  l'avoient  permis.  Je  cite 
ici  le  témoignage  de  M.  Soubeyran  ,  parce 
qu'il  ne  poifede  pas  feulement  l'art  de  bien  re- 
pré Tenter  ce  qu'il  voit ,  mais  qu'il  lait  encore  voir 
en  Observateur, 

J'ai  dit  que  les  faifeeaux  colorés  qui  s'élèvent 
de  la  racine  dans  la  tige ,  font  au  nombre  de 
huit,  efpacés  régulièrement  &  difpofés  par  paires. 
{PL  XXIX,  Fi«.  %.  a,  c,d*  &c.l  On  fe 
tromperait  beaucoup  fi  Ton  croyoit  fur  cet 
expofé ,  qu'il  n'y  a  pas  dans  la  plante  un  plus 
grand  nombre  de  faifeeaux  qui  fc  colorent.  Tout 
ce  que  Ton  peut  inférer  de  cette  obfcrvation, 
c'eil  que  les  huit  faifeeaux  dont  il  s'agit ,  font 
ceux  qui  fe  colorent  les  premiers.  Il  y  a  dans 
la  coloration  des  faifeeaux ,  une  gradation  que 
l'on  fuit  à  l'œil.  Plus  la  plante  féjourne  dans 
la  teinture ,  plus  le  nombre  des  faifeeaux  colo- 
rés augmente ,  enforte  que  fi  Ton  coupe  tranf- 
verfalcment  à  quelque  diftanec  du  collet ,  un 
Haricot  qui  a  été  plongé  dans  l'encre  pendant 
fept  ou  huit  jours ,  on  verra  fur  ia  coupe  ,  au 
lieu  de  huit  points  noirs,  un  cercle  de  même 
çoulcur ,  inai,  examine  à  la  loupe ,  paroitra  iormé 
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d'une  multitude  de  points  noirs.  Non-fcuîc- 
ment  le  nombre  des  fnifeeaux  colorés. augmente 
de  jour  en  jour,  mais  encore  leur  grolleur  &. 
leur  teinte.  Les  obferrations  qui  fuivent y  aide- 
ront à  juger  de  cette  gradation. 

La  viteiTe  avec  laquelle  la  matière  colorante 
s'élève  dans  les  fibres  de  la  tige  ,  eft  trts-re- 
marquable.  Dans  un  Haricot  long  de  fix  pouces  r 
dont  les  racines  étoient  plongées  dans  la  tein- 
ture depuis  deux  heures ,  à  une  température 
d'environ  dix  degrés  du  thermomètre  de  M.  de 
Reaumur  ,  j'ai  trouvé  la  matière  colorante  éle- 
vée dans  la  tige  à  plus  de  quatre  pouces  de 
hauteur.  Les  traits  qu'elle  y  formoit  étoient 
très-foibles  &  très-fins.  Ceux  des  racines  étoient 
bien  plus  fenfibles.  On  voyoit  un  point  noir  à 
l'extrémité  de  chacune. 

I 

Au  bout  d'une  heure  ,  &  à-peu-près  à  la  même 
température  ;  j'ai  vu  la  matière  colorante  sé- 
lcver  dans  la  tige  à  environ  trois  pouces  de 
hauteur.  Les  traits  qu'elle  y  formoit  étoient 
d'une  grande  fincile ,  &  plus  femblables  à  'des. 
traits  de  crayon  qu'à  des  traits  de  plume. 

Enfin  ,  j'ai  vu  cette  matière  s'élever  en 
demi- heure,  à  un  pouce  &  demi  au-dellus  dix 
collet. 
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Il  faut  un  certain  temps  pour  que  la  quantité 
de  particules  colorantes  qui  le  dépofe  à  chaque 
inftant  dans  les  mailles  des  vaiii'eaux  féveux  , 
devienne  fenfible  à  l'œil.  A%  mefure  que  ces 
vaiileaux  reçoivent  du  nouveau  liquide  ,  il  fe 
forme  dans  leurs  mailles  un  nouveau  dépôt , 
&  la  teinte  fe  fortifie.  Mais  ,  comme  les  fibres 
qui  compofent  le  même  iaifceau  ,  n'ont  pas 
toutes  une  égale  difpofition  à  recevoir  ,  ou  à 
retenir  les  particules  colorantes  ,  elles  ne  fe  colo- 
rent pas  toutes  également  en  temps  égal  :  dc-là 
vient  que  le  faifceau  paroit  d'abord  fous  l'afpect 
d'un  filet  très-délié  ,  qui  s'épailfit  peu-à-peu  par 
l'addition  graduelle  de  nouvelles  particules  colo- 
rantes dans  les  mailles  des  fibres  voiiincs. 

J'AI  douté  fi  les  lobes  [ PL  XXIX,  Figï.L^L.] 
admettaient  la  matière  colorante  :  je  les  ai  re- 
gardés d'abord  comme  des  cfpeccs  de  filtres 
qui  ne  laufoieut  palier  que  les  fucs  les  plus  fins. 
Po ur  décider  cette  queltion  qui  ma  paru  inté- 
reilantc  ,  j'ai  tenu  plongés  dans  Tencre  ,  pen- 
dant deux  jours  ,  des  Haricots  dont  les  lobes 
étoient  encore  trus-verds.  J'ai  enfuite  enlevé 
l'écorce  de  la  tige  aiudellbus  des  lobes ,  &  ayant 
trouvé  les  vaiileaux  iéveux  très  -  colorés  ,  j'ai 
continué  d'enlever  i'écorce  jufqu'à  l'infertion  des 
loues  dans  la  tige  :  j'ai  déwouveit  alors  à  l'origine 
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de  chaque  lobe ,  fept  vailfeaux  [  Fig.  7.  P.  ]  -, 
repréfentés  par  fept  traits  noirs  très-déliés ,  qui 
alloient  Te  plonger  dans  l'épaiifeur  du  lobe  ,  & 
s'y  ramifier.  J'ai  apperçu  ces  ramifications  en 
partageant  le  lobe  fuivant  fa  longueur  s  j'ai  vu 
fur  la  coupe  de  chaque  moitié ,  une  multitude 
de  traits  [  Fig.  8-  ]  noirs  ,  extrêmement  fins  3  & 
difpofés  tort  irrégulièrement. 

» 

La  matière  colorante  pénétre  donc  dans  les 
lobes ,  comme  nous  l'avons  vu  pénétrer  dans  les 

feuilles. 

J'ai  plongé  dans  l'encre  par  leur  extrémité 
fupérieurc  ,  des  Haricots  dont  les  premières 
feuilles  étoient  parfaitement  développées.  J'ai 
coupé  ces  feuilles  à  quelques-uns,  près  de  l'origine 
du  pédicule.  J'ai  plongé  en  même  temps  ,  dans 
la  même  liqueur,  par  leur  extrémité  inférieure, 
d'autres  Haricots  égaux  &  femblablcs ,  auxquels 
j'ai  retranché  les  racines  près  du  collet.  Au 
bout  d'un  jour  ou  deux  ,  ayant  enlevé  Técorcc 
de  la  tige  ,  j'ai  vu  dans  les  Haricots  prives  de 
feuilles  ,  des  traits  noirs  ,  très  -  diftincls  ,  qui 
tendoient  vers  les  racines  :  i!s  croient  beaucoup 
plus  fins  &  moins  longs  que  ceux  qu'on  ob- 
ier voit  dans  les  Haricots  qui  a  voient  tiré  la 
teinture  par  leur  extrémité  inférieure.  On  n'ap- 
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percevoit  point  de  femblablcs  traits  dans  les 
Haricots  dont  les  Feuilles  avoient  été  plongées 
dans  cette  teinture.  Ces  feuilles  n'en  uuroient- 
elles  point  admis  la  partie  colorante  '{ 

Au  refte  ,  les  vaifTcaux  féveux  de  la  tige 
étant  de  petits  cônes  fort  alongés  ,  dont  la  baie 
e(t  au  collet ,  les  traits  que  la  matière  colorante 
y  produit ,  doivent  être  plus  fins  &  s'étendre 
moins  îorfque  cette  matière  pénétre  dans  la  tige 
par  le  fommet  des  cônes  ,  que  lorfqu'elle  y 
pénétre  par  leur  bafe.  Dans  le  premier  cas  , 
les  particules  colorantes  font  en  bien  moindre 
quantité  ;  &  fe  divifant  de  plus  en  plus  i  me- 
sure qu'elles  s'élèvent ,  parce  qu'elles  ont  a  oc- 
cuper un  plus  grand  efpace  ,  elles  deviennent 
toujours  moins  fenfiblcs. 

Nous  avons  vu  que  les  fibres  qui  fe  co'o- 
rent,  font  placées  immédiatement  au-dclfous  d:- 
l'écorce  :  celle-ci  feroit-elle  incapable  de  co'o- 
ration?  ne  fauroit-elle  recevoir,  ou  tranfmettr. 
les  particules  colorantes  i  Je  crois  avoir  décidé 
cette  Queftion  par  une  expérience  analogue  ;* 
celle  que  j'ai  rapportée  dans  l'article  X.  J'ai 
choifi  des  Haricots  fort  étiolés  ,  qui  ayant  été 
inclinés' perpendiculairement  en  embas  ,  s'étoie nt 
rqpliés  ,  &  tormoienc  un  coude  au-deflbus  des 


1 


/ 


I 
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îdbcs.  C'cfr,  ce  coude  que  j'ai  plongé  dans  là 
teinture,  en  fubftituant  à  la  plaque  [  PL  11% 
Fig.  2.  p.  ]  de  plomb  ,  percée  de  trous  [  / ,  /  >  t.  ] 
ronds,  une  planchette  de  bois  dans  laquelle  "on 
avoit  pratiqué  des  ouvertures  oblongues ,  de  trois 
à  quatre  lignes  de  largeur,  fur  vingt  à  vingt- 
cinq  de  longueur.  Les  Haricots  ont  été  intro- 
duits dans  le  vafe  par  ces  ouvertures ,  qui  les 
ont  maintenus  dans  la  fituation  qu'exigeoit  le 
but  de  l'expérience.  Si  j'ai  préféré  des  Haricots 
coudés  naturellement,  q'a  été  pour  éviter  les 
dérangemens  que  j'aurais  pu  y  occalioner  en 
Jcs  coudant  moi-même. 

Deux  à  trois  jours  s'étant  écoulés  ,  j'ai  retiré 
les  Haricots  de  la  teinture  ;  je  les  ai  lavés  pïu- 
fleurs  lois  avec  de  l'eau  claire  ,  &  j'ai  examiné 
tres-attentivement  à  la  vue  (impie  &  à  la  loupe, 
la  furiacc  extérieure  de  l'écorce  :  elle  avoit 
contracté  au  coude  une  couleur  noirâtre  :  par- 
tout ailleurs  elle  avoit  confervé  fa  couleur  na- 
turelle. J'ai  enlevé  Técorce  a  1  endroit  coloré  > 
j'ai  obfervé  fa  furraee  intérieure  ;  mais  fa  grande 
trailfparence  ne  m'a  pas  permis  de  nVaflurer  fi 
la  couleur  avoit  pénétré  jufqu'a  cette  fur  fa  ce. 
J'ai  vu  feulement  qà  &  la  ,  fur  la  partie  que 
fécorce  recouvroit  ,  une  très-lcgerc  teinte  de 
noir  ,  qui  indjquoit  que  l'écorce  avoit  iai*l2 

palier 
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pafler  un  peu  de  madère  colorante.  Mais  ,  ce 
qui  n'étoit  point  du  tout  équivoque,  celt  que 
les  vaiiièaux  lévcux  qui  fe  colorent  fi  parfaite- 
ment dans  les  tiges  qui  pompent  la  teinture  par 
l'une  ou  l'autre  de.  leurs  extrémités,  formulent 
ici  des  lignes  blanchâtres,  très-aifëes  à  diltt li- 
guer. La  matière  colorante  navoit  donc  pas  été 
tranlmife  à  ces  vailieaux. 

;  ...  •"  1  »  ♦» 
Pour  eflayer  de  décolorer  des  fibres  qui 
avaient  tiré  une  infufion  d'encre  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  j'ai  mis  les  plantes  dans  de 
Peau  pure ,  après  les  avoir  lavées  avec  foin  \ 
je  les  y  ai  laiitées  environ  trois  femaines* 
Au  bout  d  un  tems  fi  long ,  ayant  enlevé  l'éi 
corce ,  j'ai  été  furpris  de  trouver  les  fibred 
auifi  colorées  que  le  premier  jour. 

: 

L'air  paroit  plus  propre  que  l'eau  à  dé^ 
colorer  les  fibres.  Il  occafione  dans  les  fucs 
une  évaporation  qui  détache  les  particules  co* 
lorantes  des  endroits  où  elles  l'ont  logées.  J'ai 
remarqué  plus  d'un*  fois,&  M.  SoUBEYRAîï 
Ta  remarqué  comme  moi,  que  des  vauTeauX 
très-bien  colorés,  mis  à  Pair  par  l'enlèvement 
de  Técorce,  fe  décoloroicnt  peu-à-peu,  enforto 
qu'au  bout  de  quelques  heures  ,  ils  ne  con- 
fervoient  plue  qu'une  teinte  ailez  foible.  ^ 
Tome  IV.  Y 
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L'Encue  n'altère  pas  moins  que  la  Garance 
les  plan  tes  qui  y  font  plongées  ;  mais  c'elr. 
une  altération  d'un  genre  oppofé.  Au  lieu  de 
ramollir,  de  corrompre,  il  raffermit»  il  ref- 
ferre  la  partie  de  la  tige  qu'on  y  tient  enfon- 
cée; il  produit  au  centre  une  cavité  très- 
iènfible.  Le  relie  de  la  tige,  la  partie  qui  de- 
meure à  l'air,  fc  flétrit  en  peu  de  jours.  On 
a  beau  mettre  la  plante  dans  de  l'eau  fraîche , 
qu'on  a  foin  de  renouveller.de  tems  entems, 
elle  ne  s'y  rétablit  point.  Les  conduits  une 
lois  obltrués  par  les  particules  colorantes  ,  ne 
le  rouvrent  plus.  Cependant,  comme  je  n'ai 
tenté  cette  expérience  que  dans  une  mauvaife 
faifon,  je  ne  voudrois  pas  décider  qu'il  en 
fût  de  fc  même  fi  on  ,1a  répétoit  au  Prmtems , 
ou  en  Eté:  peut-être  qu'alors  on  verroic  for- 
tir  de  la  partie  la  moins  altérée  de  la  tige,  de 
petites  racines,  comme  je  l'ai  dit  de  quelques 
plantes  qui  avoient  été  plongées  dans  la  tein- 
ture de  Garance. 

X  C  I. 

Continuation  des  expériences  fur  la  coloration  des 
.   fiantes.  Qne  le  bois  ftul  fe  colore.  Faifceaux 
colorés  dans  le  bouton.  Branches  écorcees  ciren- 
lairement  çà  &  là  à  dejjebi ,  &  dont  le  bois 
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Xe  laiffbit  pas  de  fe  colorer,  Qtie  Pian  ne  dé- 
colore pas  le  bois  qui  a  tiré  une  teinture  rP en- 
cre j  mais  qiCil  fe  décolore  trjs-promftement  à 
'Pair.  Coloration  de  la  racine  dans  la  Vit'ne  : 

o 

•que  la  liqueur  colorante  s^éleve  pins  promptement 
dans  la  racine  que  dans  la  tige.  Que  le  Gui  je 
•colore  comme  les  antres  plantes.  Qtte  la  G.trance 
colore  riioiiis  que  Pendre.  Brar\J)es  de  diverfef 
*fpeces  &  Rofcaux  dejféchés  à  dtjfcin  ,  qui  ne 
fe  colvr  oient  point  :  preuve  qui'  la  fève  ne  *Y* 
levé  pas  dans  les  vaijfeaux  comme  Peau  dans 
les  tubes  capillaires.  Conjectures  fur  PhJmhJioU 
de  la  feve. 

Il  ne  fuffifoit  pas  d'aVoir  tente  fur  des 
plantes  herbacées  les  '  expériences  de  la  colora-, 
tion,  il  falloit  encore  les  timtcr  fur  des  pian- 
tes  li«ncufes.  Si  j'avois  penfc  plutôt  à  y  em- 
ployer Pencre  ,  j'aurois  fait,  fans  doute,  dei 
obfervations  plus  intércllantes ,  &  plus  inftruc* 
tives  que  celles  qu'il  me  reite  à  rapporter. 

Ce  n'a  été  qu'à  la  fin  de  Novembre ,  &  à 
line  température  de  trois  à  quatre  degrés  % 
que  j'ai  commencé  à  faire  tirer  des  infulums 
d'encte  à  des  branches  de  différentes  efpeces. 
L1 Abricotier  ,  le  Chêne ,  le  Coudrier,  le  Laurier* 
cerife  y  le  Pécher,  le  Peuplier ,  le  Poirier,  le 
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Sureau ,  la  Vigne  ,  ont  été  mis  ainfi  en  ex- 
périence peu  riant  quelques  jours.  Les  branches 
ayant  été  enfuite  coupées  en  différera  feus, 
toutes  m'ont  orîcrt  les  mêmes  particularités 
que  le  Haricot,  à  quelques  variétés  près. 

Sous  Pécorce,  [  Pl.  XXIX.  Fig.  9  &  II.  £  ] 
abiol ument  privée  de  vaiifeaux  colorés  ,  j'ai 
obfervc  une ,  ou  pluficurs  couches  de  fibres 
liguenfes ,  plus  ou  moins  noires.  Celle  [  Fig.  9. 
B.  ]  qui  touçhoit  immédiatement  à  Pécorce 
étoit  d'un  beau  noir.  La  teinte  s'affoibliiîbit 
dans  la  couche  [  F.  ]  la  plus  voifine  de  la 
moelle.  CcJIe-ci  [  Fig.  9.  &  II.  M.  ]  avoit 
conferve  fa  couleur  naturelle  (*) ,  on  n'y  ap- 
percevoit  pas  le  plus  léger  changement. 

LA.  coupe  transversale  d'une  branche  faite 
un  peu  au  deiiiis  ,  eu  un  peu  au  deflbus  du 
point  qui  répondait  à  la  fuperficie  de  la  li- 
queur, repréfentoit  trois  cercles  très-diftinds , 
concentriques  les  uns  aux  autres.  Le  premier 
cercle  [  Fig.  9.  g£  II.  f.  ]»Ie  cercle  extérieur, 

(*)  J*  prends  ici  la  moelle  un  peu  au-de(ïus  du  point  qui 
répond  à  la  fnrfnce  de  l'encre.  Comme  celle  qoi  eft  placée  à 
l'extrémité  inférieure  cil  hi  mi&ée  immédiatement  par  la  tein- 
ture, elle  s'eu  imbibe  à  quelques  lignes  île  hauteur  de  la  même 
imnierc  qu'une  éponge.  M.  de  la  Baisse  la  remarqué  avant 
moi. 
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forme  par  récorec ,  n'avoît  point  changé  de 
couleur.  Le  fécond  [  b.  ]  ,  formé  par  le  bois  , 
«toit  d'un  noir  plus  foncé  à  fa  partie  exté- 
rieure ,  qu'à  fa  partie  intérieure.  Le  troifieme 
[  m.  ] ,  qui  repréfentoit  la  moelle  avoit  la 
couleur  propre  à  cette  partie  de  la  plante. 

Dans  quelques  branches  partagées  fiitvant 
leur  longueur,  la  matière  colorante  croit  en- 
core fenfible  à  fept  ou  huit  pouces  au  delfus 
de  l'endroit  qui  déterminoit  la  furface  de  l'en- 
cre :  mais  les  traits  que  cette  matière  y  pro- 
duisit, étaient  extrêmement  foiblcs.  Les  plus 
forts  ,  les  plus  nets  étoient  un  peu  au  deilbus 
de  cet  endroit. 

En  général ,  les  traits  colorés  occupoient 
une  largeur  plus  ou  moins  grande  ,  fuivaut 
que  le  bois  étoit  plus  ou  moins  épais  ,  ou  que 
la  moelle  prenoit  plus  ou  moins  de  place. 
Ainfi  ces  traits  ctoient  plus  nombreux  dans  le 
Çhène  que  dans  le  Sureau. 

■ 

En  enlevant  Pécorcc  [  FI.  XXIX.  Fi*.  12.  e .  ] 
vers  l'extrémité  inférieure  d'une  branche,  on 
mettoit  à  découvert,  non  des  faifeeaux-très 
diftincls,  comme  dans  le  Haricot,  mais  un 
nombre  infini  de  faifeeaux ,  qui  compofuieiit 
une  couche  [  b.  ]  noire,  très-uniforme» 
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La  fur  face  ir.téiicure  [  u  ]  de  Pécorce ,  cette 
qui  étoit  appliquée  immédiatement  fur  la  cou- 
clic  [  b.  ]  colorée  n'orfroit  pus  la  plus  légère 
teinte  de  noir,  ni  à  la  vue  fimple,  ni  à  la 
loupe.  La  couleur  de  cette  fur  face  étoit  auffi 
naturelle  à  la  partie  de  la  tige  qui  étoit  enfon- 
cée dans  l'encre,  qu'à  celle  où  la  matière  co^ 
lorante  n'etoit  point  parvenue.  La  furface  ex-» 
térieure  de  l'écorce  n'avoit  donc  pas  tranfmis 
cette  matière  à  la  Furface  intérieure.. 

Souvent  >ai  partagé  des  branches  fuivant 
leur  longueur ,  de  manière  que  la  coupe  a  paf- 
ié  par  le  milieu  d'un  bouton.  J'ai  obfei  vé  alors 
ce  bouton  très-attentivement  avec  le  fecouvs. 
de  la  loupe  :  je  n'ai  pu  découvrir ,  foit  dans, 
le  cœur  [  PL  XXIX.  Fig*  ?.  ç.  ] ,  fbit  dans 
les  enveloppes  [  t.  ]  ,  aucune  trace  dé  la  liqueur 
colorante.  Mais  ,  lorfque  j'ai  fait  la  feelion  par 
un  plan  parallèle  à  la  bafe  du  bouton ,  j'ai 
vu  iur  la  coupe  [  Fig.  10.  ]  trois  points  noirs  , 
qui  m'ont  paru  être  les  oriHces  de  trois  fait* 
ceaux  de  fibres  colorées^ 

Jai  écorcé  circulairement  des  branches  d\£. 
fricotier  &  de  Peuplier  ;  j'ai  enlevé  qî  &  là 
fur  ces  branches  des  tuy„ux  d'écorce ,  qui  onjt 
raillé  le  bois  à  découvert.  Tantôt  j'ai  enlevé 
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Técorcc  à  l'extrémité  inférieure  de  la  branche , 
à  celle  qui  devoit  être  plongée  dans  l'encre  > 
tantôt  je  l'ai  enlevée  un  peu  au  deiîus ,  ou  un 
peu  au  deiîbus  du  point  qui  devoit  répondre  à 
la  fuperficie  de  la  liqueur:  dans  tous  ces  cas, 
la  matière  colorante  s'eft  élevée  auifi  haut  ce 
a  coloré  les  fibres  du  bois  auffi  fortement ,  que 
fi  je  n'eu  lie  point  enlevé  Pécorce.  Ainfi  quand 
je  n'aurois  pas  fu  par  toutes  les  expériences 
précédentes,  que  la  liqueur  colorante  monte 
par  les  fibres  du  bois  ,  &  non  par  celles  de 
Técorce ,  l'expérience  que  je  rapporte  m'en  au> 
roit  convaincu. 

Des  branches  de  plufieurs.  efpeces  plongées 
dans  l'encre  par  leur  extrémité  îupérieure, 
m'ont  fourni  les  mêmes  oblervations  que  le 
Jfariçot. 

» 

J'Ai  partage  longitudinalcment  l'extrémité  in- 
férieure de  quelques  branches  tres-colorées  : 
j'ai  lavé'  foigneulemeiit  la  lurfacc  extérieure 
de  cette  extrémité  ,  afin  d'en  enlever  les  par- 
,  ticules  colorantes  qui  y  etoient  demeurées  at- 
tachées: j'ai  enfuite  plongé  ces  branches  dans 
de  l'eau  pure  que  j'ai  renouvellée  allez  fréquem- 
ment :  je  les  y  ai  laiflecs  en  expérience  pendant 
plus  de  trois  femaines.  Durant  tout  cet  inter- 
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vaile ,  les  fibres  ligneufes  n'ont  point  ceifé  d'ê- 
tre  humectées  dans  chaque  moitié  produite 
par  la  feclion.  Cependant  la  couleur  noire 
qu'elles  avoient  contractée  ,  n'en  a  point  été 
aJFoiblie. 

Mais  ,  ayant  écorcé  d'autres  branches  qui 
n'étoient  pas  moins  colorées ,  ayant  mis  à 
l'air  cette  couche  [  PL  XXIX,  Fig.  12.  b.  ] 
jioire  dont  j'ai  parlé»  en  moins  d'une  minute, 
j'ai  vu  les  fibres  de ,  cette  couche  fe  décolo-. 
rcr  &  blanchir.  La  décoloration  a  continué; 
mais  elle  n'a  pas  été  au  point  de  rendre  aux 
fibres  leur  couleur  naturelle  \  elles  ont  tou- 
jours confervé  une  légère  'teinte  de  noir. 

Après  avoir  efïàyé  de  colorer  les  branches 

de  diverfes  cfpeccs  ligneùfes ,  en  les  plongeant 
par  leur  extrémité  dans  un  vafe  plein  d'encre , 
j'ai  cru  devoir  tenter  par  la  même  voie  d'en 
colorer  les  racines.  Je  me  fuis  borné  à  celles  de 
la  Fknic  ,  pour  éviter  des  détails  qui  m'auroient 
mené  trop  loin  ,  &  qui  auroient  pu  fatiguer  mes 
yeux  dans  une  faifon  fort  avancée. 

J'ai  donc  plongé  dans  un  vafe  plein  d'encre , 
des  racines  de  Vigne  de  différente  grandeur,  jo 
les  y  ai  tenu  pendant  quatre  à  cinq  jours ,  au  bout 
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dcfqucls  je  les  ai  partagées  fuivant  leur  longueur, 
ainfi  que  le  cep  dont  elles  partoient.  J'ai  obfeivé 
très  -  diftin dément  que  le  cœur  [  PL  XXIX  , 
F/>.  1 3.  F.  ]  de  toutes  les  racines  étoit  fort  coloré , 
&  que  fécorce  [  E.  ]  ne  l'étoit  pas.  J'ai  vu  le 
faifecau  ligneux  placé  au  centre  de  chaque  ra- 
cine ,  porter  dans  les  vaiffeaux  féveux  [  /.  ]  d© 
la  tige  la  matière  colorante  dont  il  étoit  impré- 
gné. J'ai  vu  cette  matière  s'élever  dans  la  tige 
à  un  pouce  ou  deux  au-deflus  de  l'infertion 
de  la  racine, 

La  coupe  tranfverfak  d'une  racine  de  Vigne 
offre  une  étoile  à  neuf  ou  dix  rayons  parfaite- 
ment bien  dcflînce  des  mains  de  la  nature  : 
cette  étoile  a  paru  fort  colorée  dans  les  racines 
qui  avoient  pompé  l'encre  quelques  jours  -,  c'eft 
qu'elle  étoit  formée  par  l'arrangement  des  fibres 
ligneufes  de  la  racine. 

J'ai  obfervé  encore,  que  la  liqueur  colorante 
sY-lcve  plus  haut,  en  temps  égal,  &  à  la  même 
température  ,  dans  la  racine  que  dans  la  tige. 

Le  Gui  qui  ,  comme  nous  l'avons  vu  , 
(XXXIV,  LI.  )  diffère  à  plulieurs  égards  des 
autres  plantes,  fe  colore  pourtant  comme  elles, 
lori^u'on  le  tient  plongé  dans  l'encre.  La  feule 
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différence  que  j'y  ai  remarquée  ,  eft  qu'il  fe  ccw 
lore  moins  [  Pl.  XXIX  ,  F/£.  14.  ].  Son  écorce 
[  ZT.  ]  ,  de  couleur  verte,  eft  fort  épaifle.  Sa 
fubftance  paroit  plus  charnue  que  fibreufe.  On 
a  de  la  peine  à  le  partager  fuivant  fa  longueur. 
Sa  coupe  tranfverfale  offre,  ainfi  que  celle  des 
autres  plantes  ,  trois  cercles  concentriques  donc 
l'intermédiaire  eft  le  feul  coloré. 

La  plupart  des  expériences  que  je  viens  de 
rapporter  fur  les  plantes  lignetifes  ,  ont  été  ré- 
pétées avec  la  teinture  de  Garance.  Le  fuccès 
en  a  été  précifément  le  même.  J'ai  feulement 
obfervé  que  cette  teinture  coloroit  moins  les 
vaiffeaux  féveux  que  ne  le  fait  l'encre. 

Quelques  Phyficiens  ont  penfé  que  les  \u 
queurs  montent  dans  les  canaux  des  plantes  pat 
la  même  force  qui  les  élevé  dans  les  tubes  c<u 
pilaires.  Cette  conjecture  qui  a  un  grand  air 
de  vraifemblance ,  paroitra  fauffe  fi  l'on  réilé- 
chit  fur  l'expérience  fui  vante* 

•  * 

J'AI  plongé  par  leur  extrémité,  dans  une 
infufion  d'encre ,  des  rofeaux  fecs.  J'y  ai  plonge 
en  même  temps  des  branches  $  Abricotier ,  do 
Pécher,  de  Sureau  que  j'avois  fait  fécher  exprés. 
Je  les  ai  tenues  ainû  en  expérience  fept  à  huit 


* 
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Jours  dans  une  chambre  dont  Pair  étoit  fort 
tempéré.  Des  branches  vertes  fe  {croient  fort; 
bien  Colorées  en  beaucoup  moins  de  temps ,  «Se 
à  un  air  alfez  froid  :  cependant  ayant  coupe  en 
dnTérens  fens  celles  dont  il  s'agit ,  de  même  que 
les  rofeaux  ,  je  n'ai  pu  découvrir  ni  dans  les 
unes  ni  dans  les  autres  ,  la  plus  légère  nuance 
de  noir.  On  fôupqonncra  peut-être ,  que  la  lé- 
cherefle  avoit  tellement  reflerro  les  orifices  des 
vaifleaux  féveux  qu'ils  ne  pouvoient  plus  admet- 
tre la  liqueur  :  mais  ce  foupçon  ne  fauroit 
tomber  fur  les  rofeaux ,  dont  les  vaiifeaux  féveux 
font  toujours  aifcz  ouverts  pour  que  leurs  ori- 
Bces  foient  très-fenfiblcs  à  l'œil  nud.  J'ai  rap- 
porté ci-delTus  (  LXXXIII.  ) ,  une  expérience 
faite  fur  les  feuilles  ,  qui  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle-ci ,  &  qui  la  confirme. 

Il  finit  donc  chercher  une  autre  caufe  de 
l'élévation  de  la  feve  dans  les  plantes.  Cette 
caufe  rélideroit-ellc  dans  quelque  mouvement 
analogue  au  mouvement  penjii'ltiquc  des  intef- 
tins  '(  L'aclion  d'un  air  plus  ou  moins  chaud 
fur  la  lame  élartique  des  trachées  ,  feroit-ellc  le 
principe  de  ce  mouvement  '<  La  roideur  que  \c 
dcfTéchement  produit  dans  les  parties  élalhques 
&  ligneufes  ,  s'oppolcroit-elle  à  ce  mouvement  i 
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X  C  I  I. 

Référions  fur  les  expériences  de  la  Baisse.  Co;//- 
paraifon  de  ces  expériences  avec  celles  de  Pàu- 
tctir.  Remarques  fur  la  nouvelle  culture  der 
ferres  de  TULL.  Suc  afcendant  chez  les  plantes  : 
preuves  de  fon  exijlence.  Vafes  propres  , 
leur  fuc.  Réponfe  à  une  objection  tirée  de  la  co- 
loration  des  os  par  la  Garance.  Réflexions  qui 
'  naijfent  des  expériences  fur  la  coloration  des 
plantes,  Réponfe  à  quelques  objections  de  Ha  les. 
Obfervations  contre  P opinion  qui  admet  une  vé- 
ritable circulation  dans  la  feve.  Marche  appa- 
rente de  ce  fluide. 

Quoique  les  expériences  dont  je  viens  de 
faire  le  récit ,  ne  foient  que  de  foibîes  eiTais  r 
elles  nous  apprennent  néanmoins  ce  que  nous 
pouvons  attendre  des  injections  colorées  pour 
la  perfection  de  nos  connoi (Tances  fur  Pœcona- 
mie  végétale.  Allurément  on  ne  fauroit  trop 
exhorter  les  Phyficicns  à  pouifer  ces  expériences 
auiîi  loin  qu'elles  peuvent  fètre  ,  &  à  fouiller 
fans  relâche  dans  cette  riche  mine.  Je  n'en  ai 
fuivi  que  les  veines  les  plus  fuperftcielles  ;  des 
ouvriers  plus  habiles  &  plus  intelligcns  péné- 
treront aux  veines  les  plus  profondes ,  &  y  pui fe- 
ront des  trefors  que  je  ne  fais  qu'entrevoir. 
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Après  avoir  achève  Particle  précédent,  j'ai 
relu  la  diflertation  de  M.  de  la  Baisse  ,  que 
j'ai  citée  dans  le  premier  Mémoire  (  XVIII.)  & 
dans  celui-ci  (  XC.  ).  Je  ne  Pavois  que  parcou- 
rue ,  &  même  aflez  rapidement  ,  torique  j'ai 
fait  mes  expériences.  Les  principaux  détails  de 
cette  pièce  avoient  eu  le  temps  de  s'effacer  de 
ma  mémoire  ,  &  j'avois  évité  de  les  y  rappellcr 
pour  n'être  point  prévenu  fur  les  faits  que  je 
découvrirois.  J'ai  voulu  depuis  me  procurer  le 
plaifir  de  comparer  ma  marche  avec  celle  de 
M.  de  la  Baisse  :  j'ai  vu  que  nous  nous  fommes 
rencontrés  quelquefois  ,  &  que  d'autrefois  nous 
nous  fommes  écartés  l'un  de  l'autre  ,  conduits 
par  différentes  vues.  Celle  qui  occupoit  prin- 
cipalement M.  de  la  Baisse  ,  étoit  de  décou- 
vrir s'il  y  a  une  circulation  de  la  feve  dans  les 
plantes.  Fondé  fur  des  obfervations  fpécieufes, 
&  entraîné  par  l'analogie  qu'on  remarque  en- 
tre les  plantes  &  les  animaux  ,  cet  ingénieux 
,Phyficien  a  penfé  que  la  feve  circuloit  comme 
le  fang.  Pour  moi ,  perfuade  de  la  fauffeté  de  cette 
opinion  par  les  expériences  de  M.  Hales  (*)  , 
j'ai  cherché  fimplement  comment  le  fuc  coloré 
palfe  de  la  racine  dans  la  tige  ,  &  de  la  tige 

dans  les  feuilles  ,  &  comment  il  eft  tranfmis 

C)  La  Statique  d*  végétaux,  Chap.  IV. 
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des  feuilles  daus  la  tige»  Non  feulement  plu* 
ficurs  de  mes  expériences  ont  différé  de  celles 
de  M.  de  la  Baisse  ,  par  la  nature  de  leur  objet* 
mais  quelques  -  unes  leur  ont  été  encore  op- 
polccs.  Je  ne  ferai  point  ici  un.  extrait  fuivi  de 
Ja  diflertation  dont  je  parle  ,  il  me  meneroit 
trop  loin  :  je  me  bornerai  principalement  à  eu 
rappcller  les  deux  réfultats  les  plus  eifentiels* 
que  j'ai  déjà  rapportés  dans  l'Article  XVIIL 
Ils  fuffiront  pour  faire  juger  de  l'accord  ée  de 
roppofition  de  nos  recherches.  Ceux  de  mes 
lecteurs  qui  voudront  poulfcr  plus  loin  cette 
comparaifon  ,  &  approfondir  davantage  la  ma* 
ticre,  liront  la  diifcrtation  même.  Ils  la  trouve* 
ront  remplie  de  faits  intérelFans  ,  de  vues  fines  * 
de  conjectures  ingénieurs  ,  qui  prouveront  la 
fugacité  de  fauteur,  &  juftincront  pleinement 
le  jugement  avantageux  que  l'Académie  de  Bor- 
deaux a  porté  de  fon  ouvrage. 

Dans  le  premier  réfultat  ,  M.  de  la  Baissé 

établit  que  lecorce  ejl  la  voie  principale  £y  mit  h* 
relie  par  laquelle  les  racines  tirait  les  ftics  exté- 
rieurs du/it  L's  plantes  fe  aoitrrijjhit  (  Page  8-  )• 
Il  tire  cette  conclufion  des  expériences  qu'il  a 
laites  avec  le  lue  de  la  Phytolacca  liir  les  racines 
de  dinerentes  efpeces  de  plantes.  Il  a  obfervé* 
que  L'écorce  de  ces  racines  contractait  extérieure- 
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ment  &  intérieurement  une  teinte  de  rouge 
plus  foncée  dans  les  menues  racines  que  dans 
les  grottes.  Il  confirme  cette  expérience  par  une 
autre  d'un  genre  différent  Des  plantes  dont 
les  racines  écorcées  avoient  été  plongées  dans 
l'eau ,  s  y  font  fanées  plutôt  que  de  femblabies 
plantes  dont  les  racines  y  avoient  été  plongées 
revêtues  de  leur  écorce.  D'un  autre  côté  ,  les 
plantes  dont  les  racines  avoient  été  écorcées  , 
ont  confervé  leur  fraîcheur  plus  long-temps  que 
celles  qui  avoient  été  lauTécs  fans  nourriture. 
L'Auteur  conclut  de  cette  dernière  obfervation , 
que  les  racines  pompent  auflî  le  fuc  alimentaire 
par  leur  partie  ligneufe ,  mais  en  bien  moindre 
quantité  que  par  l'écorce. 

J'ai  vu  comme  M.  de  la  Baisse  ,  l'écorce 
des  racines  contracter  extérieurement  &  inté- 
rieurement la  couleur  des  infufions  dans  lef. 
quelles  je  les  ai  tenu  plongées  (  XC.  )  J'ai  re- 
marqué comme  lui  ,  que  cette  couleur  étoit  plus 
fenfible  dans  les  menues  racines  que  dans  les 
groffes.  Mais  j'ai  obfcrvé  conftamment ,  que 
le  faifeeau  de  fibres  ligneufes  logé  au  cœur  de 
chaque  racine  ,  contract  ât  une  teinte  incom- 
parablement plus  foncée  que  celle  de  l'écorce. 
L'extrémité  de  ce  faifeeau  ,  qui  eft  auflî  celle  de 
la  racine ,  m'en  a  toujours  paru  la  partie  la  plus 
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'  colorée.  J'ai  vu  le  fàifceau  principal  fe  prolonger 
dans  la  tige  ,  s'y  diviier  en  d'autres  faifceaux 
plus  petits  imprégnés  de  la  même  couleur. 

De  ces  obfervations  répétées  avec  foin,  je 
crois  être  fondé  à  conclure,  que  c'eft  fur-tout 
par  les  fibres  ligneufes  de  la  racine  que  le  fuc 
nourricier  s'élève  dans  h  plante;  &  que  c'eft  à 
leur  extrémité  que  font  les  principales*  bou- 
ches qui  lui  donnent  entrée  dans  l'intérieur. 
Une  expérience  de  M.  de  la  Baisse  confirme 
cette  dernière  conclufion.  Ayant  ajulté  des 
plantes  de  manière  que  les  unes  ont  pompé 
l'eau  par  le  corps  de  la  racine  ,  les  autres  paf 
l'extrémité ,  il  a  toujours  obfervs  que  celles- 
ci  ont  vécu  plus  long-tcms  que  celles-là.  On 
fait  que  le  chevelu  eft  la  partie  la  plus  clTen- 
ticiic  des  racines  :  ces  obfervations  le  démon- 
trent d'une  manière  bien  fenfible.  En  multi- 
pliant  le  chevelu  on  multiplie  les  bouches  des 
maitrciTes  racines.  C'eft  là  le  principal  objet 
de  la  nouvelle  méthode  de  cultiver  les  grains, 
inventée  en  Angleterre  par  M.  TuLL,  intro- 
duite en  France  avec  Aiccès  par  M.  Duha- 
mel (*),  &  perfectionnée  par  M.  Lullin 

(*)  Traité  de  la  culture  des  terres,  fuivant  les  principes 
M.  Tl-ll,  Anglofc. 

DE 
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bE  Chàteauvieux  (*)  mon  Oncle,  qui  a 
Occupé  l'année  dernière  le  premier  pofte  de 
notre  République  (**)•  Si  l'honneur  que  '\\\\ 
de  lui  appartenir  de  fort  près  me  permettent 
de  faire  fou  éloge,  je  dirois  qu'il  joint  au* 
qualités  rgui  font  le  Magiftrat ,  une  connoif- 
Ciitce  fort  étendue  des  Ans  &  des  Métiers. 
J'ajouterois  qu'il  n'en  poifede  pas  feulement  |a 
théorie,  cette  belle  partie  de  flliltoire  de  PEu 
prit  humain,  mais  qu'il  en  poliede  encore  la 
pratique,  &  qu'il  fait,  quand  il  le  faut,  m  t- 
tre  lui  même  la  main  à  l'œuvre.  Nouveau  On- 
CINNATUS,  ou  l'a  vu  tenir  alternativement  les 
rênes  du  Gouvernement  &  les  cornes  de  la  char- 
mai mais  cette  charrue.,  ftl'avoit  inventée.  Elle 
etoitconlh  uite  de  manière  qu'elle  exécutoit  toutes 
les  opérations  du  labourage  avec  moins  de  forces 
&  plus  de  perfection  que  les  charrues  ordinai- 
res. On  a  vu  encore  loitir  des  mains  de  cet 
jUuftre*  Magiftrat,  un  Scwpir  fort  Inférieur 
dans  fa  conltrudion  &  dans  l'es  effets  à  tout  ce 
qui  avoit  été  imaginé  jufques  ici  dans  ce  genre. 
Mais  la  dclcription  de  ces  inltrumens  #)  qui  va 

(•)  Lettre  «le  M.  Lulun  de  Cir k  te \ uvïêux  ,  premier 
.Sjédtc  \U  la  Ré\>.  de  Genève,  Suite  des  expériences  &  réflexions 
relatives  au  traité  de  la  culture  des  terres,  publié  tn  \7S9i 
Par  M.  Duhamel,  pa^.  47»  &  fuivaMes. 

La  république  ik*  Genève., 

Tom,  IV.  7  • 
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bientôt  paroitre ,  apprendra  mieux  au  public 
que  je  ne  le  faurois  faire,  les  fervices  que  M. 
de  Chateauvieux  rend  au  genre  humain. 
Par  cette  nouvelle  méthode  d'enfemencer  les  ter- 
res ,  le  bled  reçoit ,  pendant  qu'il  croit ,  une 
culture,  qui  en  multiplie  prodigieusement  les 
racines,  &  conféquemment  ies  tuyaux.  Semé 
grain  à  grain  au  fond  de  trois  filions ,  tracé» 
par  le  Semoir,  fur  des  planches  d'une  cer- 
taiitfe  largeur;  féparées  les  unes  des  autres  par 
de»  plates  -  bandes  ou  efpaces  intermédiaires 
qu'on  n'enfemence  point ,  il  étend  fes  racines 
en  liberté  j  elles  vont  puifer  dans  ces  efpaces 
intermédiaires  une  abondante  nourriture.  Une 
petite  charrue  qu'on  y  fait  paner  de  tems  en 
tems ,  taille  ces  racines.  L'effet  naturel  de  cette 
taille  cft  de  procurer  le  développement  d'un 
grand  nombre  de  radicules  qui  ne  fe  feroient 
point  développées  fans  cette  opération  :  la  fève 
qui  n'auroit  fervi  qu'à  prolonger  une  racine 
fimple ,  s'arrètant  à  la  coupe ,  ou  dans  fes  en- 
virons, y  développe  les  germes  des  radicules 
qui  s'y  trouvoient  logés.  Ces  radicules  font 
autant  de  bouches  toujours  ouvertes ,  pour  re- 
cevoir les  fucs  alimentaires ,  &  les  tranfmet- 
tre  aux  maitreffes  racines.  Une  plus  grande 
abondance  de  fucs  oeçafione  le  développement 
d'un  plus  grand  nombre  de  tuyaux.  Les  plantes 
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tîè  froment  cultivées  de  cette  manière ,  taîlent 
donc  prodigieufement  ,  &  il  n'eft  pas  rare 
d'en  Voir  qui  rendent  huit  à  neuf  cent  pour 
Un ,  fans  le  fecours  d'aucun  engrais.  Cette  fur- 
prenante  multiplication  s'étend  encore  pîus  loin 
dans  V Orge  9  &  y  produit  quelquefois  deux 
mille  pour  un.  L'application  de  cette  culture 
aux  différentes  efj?eces  de  plantes  qu'on  élevé 
en  pleine  campagne  &  dans  les  jardins ,  y  fera 
lûivie  des  mêmes  effets  ou  d'effets  analogues. 
C'eft  ce  que  M.  Tull  a  expérimenté  fur  le 
Sainfoin ,  &  que  M.  de  CHAtEAUViEUX  a  com- 
mencé de  tenter  avec  beaucoup  de  fuccès  fuf 
quelques  plantes  potagères. 

Ce  n^cft  pas  feulement  èft  opérant  te  déve* 
loppement  d'une  infinité  de  radicules  ,  que  la 
taille  des  principales  racines  eft  avantageufe  à 
la  végétation  s  elle  lé  devient  encoré  en  agran* 
diffant  &  en  multipliant  les  pores  abforbans  qui 
font  à  l'extrémité  de  ces  racines.  Nous  avons 
Vu  (  XC.  ) ,  que  chaque  racine  renferme  dans 
Ton  centre  un  faifeeau  de  fibres  Ugneufes  ,  qui 
groffit  à  mefure  qu'il  s'éleVe ,  ou  qu'il  approche 
du  Collet  de  la  plante.  Lors  donc  qu'on  coupe 
cette  racine ,  on  met  fen  a&ion  des  pores  plus 
grands  &  plus  nombreux  qué  ceUx  qui  étoient 
placés  à  fou  extrémité. 
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Si  Pécorcc  des  menues  racines  fe  colore  mieut 
que  celle  des  plus  groifes  >  c'efl:  apparemment 
que  celles-là  font  plus  fpongieufes  que  celles-ci; 
elles  s'imbibent  davantage  de  la  liqueur  colorée. 

Le  fécond  réTuîtat  que  j'ai  extrait  de  la  dif- 
fertation  de  M.  de  la  Baisse  ,  efl  fi  parfaitement 
conforme  à  ce  que  j'ai  obfervé  (  XC,  XCI.  ), 
qu'on  ne  peut  douter  que  nous  n'ayons  atteint 
le  vrai.  Ce  favant  dit  expreifément  :  que  les  cà- 
vaux  defimés  à  porter  la  nourriture  Amis  le  corps 
fie  la  plante ,  ne  fout  ni  dans  la  moelle ,  ni  dans 
técorce  «  ///  entre  t ccorce  &  le  bois  ;  mais  dans 
la  fubjlance  ligueufe  des  plantes ,  ou  pour  parler 
encore  avec  plus  d'exactitude  ,  que  ces  canaux  fout 
de  véritables  fibres  liguenfes  »  renfermés  entre  la 
moelle  &  técorce  des  plantes  ,  qui  tirent  leur 
origine  des  racines  ,      s* étendent  en  montant  dans 
foutes  les  produ&ions  de  la  plante  (Pag.  20  &  1 1.  ). 
11  établit  ce  réfultat  fur  les  difleclions  qu  il  a 
faites  avec  loin  ,  de  tiges  de  pîufieurs  efpeccs  de 
plantes ,  qu'il  avoit  tenues  plongées  pendant  quel- 
ques jours  dans  la  teinture  de  Phytolacea.  Il  a 
vu,  comme  moi,  le  fuc  coloré  monter  par  les 
fibres  de  la  partie  ligneufe  ,  &  atteindre  juf- 
ques  à  l'extrémité  des  feuilles.  Mais  il  a  fuivi 
ce  fuc  plus  loin  que  je  n'ai  Fait  :  il  Ta  vu  paifer 
des  nervures  dans  le  parenchyme  des  feuilles. 
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Il  Ta  retrouve  dans  des  fleurs  de  Tubéreufe  & 
tT Anthyrrimnn ,  où  je  n'ai  pu  le  découvrir  (  XC.  ). 
U  l'a  obfervé  changer  jufqu'à  un  certain  point 
la  couleur  naturelle  du  PifiiUe  &  des  EtawAnes. 
Il  a  vu  le  même  changement  s'opérer  dans  le 
duvet  qui  tarife  intérieurement  les  fleurs  tfAn- 
tkyrrhmm.  Il  a  remarqué  que  ce  fuc  s'élève 
d'abord  dans  les  canaux  latéraux  plus  fins  & 
repliés.  Enfin ,  il  l'a  vu  teindre  l'écorce  dans 
la  partie  fupéricure  de  la  tige ,  &  la  teindre  en- 
fuite  dans  la  partie  inférieure.  Il  a  fait  une 
femblable  obfervatîon  fur  la  moelle. 

De  ces  obfervations  M.  de  la  Baisse  con^ 
clut  ;  qu'il  y  a  dans  les  plantes  un  fuc  afeth- 
dant  &  défendant  ;  un  fuc  qui  s'élève  de  la 
racine  à  l'extrémité  fupéneurc  de  la  tige  par 
les  fibres  du  bois  ,  &  qui  defeend  de  i'extré- 
mité  fupérieure  de  la  tige  vers  les  racines  ,  par? 
les  fibres  de  l'écorce.  Il  v«.ut  que  la  moelle  fe 
nourriiie  du  fuc  defeendant  qui  lui  etl  fourni 
par  les  fibres  ligneufes  ,  &  qu'elle  foit  princi- 
palement dethnée  à  fervir  de  poumons  ,  ou  de 
réfervoir  d'air.  C'eft  principalement  aux  con- 
tractions &  aux  dilatations  alternatives  de  cet 
air  &  de  ceiui  des  tracnées  ,  que  M.  de  la  Baisse 
attribue  les  mouvemens  au  lue  nourricier.  Il 
eit  entre  l'air  renfermé  dans  l'intépieur  des  plan- 
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tes  &  l'air  extérieur  ,  une  étroite  communie», 
tion ,  d'au  ré  fuite  une  efpece  de  balancement» 
qui  en  produisit  fur  les  vaifleaux  une  preffiort 
inégale,  modifie  différemment  leur  jeu. 

M.  de  la  BAISSE  confirme  par  ^lufieurs  ex- 
périences i'exiftence  du  fuc  defeendant  :  je  n'en 
rapporterai  que  deux  ou  trois.  Dans  les  inck 
fions  circulaires  q^ii  a  pratiquées  à  l'écorce  dç 
la  tige  &  des  branches  de  quelques  arbres ,  il  a 
toujours  vu  fe  former  à  la  partie  fupérieure  de 
rincifion  ,  un  botirlet  plus  ou  moins  fenfible  % 
qu'il  n'a  point  apperqu  à  la  partie  inférieure.  Il 
eft  manifefte  que  ce  bourlet  eft  produit  par  un 
fuc  defeendant  que  fournit  l'écorce.  Ce  fuc  ar» 
rèté  par  l'incifion ,  travaille  fur  les  fibrilles  du 
bord  fupérieur  i  il  les  développe  ,  il  les  étend 
en  tout  fens.  Si  on  enveloppe  le  bourlet  de 
terre  ou  de  mouife  humeclée ,  comme  M-  DU- 
HAMEL (*}  à  imaginé  de  le  faire ,  il  en  fortira 
de  petites  racines.  Eu  coupant  la  tige  ou  la 
branche  à  l'endroit  de  l'incifion ,  on  aura  une 
bouture  prête  à  mettre  en  terre ,  &  qui  y  re- 
prendra avec  beaucoup  de  façilité.  Ces  racines  » 
pour  ainfi  dire  ,  artificielles  font  donc  nourries 
par  le  fuc  defeendant  *  &  il  eft  très-vraifemblahle 
qu'il  en  eft  de  même  des  racine*  naturelles. 
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-  Il  y  a  des  plantes  qui  ont  eiTentiellemcnt  un 
fuc  coloré.  Telles  font  V Eclaire  ,  le  Tithymale  9 
le  Figuier  ,  &c.  Ce  fuc  réfide  principalement 
dans  Pccorce.  Les  vaûTeaux  qui  le  contiennent 
font  longs  &  affez  gros.  Malpighi  (*)  les  a 
nommes  les  vafes  propres.  M.  de  la  Baisse  a 
remarqué  que  ce  fuc  eft  plus  abondant  à  Pcxtré- 
mité  fupérieure  de  la  tige  &  des  feuilles  qu'à 
l'extrémité  inférieure.  Il  en  conclut  que  ce  fuc  eft 
un  fuc  defeendant.  Une  expérience  qu'il  rapporte 
achevé  de  le  démontrer.  Si  après  avoir  arraché 
un  Tithymale ,  on  le  coupe  tranfverfalement  par 
la  moitié  ,  on  obfervera ,  au  bout  de  quelques 
heures  ,  que  les  vafes  propres  de  la  moitié  fupé- 
rieure fe  feront  entièrement  vuidés ,  tandis  que 
ceux  de  la  moitié  inférieure  feront  encore  très- 
pleins.  On  verra  la  même  chofe  fur  les  feuilles. 

Nous  remarquons  en  général  que  Pécorce 
renferme  des  fucs  très  -  exaltés.  Combien  de 
liqueurs ,  de  fels  ,  d'huiles,  de  gommes ,  de  refî- 
nes ,  fournis  par  Pécorce ,  &  que  la  médecine 
&  les  arts  faveut  employer  utilement  l 

Comment  ces  fucs  font-ils  produits  ?  Quel 
eft  leur  principal  ufage  dans  la  végétation  ?  M. 

(*}  ÈnalùnùcL  tlantarum 
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fie  la  Baisse  foupçonne  que  le  fuc  laiteux  du 
Tithymale  Jert  principalement  à  nourrir  les  fi- 
bres ligneufes.  Apparemment  qu'il  fubit  encore 
de  nouvelles  préparations  avant  que  de  s'in- 
corporer aux  parties  dont  il  doit  augmenter 
la  malle. 

J'ai  entrevu  dans  mes  expériences  ce  fuo 
delcendant.  Des  fèves  qui  avoient  pompé  pen- 
dant quelques  jours  la  teinture  de  Garance,  ont 
contracté  extérieurement,  une  couleur  Lilas 
(  XC.  ) ,  qui  m'a  paru  plus  foncée  vers  la  fom-, 
irrité  de  la  tige  que  vers  fa  bafe. 

> 

Enfin  ,  M.  de  la  Baisse  prouve  qu'il  y  a 
une  communication  entre  le  fuc  montant  &  le 
fuc  defeendant.  Il  a  vu  celui-ci  prendre  une 
couleur  violette  dans  des  Tithymales  qui  avoient 
pompe  ha  teinture  de  PhytoJacca. 

Avant  que  d'aller  plus  loin  ,  }e  dois  ré- 
pondre à  une  objection  que  )'ai  moi-même  élevée 
contre  les  expériences  de  M.  de  la  Baisse  dans 
l'article  XVIII.  Si  je  laillbis  cette  objection  lana 
réponfe,  elle  infirmeroit  toutes  les  conlequen- 
ces  que  M.  de  la  Baisse  &  moi  avons  cru 
pouvoir  tirer  de  nos  obfervations.  J'ai  dit  dans 
cet  urcicle  »  o^uç  lorfqu'on  Tait  que  les  os  &  les 
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ÇUtilages  ont  été  les  fcu^s  parties  qui  ont 
çontrafté  une  couleur  rouge  ,  dans  les  expé- 
riences que  M.  Duhamel  a  faites  fur  les  animaux 
avec  la  teinture  de  Garance  ,  celles  de  M.  de 
la  Baisse  ne  prouvent  plus  ce  qu'elles  lui  ont 
paru  prouver;  Les  fibres  ligneufes  font  aux 
plaines  ce  que  les  fibres  oifeufes  font  aux 
animaux.  Les  unes  &  les  autres  fe  colorent 
parce  que  leur  tilfu  ferré  retient  les  particules 
colorantes  ,  que  le  tlifu  lâche  &  fpongieux  de 
réetree  &  des  membranes  laiife  palier.  Les  expé^r 
rienc»s  de  M.  de  la  Baisse  &  les  miennes  ue 
démontrent  donc  pas  que  les  fibres  ligneufes 
font  les  ïmles  par  lesquelles  s'élève  le  fuc  nour- 
ricier :  clKs  prouvent  Simplement  que  ces  fibres 
ont  plus  de  difpofition  que  les  autres  à  retenir 
la  matière  courante. 


Je  ne  penfc  13s  qu'il  foit  maintenant  fort 
difficile  de  détruit*  cette  objedion.  S'il  en  étoit 
de  la  coloration  os  plantes  comme  de  celle 
des  animaux  ,  les  Hatr0ts  étiolés  qui  ont  pompé 
diiférentes  efpeces  de  t,nture  f  n'auroient  point 
dû  fe  colorer;  du  moinsauroient.ils  dû  fc  co- 
lorer très  -  foiblement.  Indépendamment  de  la 
qualité  d'herbacée  ,  qui  les  Kndoit  peu  propres 
à  cotte  coloration  ,  rétiole\eHC  augmentait 
encore  cette  inaptitude,  par  le ^gre  de  moleife 
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qu'il  entretenoit  dans  les  parties.  Cependant 
ces  Haricots  fe  font  aufli  bien  colorés  que  des 
branches  $  Abricotier ,  de  Coudrier ,  &  de  Cbènt , 
qui  avoient  été  plongées  en  même  temps  dans 
les  mêmes  infufîons. 

Les  fleurs ,  dont  le  tiflu  eft  délicat  ,  ont 
offert  à  M.  de  la  Baisse  ,  des  veines  plus  co- 
lorées que  celles  qu'on  obfervoit  dans  la  tige. 
Je  reviens  aux  réflexions  que  ces  expériences 
fourniflemv 

Assurément  on  ne  fauroit  douter  après  les 
expériences  de  M.  de  la  Baisse  &  «elles  que 
j'ai  tentées ,  qu'il  n'y  ait  dans  les  plantes  un 
fuc  qui  s'élève  de  la  racine  dans  U  tige  par  les 
fibres  du  bois  ,  &  un  fuc  qui  dfeend  du  fom- 
met  de  la  tige  vers  les  raçin*  par  les  fibres 
de  l'écorce.  Il  n'eft  pas  mou*  certain  qu'H  y 
a  une  étroite  communicati©1  entre  l'un  &  l'au- 
tre. Mais  comment  ,  &  dans  quelles  parties 
cette  communication  sVere-t-elle  ?  Je  foupeon- 
nerois  volontiers  que  -  e^  principalement  dans 
les  dernières  ramifi^0»8  des  feuilles  &  des 
fleurs.  Je  conçois  4ue  les  extrémités  les  plus 
déliées  des  vaiifeux  ^u  bois ,  s'mutjtomofeut  ou 
s'unuTent  à  cc^elldroit  av«c  les  extrémités  les 
plus  déliées  c*s  vaiifeaux  de  l'écorce.  Voici  les 
raifons  qui  «K  portent  à  le  préfumer. 
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En  premier  lieu  ,  dans  toutes  les  dnîections 
que  j'ai  faites  des  tiges  &  des  branches  qui 
avoient  pompé  différentes  efpeces  d'infufions  , 
je  n'ai  jamais  obfcrvé  de  communication  directe 
&  immédiate  entre  la  couche  colorée  &  la  cou- 
che d'écorce  qui  l'onveloppoit  immédiatement 
(  XC  ,  XCI.  ) 

En  fécond  lieu  ,  quoique  l'écorce  des  Hxrl* 
cots  étiolés  ,  humectée  extérieurement  avec  unt 
infufion  d'encre,  m'ait  paru  laiifer  pafTer  un  peu 
de  matière  colorante ,  les  principaux  troncs  det 
6bres  ligneufes ,  placés  immédiatement  au  det 
fous  ,  n'en  ont  jamais  été  le  moins  du  monde 
colorés  (XC.) 

En  troifieme  lieu  ,  j'ai  vu  les  vaifleaux  f2- 
veux  tendre  en  ligne  droite  vers  les  feuilles» 
&  y  porter  en  fort  peu  de  temps  le  fuc  coloré 
dont  ils  étoient  remplis.  Je  les  ai  vu  fe  rendre 
de  même  dans  la  fubftance  des  lobes  ,  s'y 
ramifier  (  XÇ.  ).  # 

En  quatrième  lieu  ,  les  fucs  de  l'écorce  étant 
ordinairement  plus  élaborés  que  ceux  du  bois 
(  XCII.  )  ,  fuppofent  une  préparation.  Suivant  le 
principe  le  plus  requ  de  la  théorie  des  fécrétions  » 
dans  quelles  parties  une  femblable  préparation 
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peut-elle  mieux  s'opérer  que  dans  celles  dont 
les  vaûfeaux  très-fins  &  tres-rcpliés ,  rallentiiiànt 
le  cours  du  liquide  ,  facilitent  aux  molécules 
qui  doivent  s'en  féparer  Feutrée  dans  les  vaif. 
féaux  deftiués  à  les  pomper  ,  &  dont  les  cali- 
bres leur  font  proportionnels  '<  Mais  ce  ne  font 
là  que  des  conjectures  qui  ont  quelques  proba- 
bilités. II  faudrait  des  obfervations  très  -  fines, 
pour  les  vérifier  ou  les  détruire. 

• 

M.  Hales  ,  dans  Ton  excellent  ouvrage  do. 
la  Statique  des  végétaux ,  combat  Fortement  l'o- 
pinion des  Phyiiciens  qui  veulent  que  la  Feve 
monte  par  les  fibres  du  bois,  &  qu'elle  def- 
cende  par  celle  de  l'écorce.  Il  rapporte  fur  ce 
fujet  diverlcs  expériences  ,  dont  le  fucecs  lui 
paroit  démentir  Formellement  cette  opinion.  Il 
dit  qu'ayant  Fait  différentes  fortes  d'entailles  à 
Fécorce  de  pluficurs  arbres ,  il  a  toujours  trouvé 
le  bord  Fupéricur  de  l'entaille,  très-Fec  ;  tandis., 
que  le  bord  intérieur  étoit  tres-humide.  Le  con-, 
ttaire  auroit  dû  arriver,  (iiivant  ce  célèbre  au, 
tcur,  fi  le  Fuc  nourricier,  après  s'être  élevé  jul- 
qu'au  Fommet  de  la  tige  &'  des  branches,  par 
les  fibres  du  bois  retournoit  vers  la  racine  par 
ccilcs  de  Fécorce.  Il  ajoute  ,  que  les  tiçcs  &  Ici» 
branches  chargées  de  Feuilles  ,  Fur  leFquelles  il 
a  pratiqué  ces  entailles  ,  ont  tiré  &  tranipirqt 
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en  très-peu  de  temps,  une  fort  grande  quan- 
tité d'eau.  M.  Ha  les  in  fille  beaucoup  fur  ecttt 
expérience  ,  qu'il  juge  très-déciiîve. 

Elle  m'avoit  paru  telle  avant  que  j'euffe  eu 
connoiifance  des  expériences  de  M.  de  la  Baisse  , 
&  que  j'culTe  fait  celles  que  j'ai  rapportées  (  XC  , 
XCI.  ).  Aujourd'hui  elle  me  femble  tres-équivo- 
quc.  Je  laiiîe  néanmoins  à  mes  lecteurs  à  juger 
entre  ces  deux  Phyficicns.  Mais  s'il  m'eft  per- 
mis de  m'expliquer  là-deflus  ,  je  ferai  remar- 
quer ,  que  le  Phyficien  ,  qui  a  vit  le  fuc  nour- 
ricier s'élever,  pour  ainlî  dire,  fous  fes  yeux  , 
par  les  fibres  du  bois  ,  jufqu'à  l'extrémité  des  ' 
branches  &  des  feuilles ,  &  qui  l'a  vu  palfer 
enfuite  dans  l'écorce  ,  a  beaucoup  d'avantage 
fur  le  Phyficien  qui  a  trouvé  Amplement  fec 
le  bord  d'une  plaie  qu'il  auroit  dû  trouver 
humide,  &  humide  le  bord  qu'il  auroit  dû  trou- 
ver lec.  Si  la  feve  montait  en  même  temps  par 
les  fibres  de  l'écorce  &  par  celles  dû  bois , 
comme  le  penic  M.  Hales  ,   pourquoi  M.  de 
la  Baisse  &  moi  n'avons-nous  jamais  vu  lié- 
corec  fc  colorer  en  même  temps  que  le  bois  ? 
pourquoi  n'ai-je  point  obfervé  de  différence  dans 
la  coloration  entre  les  branches  écorcées  & 
celles  qui  ne  l'étoient  pas?  Je  ne  chercherai 
point  a  rendre  raifon  de  lobfervacion  de  M. 
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Hales  :  je  me  propofe  de  la  répéter.  Je  dirai 
Amplement  que  ce  fuc  defcendant*  que  le  fa- 
vaut  Anglois  a  tâché  de  découvrir *  fe  manifefte 
aflez  par  le  bourlet  qu'il  produit  aux  bords 
fupérieurs  des  entailles. 

s. 

M.  Hales  rapporte  une  autre  fait  qui  ne  lui 
paroit  pas  moins  contraire  que  le  précédent* 
à  Thypothcfe  dont  il  s'agit.  Il  aflure  que  fi  on 
examine  aux  Printemps  l'écorce  des  arbres  ,  on 
trouvera  celle  du  pied ,  humide  avant  celle  des 
branches  i  au  lieu  que  ce  devroit  être  l'oppofé , 
fi  la  fève  montoit  par  le  bois  &  defcendoit  pat 
l'écorce. 

JE  fuis  plein  de  refpect  pour  Un  £ hyfïcieit 
de  l'ordre  de  M  Hales  ;  je  fens  combien  on 
doit  être  réfervé  à  décider  qu'il  s'eft  trompé  * 
fur-tout  quand  on  a  autant  de  raifons  que  j'en 
ai,  de  fe  défier  de  fes  propres  idées.  Je  ne  puis 
cependant  m'empècher  de  dire  »  que  ce  fécond 
argument  de  M.  Hales  me  paroit  encore  moins 
décifif  que  le  premier.  Eft-il  facile  de  faifir  pré- 
ci  fément  le  temps  où  la  feve  commence  à  s'é- 
lever dans  les  arbres  ?  Ce  fluide  monte  d'abord 
en  fort  petite  quantité ,  &  fa  marche  eft  tou- 
jours allez  rapide  :  il  atteint  bientôt  les  fom- 
mités  des  branches  s  de-là  il  palfe  bientôt  vers 
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les  racines.  Cette  marche  ne  difcontinue  pas 
même  pendant  l'Hiver  i  M.  Ha  les  Ta  démon- 
tré ,  &  j'ai  vu  des  plantes ,  les  unes  herbacées  » 
les  autres  ligneufes  ,  fe  colorer  très  -  bien  en 
Hiver.  Il  eft  naturel  que  Pécorce  du  pied  foit 
trouvée  plus  humide  que  celle  des  branches  ; 
elle  reçoit  les  fucs  qui  defeendent  de  toutes  les 
extrémités  fupérieures.  Il  y  a  plus  j  Pécorce  du 
pied  peut  paroitre  très-humide ,  fans  que  l'on 
foit  en  droit  d'en  conclure  qu'elle  Peft  par  un 
lue  qu'elle  reçoit  des  racines ,  &  qu'elle  ttanf- 
met  aux  parties  fupérieures.  La  raifon  en  eft 
fimple.  Les  fibïcs  ligneufes  font  gorgées  au 
Printemps  de  fuc  nourricier  *  il  tranffude  à  travers 
les  parois  ,  &  fe  glùTe  entre  le  bois  &  Pécorce  : 
on  l'y  trouve  alors  en  abondance.  L'écorce  peut 
donc  en  être  abreuvée  ,  s'en  imbiber.  Enfin , 
fi  la  feve  montoit  également  par  Pécorce  &  par 
le  bois ,  pourquoi  les  boutons  placés  à  l'extré- 
mité fupérieure  des  tiges  &  <les  branches , 
.s'épanouiroient-ils  avant  ceux  qui  font  placés 
vers  l'extrémité  inférieure? 

MàIS  fi  les  expériences  de  M.  Hales  ne 
me  paroûTent  point  prouver  que  le  fuc  nour- 
ricier ne  s'élève  pas  par  le  bois  &  ne  defeend 
pas  par  Pécorce  ,  d'un  autre  coté  celles  de  M. 
de  la  Baisse  ,  ne  démontrent  point,  à  mon 
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avis ,  que  la  feve  circule  dans  les  planteS  * 
comme  le  Jung  circule  dans  les  grands  ani^ 
maux.  Je  i\e  puis  donc  à  .cet  égard  que  me 
ranger  au  fentiment  de  M.  Hales  ,  qui  nie  cette 
circulation  ,  &  qui  n'admet  dans  la  fève  qu'une 
forte  de  balancement  :  les  judicieufes  réflexions 
fur  lefquelles  il  établit  fou  hypothefe,  méritent 
d'être  lues  dans  l'ouvrage  même.  Je  ne  ferai 
ici  que  les  indiquer.  ' 

Les  plantes  reçoivent  &  tranfpirent  en  temps 
égal ,  beaucoup  plus  que  les  grands  animaux. 
Le  Soleil ,  par  exemple,  tire  &  tranfpire  en 
vingt-quatre  heures  dix-fept  fois  plus  que 
VHonnne.  Les  plantes  font  dans  un  état  de 
perpétuelle  fuccion  :  elles  prennent  fans  cène 
de  la  nourriture,  pendant  le  jour  par  leurs  ra- 
cines ,  pendant  la  nuit  par  leurs  feuilles  (XVIII). 
Les  animaux,  au  contraire,  ne  prennent  de 
la  nourriture  que  par  intervalle.  La  di^cltioti 
de  cette  nourriture  ne  s'opéreroit  point,  ou 
s'opéreroit  mal ,  fi  de  nouvelles  nourritures  fc 
fuccédoient  fans  interruption.  La  méchanique 

'  <^ui  exécute  la  nutrition  des  plantes ,  paroit 
donc  devoir  différer  beaucoup   de  celle  qui 

*  exécute  la  nutrition  des  animaux  qui  nous  font 
les  plus  connus. 
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LA  nutrition  des  plantes  femble  devoir  fe 
faire  d'une  manière  plus  (Impie  ,  exiger  moins 
de  préparation  que  celle  des  grands  animaux. 
Ceft  ce  qu'indique  encore  rinfpe&ion  des  or- 
ganes. 

Les  plantes  n'ont  point  de  parties  qui  ré- 
pondent ,  par  leur  ftructure  ou  par  leur  jeu , 
à  celles  .qui  opèrent  la  circulation  du  fan  g 
dans  les  gvanjs  animaux.  Elles  n'ont  ni  cœur 
ni  artères ,  ni  veines.  Leur  ftructure  efl:  très- 
fimple ,  &  très^uniforme.  Les  fibres  fipteufes , 
les  utricules ,  les  vafes  propres ,  les  trachées 
compofent  le  fyftème  entier  de  leurs  vifeercs  ; 
&  ces  vifeeres  font  répandus  univerfellemenc 
dans  tout  le  corps  de  la  plante  :  on  les  re- 
trouve jufques  dans  les  moindres  parties.  Les 
vaiffeaux  féveux  n'ont  point  de  valvules  domi- 
nées à  favorifer  l'afceniîon  de  la  feve ,  &  à  en 
empêcher  la  ré-.rogradation.  Quand  ces  valvu- 
les échapperoient  au  microfeope ,  l'expérience 
en  démontreroit  la  rauifeti;  puifque  les  plan- 
tes que  l'on  plonge  dans  l'eau  ,  ou  que  Ton 
met  en  terre  par  leur  extrémité  fupéricure, 
ne  laiflent  pas  de  végéter. 


Il  eft  fi  vrai  que  la  feve  monte  &  defeend 
librement  par  les  mêmes  vajffeaux ,  que  il  après 
Tome  IF.  A  a 


I 
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avoir  coupé  dans  la  belle  faifon  ,  une  des  bran- 
ches d'un  arbre ,  on  adapte  au  tronçon  un  tube 
de  verre  qui  contienne  du  mercure ,  on  verra 
la  feve  élever  le  mercure  pendant  le  jour  ,  & 
le  laiilcr  tomber  à  l'approche  de  la  nuit.  On 
parviendra  ainfi  à  mefurer  la  force  de  la  feve 
par  l'élévation  du  mercure  ,  &  à  comparer  cette  * 
force  dans  diiférens  fujets;  Toutes  chofcs  d'ail- 
leurs égales ,  les  variations  du  mercure  feront 
d'autant  plus  confidérables  ,  que  le  jour  fera  plus 
chaud  &  la  nuit  plus  fraîche.  La  marche  de  la 
feve  dans  la  belle  faifon  ,  reffcmblc  donc  affez 
à  celle  de  la  liqueur  d'un  thermomètre  :  l'une 
&  l'autre  dépendent  également  des  alternatives 
du  chaud  &  du  frais. 

Enfin  ,  les  divers  phénomènes  botaniques  , 
qu'on  a  regardé  comme  de  fortes  preuves  de  la 
circulation  de  la  feve  ,  ne  la  fuppofent  point 
néceflairement.  Tous  ces  phctiv-.ncnes  s'expli- 
quent de  la  manière  la  phis  heureufe  par  un 
principe  fort  fimple ,  fondé  fur  robfervation. 
C'elt  qu'il  y  a  une  étroite  communication  en- 
tre toutes  les  pnrtics  d'une  plante.  Elles  font 
toutes  les  unes  à  l'égard  des  autres ,  dans  un  état 
de  fuccion  :  la  nourriture  que  prend  une  de  ces 
parties  ie  tranfmct  aux  autres.  Les  feuilles  fe 
nourri  lient  réciproquement  (  IX.  ).  La  racine 
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pompe  le  fuc  de  la  tige,  la  tige  pompe  le  fuc 
de  !a  racine.  Ainil ,  du  commerce  mutuel  qui 
elt  entre  le  fujet  &  la  grejje  ,  ré  fuite  cette  com- 
munication réciproque  de  leurs  bonnes  ou  de, 
leurs  mauvaifes  qualités,  qu'on  allègue  en  preuve 
de  la  circulation.  Le  lue  nourricier  parle  alter- 
nativement du  fujet  dans  la  grciie ,  de  la  greffe 
dans  le  fujet. 

Certainement  M.  de  la  Baisse  a  été  au- 
de  là  des  faits  ,  quand  il  a  cru  voir  dans  les 
plantes  un  eftomac  ,  des  inteftins  ,  des  veines 
ladtées ,  un  cœur  avec  fes  ventricules  ,  tics  artè- 
res ,  des  veines,  &c.  Ou  ne  peut  difeonvenir 
qu'il  n'y  ait  des  rapports  entre  les  plantes  & 
les  grands  animaux  j#mais  ces  rapports  ont  leurs 
limites ,  &  on  ne  doit  ulcr  de  l'analogie  qu'avec 
une  extrême  fobriété  ,  lorfqu'il  s'agit  d'cfpeces 
de  claiîes  fort  éloignées.  Si  la  nature  a  prodi- 
gieufement  varié  les  formes  extérieures  des 
corps  organifés  ,  elle  n'a  pas  moins  varié  les 
moyens  qu'elle  a  choifis  pour  les  faire  vivre , 
croître  ,  multiplier.  Parmi  les  animaux  même , 
combien  eu  elt-il  où  la  circulation  ne  fuit  pas 
les  mêmes  loix  qu'elle  obferve  daris  l'homme  ! 
N'y  a-t-il  pas  encore  des  animaux  dans  lelqueis 
on  ne  découvre  point  de  circulation  '<  N'en  elfe 
il  pas  où  les  alimens  paroifTcnt  Amplement  ba- 
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lotés  de  haut  en  bas  &  de  bas  en  haut  ?  Ces 
nombreufes  familles  de  Polypes ,  qui  ont  tant 
exercé  la  fagacité  &  l'adreffe  de  M.  Trembley  , 
n'en  fourniflent-elles  pas  des  exemples  ?  On  fait 
que  ces  Polypes  multiplient  comme  les  plantes , 
far  boutures  &  par  remettons.  Ils  compofent  fou- 
vent  de  petits  arbres  fort  touffus.  La  nour- 
riture que  prend  un  rameau  ,  fe  communique 
bientôt  à  toutes  les  branches  &  au  tronc. 

Il  me  paroit  donc  qu'il  y  a  un  milieu  à  gar- 
der entre  le  fentiment  de  M.  II  a  les  ,  qui  ne 
croit  pas  que  la  feve  monte  par  le  bois  &  def- 
cende  par  fécorce ,  &  le  fentiment  de  M.  de  la 
Baisse  ,  qui  admet  dans  ce  fluide  une  vérita- 
ble circulation.  Une  parti*  du  fuc  nourricier, 
qui  s'élève  par  les  fibres  ligneufes  ,  paffe  par 
les  feuilles  &  les  fleurs  ,  dans  fécorce  ,  de-là 
dans  la  racine.  Une  autre  partie  de  ce  fuc  re- 
tourne ,  par  les  mêmes  vaiifeaux  ,  vers  la  racine  ; 
d'où  elle  repalfc  encore  dans  la  tige.  Par  ce  ba- 
lancement qui  fe  répète  plus  ou  moins,  le  fuc 
groifier  reçoit  déjà  une  forte  de  préparation  : 
il  fe  perfectionne  dans  des  vaiifcaux  plus  déliés 
&  dans  les  utricules.  Le  fuperflu  s'échappe  par 
les  feuilles. 
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De  la  dlreQloH  &  du  jeu  des  feuilles  &  des 

tiges. 

X  C  I  I  I. 

Nouvel  exemple  de  la  dire&ion  que  prennent  les 
feuilles  des  plantes ,  Je  Ion  que  les  drconjiances 
tèxigent. 

J'ai  continué  d'obferver  la  direction  des 
feuilles  &  leurs  mouvemens  divers.  Mes  obfer- 
varions  m'ont  conduit  à  voir  bien  des  petits 
faits  femblables  ou  analogues  à  ceux  que  j'ai 
décrits  dans  le  fécond  Mémoire.  Tous  m'ont 
paru  prouver  également ,  que  les  feuilles  dirigent 
leur  furface  fupérieure  du  côté  où  la  chaleur  fe 
fait  le  plus  fentir  ,  &  qu'elles  prennent  en  con- 
féqucnce  toutes  les  pofitions  que  les  circonf- 
tances  exigent.  Quelques-unes  de  ces  pofitions 
font  Ci  remarquables  ,  qu'elles  ne  pourront  que 
frapper  beaucoup  ceux  qui  chercheront  à  vérifier 
mes  expériences. 

J'ai  vu  ,  par  exemple ,  des  feuilles  d' Aubépine , 
qui  appartenoient  à  des  branches  couchées  hori- 
zontalement fous  un  berceau  de  Charmes*  fe 
difpofer  les  unes  à  l'égard  des  autres ,  en  forme 
d<2  gouttière  ,  comme  le  font  les  folioles  de 
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Y  Acacia  lorfque  le  foleil  les  échauffe  (XXXVII.  )- 
La  concavité  de  la  gouttière  formée  par  la  fur- 
face  fupérieure  des  feuilles  ,  étoit  tournée  vers 
Tentrée  du  berceau.  Mais  ,  au  lieu  que  les 
folioles  de  Y  Acacia  fe  difpofent  en  fens  con- 
traire à  rapproche  de  la  nuit,  les  feuilles  Au- 
bépine y  moins  fouples ,  ne  changeoient  point  de 
polition  (  XXXVI.  ). 

Je  me  borne  ici  à  ce  feul  exemple  :  je  ne 
fmirois  point  fi  je  vouiois  parcourir  tous  les  faits 
de  ce  genre  qui  ont  fixé  mon  attention. 

X  C  I  V. 

Altérations  que  faction  continuée  du  foleil  fur 
la  furface  inférieure  des  feuilles  t  caufe  à  cette 
furface. 

Dans  le  cœur  de  PEtc  ,  j'ai  ajufté  des  bran- 
ches de  Prtmier  ,  de  manière  que  la  furface 
inférieure  de  leurs  feuilles  a  toujours  été  expoféc 
a  l'action  du  foleil.  Ces  feuilles  avoient  atteint , 
ou  a-peu-près  ,  leur  parfais  accroiflement ,  & 
les  branches  tenoient  à  l'arbre.  Infenfiblement 
la  furface  inférieure  des  feuilles  a  changé  de 
cou'eur  i  elle  a  pris  un  œil  livide  ,  une  couleur 
plombée  ,  clîc  m'a  paru  fe  delfccher.  J'ai  vu  la 
même  chofe  fur  des  feuilles  de  Poirier  qui  nV 
voient  pu  parvenir  à  fe  retourner. 
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.  Il  cft  donc  bien  important  pour  les  feuilles , 
que  leur  furtace  inférieure  ne  demeure  pas  cx- 
pofée  à  limprelfion  du  foleil ,  &  qu'elles  puif- 
fent  reprendre  leur  direction  nature1!:,  quand 
quelque  accident  la  leur  a  fait  perdre.  Cette 
expérience  confirme  celles  que  j'ai  rapportées 
dans  l'article  XXXIÏI ,  &  ce  que  j'ai  avancé 
fur  le  principal  ulage  de  la  furface  fupéneurc 

(  x  vi ,  xvu ,  Lxxxvni. 

X  C  V. 

Effet  que  taclion  du  foleil  produit  fur  la  furface 
fupérieure  des  feuilles.  Qu'un  excès  d'humidité 
produit  le  même  effet  fur  la  furface  inférieure* 

'  Le  foleil  n'altère  pas  le  tiflu  ferré  &  luftré  de 
la  furface  fupérieure  des  feuilles  j  mais  il  creufe 
cette  furface,  il  la  rend  concave  (  XXXVIL  ). 
Un  excès  ,  ou  une  continuation  d'hun^dité  % 
produit  le  même  effet  fur  la  furface  inférieure. 
C'eft  ce  que  j'ai  fouvent  obfervé  fur  les  feuilles 
de  la  Vigne  après  des  rofées  tres-froides  8c 
très-abondantes  (  XXXVIII.  ).  J'ai  fait  une 
femblable  obfervation  fur  les  feuilles  de  la  Mer- 
curiale. Cette  plante  cft  extrêmement  commune 
en  Automne  ;  les  terres  en  jachères  en  font  pref- 
que  couvertes.  Lorfque  les  matinées  ont  corn- 
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mcncé  à  devenir  froides  &  humides ,  &  que  la 
gelée  blanche  a  paru  ,  j'ai  vu  les  feuilles  de 
toutes  ces  Mercuriales  fe  recourber  de  dciTus 
en-dertbus ,  &  devenir  concaves  dans  leur  fur- 
face  inférieure.  Je  les  ai  vu  fe  rapprocher  de 
la  tige ,  s'y  appliquer.  On  auroit  pu  croire  au 
premier  coup  d'œil ,  que  le  froid  les  avoit  alté- 
rées ,  qu'elles  étoient  devenues  flafques.  Mais 
indépendamment  de  la  vivacité  de  leur  couleur, 
qui  annonqoit  le  contraire  ,  fi  en  partant  le  doigt 
fous  ces  feuilles  on  tendoit  à  les  éloigner  de  la 
tige  ,  on  fentoit  de  la  réfiftance  j  &  quand  on 
les  abandonnent  à  elles-mêmes ,  elles  faifoient 
reflbrt ,  &  reprenoient  brufquement  leur  pre- 
mière fituation.  Les  vaiffeaux  de  la  furface  in- 
férieure fe  trouvoient  dans  un  état  de  forte  con- 
traction par  l'humidité  qui  les  pénétroit, 

X  C  V  I. 

Feuilles  enduites  d'un  vernis  de  lacque ,  qui  ne  laif* 
■   foient  pas  de  fe  retourner. 

ê 

A  la  fin  de  Septembre  ,  par  un  temps  fort 
chaud ,  j'ai  appliqué  fur  des  feuilles  de  Vigne , 
deux  couches  d'un  vernis  de  lacque  fait  avec 
l'efprit  de  vin.  Tantôt  j'ai  appliqué  le  vernis 
fur  la  furface  fupérieure  ;  tantôt  je  l'ai  appli, 
(jué  fur  la,  Jurface  oppofée.  Dans  Tua  &  l'autre 
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cas ,  le  pédicule  en  a  toujours  été  enduit  très* 
exactement. 

Toutes  ces  feuilles  fe  font  parfaitement 
retournées  ,  mais  quelques-unes  ont  fourfort  un* 
altération  fcnfible  (XII,  XLW.  ) 

X  C  V  I  I. 

Confirmation  de  t expérience  de  t article  L,  fur 
les  feuilles  de  la  petite  Mauve. 

Dans  mes  premières  expériences  j'ai  eu  re- 
cours à  un  moyen  bien  différent  de  celui  des 
enduits  ,  pour  empêcher  le  retournement  des 
feuilles.  Le  moyen  dont  je  veux  parler  ,  eft 
décrit  dans  l'Article  L,  &  repréfenté  dans  ki 
Figure  3  dç  la  Planche  XVII.  J'ai  dit  que  les 
feuilles  de  la  petite  Mauve ,  mifes  ainfi  en  expé- 
rience dans  un  temps  froid ,  ne  s'etoient  point 
retournées.  Depuis  ,  ayant  obfervc  le  contraire  » 
dans  un  temps  chaud  ,  fur  des  tiges  dt  Mercu- 
riale (  LU.  ) ,  j'ai  conjecturé  qu'il  en  feroit  de 
même  des  feuilles  de  la  petite  Mauve  ,  fi  je 
répétois  fur  elles  cette  expérience  dans  un  temps 
plus  favorable.  Je  l'ai  fait  l'année  dernière ,  k 
Un  foleil  ardent  :  le  fuccès  a  été  tel  que  je  Pa- 
vots préfumé.  J'ai  remarqué  que  le  retourne- 
ment s'eft  exécuté  du  côté  où  le  foleil  agiffoit 
îivec  le  plus  de  force. 
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X  C  V  I  I  I. 

I 

Expériences  qui  prouvent  que  les  tiges  fe  repliait 
du  côté  où  la  chaleur  fe  fait  le  plus  feutir. 

■ 

La  plupart  des  tiges  que  j'ai  vu  fe  replier 
dans  l'air  ,  ont  exécuté  ce  mouvement  de  façon 
que  la  partie  qui  s'eft  repliée  ,  s'eft  placée  à 
l'extérieur  de  celle  qui  eft  demeurée  inclinée 
(  XXXIV ,  LU.  ).  En  fe  repliant ,  elles  ont  fem- 
blé  fuir  le  verre  dans  lequel  leur  extrémité  in- 
férieure étoit  plongée. 

J'ai  été  d'abord  alfex  embarrafle  à  rendre 
raifon  de  cette  efpece  d'arTedation.  Enfin  ,  j'ai 
penfé  que  le  verre  réfroidiffant  l'air  qui  l'en- 
vironnoit  immédiatement,  le  côté  intérieur  de 
la  tige  ,  celui  qui  regardoit  le  vafe  ,  fe  trouvoic 
par-là  moins  difpofé  à  la  contraction  ,  que  le  côté 
extérieur  (  LUI.  )  :  mais  comme  la  fraîcheur  que 
le  verre  communique  à  l'air  qui  l'environne  , 
eft  toujours  fort  peu  confidérable  ,  j'ai  jugé  que 
fi  j'expofois  le  côté  intérieur  de  la  tige  à  la 
chaleur  directe  du  foleil ,  je  verrois  le  replie- 
ment s'opérer  fur  ce  côté ,  comme  je  L'ai  vu 
tant  de  fois  s'opérer  fur  le  côté  extérieur. 

J'AI  fait  cette  expérience  dans  le  mois  de. 
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Juin  ,  &  au  lieu  de  n'ajufter  k  chaque  vafe 
qu'une  feule  tige,  j'en  ai  ajufté  deux  à  l'op- 
polkc  l'une  de  Pautrc[P/.  XXX.  F/>.  I.].  J'ai 
placé  le  vafe  [V.]  fur  une  cfpecc  de  fupport 
[  S.  ]  ,  couvert  d'un  petit  dais  [  D.  ]  ,  &  ex- 
pofe  au  levant.  J'ai  difpofé  les  tiges  dans  un 
plan  qui  coupoit  le  méridien  à  angles  droits; 
en  forte  que  le  côté  extérieur  de  Pune  des  tiges 
[/T.]  regardoit  le  levant,  &  que  le  côté  exté- 
rieur de  l'autre  tige  [  /.  ]  regardoit  le  couchant. 

,Bientôt  ces  tiges  fe  font  mifes  en  jeu. 
Celle  dont  le  côté  extérieur  regardoit  le  cou- 
chant, s'ett  repliée  fur  le  côté  intérieur  [f.]| 
elle  s'oit  rapprochée  du  vafe,  pour  offrir  au  fo- 
lcil  la  furface  fupérieure  de  fes  feuilles.  L'autre 
tige  s'clt  repliée  ,  comme  à  l'ordinaire,  fur.  le 
côté  extérieur  [e.] 

J'ai  répété  cette  expérience ,  avec  le  même 
fuccès  ,  fur  des  tiges  de  Mercuriale. 

Des  tiges  de  Haricots  étiolés  ,  mifes  de  la 
même  manière  en  expérience  fur  la  fenêtre  de 
mon  cabinet ,  m'ont  offert  les  mêmes  particu- 
larités. Celles  dont  le  côté  extérieur  regardoit 
la  fenêtre ,  fe  font  repliées  fur  le  côté  intérieur  t 
&  ont  préienté  au  plein  air  la  furface  fupé- 
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rieure  de  leurs  feuilles.  Celles  dont  le  côté 
extérieur  regardoit,  au  contraire,  le  plein  air, 
fe  font  repliées  fur  ce  même  côté. 

Mais  les  tiges  de  Haricots  étiolés,  plus 
fouples,  ou  plus  fenfibles  que  celles  de  la  Mer- 
curiale &  du  Jafmitii  m'ont  fait,  voir  quelque 
chofe  de  plus.  J'ai  remarqué  que  celles  qui 
s'étoient  repliées  le  jour ,  fur  le  côté  intérieur ,  fe 
rcolioient  à  l'approche  de  la  nuit ,  fur  le  c^té 
oppofé:  elles  tendoient  alors  à  fe  rapprocher 
de  la  fenêtre  5  mais  ce  mouvement  étoit  tou- 
jours plus  foible  que  le  premier.  Pendant  le 
jour  l'air  extérieur,  beaucoup  plus  chaud  que 
celui  du  dedans  ,  agilfoit  fur  les  tiges  avec 
plus  de  force  ,  &  les  déterminoit  à  fe  replier 
de  fon  côté.  A  l'approche  de  la  nuit ,  l'air  du 
dedans  devenant  un  peu  plus  chaud ,  ou  un 
peu  plus  fec  que  celui  du  dehors  ,  imprimoit 
aux  tiges  un  mouvement  en  fens  contraire. 

X  C  l  X. 

Expérience  pour  juger  Aune  manière  plus  précife 
de  Pinfucnce  de  la  chaleur  fur  le  jeu  des 
tiges. 

J'AI  dit  (  LU.  )  ,  qu'ayant  introduit  des  tiges 
île  Mercuriale  dans  de  petites  califes  [  PI  XV IL 
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Fig.  T.  &  2.]  d'un  bois  mince,  ouvertes  d'un 
côté ,  les  mouvcmens  de  ces  tiges  avoient  été 
fi  variés ,  que  je  n'avois  pu  tirer  aucune  con- 
clufion  de  cette  expérience.  J'ai  conjecturé  de- 
puis ,  que  cette  indétermination  de  mouvemens 
étoit  provenue  de  l'indétermination  de  la  cha- 
leur. J'ai  donc  cherché  à  la  déterminer  d'une 
manière  fi  précife ,  que  les  effets  n'en  fuflent 
plus  équivoques. 

Pour  y  parvenir  ,  j'ai  fait  conftrmre  des 
caifles  de  fiipin  ,  de  dix  pouces  en  quarré  ,  dont 
trois  côtés  [  PL  XXX  Fig.  2.  />./.],  ainfi  que  le 
fond  [/  ]  &  le  couvercle  avoient  chacun  environ 
deux  pouces  d'épaiifeur.  Celle  du  quatrième 
côté  [  q.  ]  n'étoit  que  de  trois  à  quatre  lignes. 
Sur  ce  côté  ,  j'ai  pratiqué  une  fenêtre  [  0.  ]  de 
trois  pouces  de  hauteur,  &  de  deux  pouces  de 
largeur.  J'ai  renfermé  au  milieu  de  chaque 
caiife  un  vafe  de  verre  [  v.  ]  ,  plein  d'eau ,  dans 
lequel  étoient  plongées  deux  plantes  [  a ,  b.  ]  de 
Haricots  étiolés,  oppofées  l'une  à  l'autre,  & 
dont  l'extrémité  fupérieure  [  e ,  e.  ]  étoit  incli- 
née en  embas.  J'ai  difpofé  ces  plantes  de  façon 
que  le  côté  extérieur  de  l'une  [k.  ]  reganioie 
la  fenêtre,  &  le  côté  extérieur  de  l'aune  [a  ] 
la  paroi  oppofée.  J'ai  placé  les  caiifes  dans 
un  jardin  ,  &  j'ai  atfe^lé  de  les  mettre  toutes 
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dans  des  pofitions  différentes  ;  je  veux  dire  , 
que  dans  les  irnes  la  fenêtre  a  été  tournée  vers 
le  midi ,  dans  d'autres  vers  le  nord ,  dans  d'au- 
tres vers  le  couchant,  &c.  L'air  étoit  chaud 
&  ferein. 

Au  bout  de  quelques  heures,  toutes  les  ti- 
ges fe  font  repliées  [r,«°.  ]j  &  toutes  ont  di- 
rigé leur  mouvement  vers  la  fenêtre.  Ainfi  les 
unes  [b.  ]  fe  font  repliées  fur  le  côté  extérieur, 
les  autres  [  a.  ]  fur  le  côté  intérieur.  A  l'ap- 
proche de  la  nuit,  celles-ci  ont  commencé  à 
le  replier  fur  le  côté  extérieur  [  ]  ,  elles  fe 
font  éloignées  de  la  fenêtre,  pour  s'approcher 
de  la  paroi  qui  lui  étoit  oppofée.  La  caufe  de 
ces  deux  mouvemens  contraires ,  eft  la  même 
que  celle  dont  j'ai  fait  mention  à  la  fin  de  l'ar- 
ticle précédent. 

J'AI  mis  d'autres  Haricots  en  expérience 
dans  les  mêmes  cailfes  ,  après  en  avoir  fermé 
la  fenêtre  très-cxaclement  avec  un  volet  [/  ] 
de  bois  ,  de  trois  lignes  d'épailfcur.  Tous  ces 
Haricots  n'ont  pas  laiilé  de  le  replier  ;  &  ce 
qui  m'a  paru  très-digne  d'attention  ,  c'eft  que 
tous  l'ont  fait  comme  les  précédens  :  tous  ont 
dirigé  leurs  mouvemens  vers  la  fenêtre  ou  vers 
la 'paroi  dans  laquelle  cllç  étoit  pratiquée.  Ceux 
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dont  le  côté  extérieur  regardoit  la  paroi  op- 
pofée ,  fe  font  un  peu  détournés  vers  cette 
paroi  à  l'entrée  de  la  nuit. 

C. 

Expérience  qui  démontre  la  grande  fenfibiliié  de* 
fibres  qui  opèrent  le  retournement  des  feuilles 
£5'  le  repliement  des  tiges. 

La  fenfibilité  des  fibres  qui  opèrent  le  re- 
tournement des  feuilles,  &  le  repliement  des 
tiges  elt  furprenante.  J'en  ai  déjà  rapporté 
plufieurs  traits  dans  le  fécond  Mémoire  &  dans 
celui-ci:  on  me  pardonnera  H  j'en  rapporte 
encore  un. 

» 

Après  avoir  fufpcndu  des  tiges  de  Mercu- 
riait  dans  des  poudriers  pleins  d'eau  ,  de  ma- 
nière que  l'extrémité  fupéricurc  de  ces  tiges  a 
été  tournée  en  embas  »  j'ai  placé  les  poudriers 
au  fond  du  baflïn  d'une  fontaine.  Ce  bafîm 
avoit  quatorze  pouces  de  profondeur  ,  &  la 
fontaine  qui  s'y  déchargeoit,  formoit  un  jet  de 
demi-pouce  de  diamètre  :  ç'a  été  précifément 
fous  le  jet  que  j'ai  mis  les  poudriers.  J'ai  en- 
foncé en  même  temps  un  thermomètre  dans 
l'eau  du  baflïn  :  j'en  ai  expofé  un  autre  à  l'air 
extérieur ,  &  à  l'ombre.  J'ai  fait  cette  expérience 
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le  23  de  Septembre ,  fur  les  dix  heures  du  mâtiné 
Le  temps  étoit  beau,  &  le  foleil  a  dardé  fes 
rayons  fur  le  baifui  pendant  une  partie  du 
jour. 

Le  lendemain  matin,  j'ai  trouvé  toutes  les 
tiges  repliées  j  &  ce  qui  étoit  très  -  décifif , 
toutes  Pétoient  dans  le  même  fens ,  je  veux 
dire,  du  côté  où  la  chaleur  du  foleil  s'étoit 
fait  le  plus  fentir.  Le  thermomètre  placé  au 
fond  de  l'eau  ,  étoit  à  douze  degrés.  Celui  qui 
étoit  à  l'air  extérieur,  fe  tenoit  à  dix-huit. 

Il  cft  apurement  très-remarquable  que  le  fo- 
leil ait  agi  avec  autant  d'efficace  fur  ces  tiges  , 
à  travers  une  maife  d'eau  de  quatorze  pouces 
de  hauteur ,  &  qui  fe  renouvclloit  à  chaque 
inftant.  Je  ne  doute  pas  que  cet  aftre  ne  fit 
fentir  fon  impreflîon  à  ces  tiges  à  de  beau- 
coup plus  grandes  profondeurs.  J'ai  déjà  in- 
vité les  Phyllciens  à  l'éprouver  (  LU.  ). 

C  I. 

Nouvelle  expérience  fur  le  repliement  de  tiges 
placées  dans  une  étuve.  Haricot  qui  s'étoit  re~ 
tourné  jr.fqiC À  dix-huit  fois  en  plein  air.  Raifon 
des  variétés  qu'on  obftrve  dans  le  jeu  des  plan- 
tes 
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tes  tiirfes  en  expérience  dans  le  mime  li:it. 

Phénomène  en  apparence  contraire  à  tfopOm 

thifi ,  £<v  qui  la  confirme.  Onze  inverfiorts  fuc* 
cejfîves  d'une  Tubercule. 

Les  expériences  que  je  viens  de  rapporter , 
me  paroitfêut  prouver  de  la  manière  la  plus 
évidente  ,  que  la  chaleur ,  &  fur-tout  la  cha- 
leur directe  du  loleil  ,  eft  la  principale  caufe 
du  retournement  des  feuilles  &  du  repliement 
des  tiges  &  des  branches  (LUI.).  Ceft  fans 
doute,  aux  contractions  qife!!c  excite  dans  la 
lame  élaftique  des  trachées ,  qu'il  Faut  attribuer 
ces  mouvemens.  Àinfi  lorfque  la  chaleur  du 
Heu  où  Ton  fait  ces  expériences  ,  cil  à  peu 
près  la  même  en  diflerens  endroits,  les  fcuil'es 
ou  les  tiges  ne  jouent  pas  toutes  dans  le  mémo 
feus  ;  mais  les  unes  fe  retournent  ou* le  re- 
plient dans  un  fens,  les  autres  dans  un  autre  , 
fui  vaut  le  plus  ou  le  moins  de  difpofition  des 
f.bres  à  fc  contracter  d'un  côté  plutôt  que  do 
tout  autre.  Celt  ce  que  j'ai  fou  vent  obfcrvé 
fur  des  Haricots  qui  avoient  crû  dans  une  pe- 
tite étuve  ,  &  qui  s'y  étoient  étioîés.  Ces  Rr- 
ricots  avoient  été  femés  dans  des  va  Tes  pleins 
de  Mottjfe.  Lorfquals  ont  atteint  la  hauteur  de 
fept  à  huit  pouces  ,  &  que  leurs  premières 
feutUes'ont  commencé  à  le  déployer,  j'ai  mis 
Tome  IV.  B  b 
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les  vafes  dans  une  fituation  renverfée  ,  j'ai  pré- 
fente  leur  ouverture  au  fol  de  l'étuve.  En  le 
failant,  je  n'ai  pas  eu  à  craindre  que  la  Moufle 
fe  détachât  des  vafes  5  outre  qu'elle  y  étoit 
très-prcllée ,  fes  filamens  fe  lient  mieux  les  uns 
aux  autres  que  ne  le  feroient  des  molécules 
purement  terreufes.  D'ailleurs  la  Moufle  cft 
beaucoup  plus  légère  que  la  terre  qui  Tcft  le 
plus.  J'ai  retenu  les  vafes  dans  cette  fituation 
par  deux  cordons,  dont  les  extrémités  étoient  at- 
tachées à  un  bâton  qui  traverfoit  le  milieu  de 
l'étuve.  Nous  avons  ici ,  pour  le  dire  en  partant, 
une  manière  très-fùre  &  très-fimple  de  répéter 
une  partie  de  ces  expériences.  Par-là  on  ne  rif- 
que  point  d'orfenfer  les  tiges  en  les  coudant; 
ou  change  leur  direction  naturelle  fans  les  tou- 
cher ,  &  on  ne  les  place  point  dans  le  voifinage 
d'un  corps  froid  (  XCVIII.  ).  J'ai  tourné  &  re- 
tourné ainfi  en  plein  air,  !c  même  Haricot  dix- 
huit  fois  confécutives ,  dans  l'clpace  d'un  mois 
&  demi.  Il  n'a  paru  en  fourIVir  que  dans  la 
forme  extérieure  :  il  crt:  devenu  tres-contrefait. 
Sa  tige  ,  &  toutes  fes  branches  fe  font  con- 
tournées en  manière  devis.  Il  a  fleuri,  &  porté 
de  tres-beiles  il'iques.  je  lui  aurois  fait  fubir 
bien  d'autres  inverfions  ,  fi  un  coup  de  veut 
ne  l'avoit  j;âto.  Mon  but  étoit  de  lavoir  fi  ces 
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inverfions  réitérées  nuiroient  aux  fleurs  ou  aux 
fruits.  Mais  je  reviens  aux  Haricots  de  l'étuve. 

Ils  n'ont  pas  tardé  à  fe  replier,  Se  comme  ils 
ne  L'ont  pas  foit  dans  le  même  feus  ,  j'en  ai  cher- 
ché la  raifon.  Pour  la  découvrir,  j'ai  fufpcndil 
des  thermomètres  autour  des  vafes  &  les  ayant 
obfervés  une  heure  après  ,  je  les  ai  tous  trouvés 
à-peu-près  au  même  degré.  J'ai  connu  alors  que 
cette  diverfité  de  mouvemens  provenoit  de  la 
diverfitc  des  tilfus.  J'ai  mis  auliî-tôt  d'autres 
Haricots  en  expérience  dans  l'endroit  le  plus 
chaud  de  l'étuve.  Ils  fe  font  tous  mus  vers 
cet  endroit.  La  fupériorité  de  la  chaleur  a  fur- 
monté  i'obftaclc  que  l'inégalité  des  tiiius  pouvei: 
apporter  à  l'uniformité  des  mouvemens. 

Selon  que  la  chaleur  eft  plus  ou  moins  forte, 
le  repliement  s'opère  fur  une  portion  de  la 
tige  plus  ou  moins  longue  [Pl.  VIL  ].  A  me 
chaleur  très-foible  ,  il  n'y  a  que  la  fommité 
[  PL  X/7,  Fig.  7.  ]  qui  fe  replie  :  c'eft-li  qua 
les  fibres  ont  le  pàus  de  fouplelfe  ou  de  feu- 
fibilité. 

Sur  ces  principes  on  expliquera  facilement 
quelques  expériences  du  fécond  Mémoire  dune 

B  b  2 
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je  n'ai  pas  rendu  raifon  (  XLII ,  LU,  LUI.). 
Par  exemple  celle  de  YAtriplex  couchée  horifon- 
talement  fur  le  foupirail  d'un  four  à  poulets 
&  qui,  au  lieu  de  s'incliner  vers  l'intérieur  du 
four  ,  s'eil  portée  vers  Pair  libre ,  s'explique  d'une 
manière  fort  fimple  ,  dès  qu'on  fait  que  l'inté- 
rieur du  four  ,  quoique  beaucoup  plus  chaud 
que  l'air  extérieur  ,  eft  ordinairement  moins 
fec. 

J'ai  fait  en  plein,  air  fur  une  Tièéreufe  , 
plantée  dans  un  vafe  rempli  de  mouiîe  ,  une 
expérience  fcmblable  à  celle  que  j'ai  rapportée 
fur  les  plantes  de  Haricot  de  la  Figure  2  de 
la  Planche  XXX.  J'ai  fait  fubir  à  cette  Tubh-eufe 
onze  inverfions  ,  dans  l'efpace  d'environ  cinq  fe- 
maines  d'Eté.  L'extrémité  fupéricurc  de  la  tige  , 
celle  où  font  les  fleurs  ,  n'a  point  ccifé  de  fe 
replier.  La  Figure  6  repréfente  par  fes  dirférens 
Numéros  les  diverfes  inflexions  que  les  inverfions 
ont  produit  fur  la  tige  de  cette  Tnbcreufe.  Le 
NQ.  I  la  fait  voir  telle  qu'elle  étoit  le  17  d'Août. 
Le  N°.  2  la  repréfente  telle  qu'elle  a  paru  le  23. 
Le  N°.  3  comme  elle  étoit  le  27.  Le  29,  cils 
ctoit  comme  au  N-.  4.  Le  1  de  Septembre , 
comme  au  Xe?.  f.  Le  f ,  comme  au  N\  6.  Le  8  » 
c  mime  au  N°.  7.  Le  12,  comme  au  NQ.  8* 
Le  14,  comme  ;;u  Nu.  9.  Le  18  >  comme  au 
N°.  10.  Le  22 ,  comme  au  N0.  il. 


Digitized  by 


DES  FEUILLES.  V.  Mcm.  339 


De  t arrangement  de  diverfes  parties  des 

plantes 

■  » 

C  I  I. 

Arrangement  des  branches      des  feuilles  du  Gui. 

Je  n'ai  rien  dit  dans  le  troificme  Mémoire, 
de  l'arrangement  des  feuilles  &  des  brandies 
du  Gui.  Je  devois  être  curieux  de  lavoir  au- 
quel des  cinq  Ordres  que  j'ai  décrits  (  LVI.  ) 
cette  plante  fingulierc  pouvoit  le  rapporter.  Voici 
ce  que  j'ai  obieryé  fur  ce  fujet.  v 
•  »  . 

Autour  de  Pextrémité  fuperieure  du  tronc 
naiifent  plufieurs  branches  cylindriques  ,  fort 
droites  &  fort  unies  ,  inégales  en  longueur  & 
en  épaifleur  ,  qui  vont  en  s'écartant  les  unes 
des  autres  à  mefure  qu'elles  s'élèvent.  Chacune 
de  ces  branches  jette  de  même  à  fon  Commet 
d'autres  branches  plus  petites,  furmontées  à 
l'ordinaire  de  deux  feuilles  oppofées  l'une  à  l'au- 
tre ,  &  quelquefois  de  trois  ,  placées  fur  les 
angles  d'un  triangle  équilatcral.  Souvent  le  tronc 
fc  prolonge,  &  du  centre  des  branches  qui 
ceuronneut ,  fort/tme  tige  qui  fe  ramifie  comme 
le  tronc  à  l'on  extrémité  fupérieure.  Cet  afferru 
blage  forme  une  touffe  i-peu-près  fphérique  , 


* 
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allez  cpaûTc  pour  que  de  petits  oifeaux  puuTent 
y  nicher. 

Il  ré  fuite  de  ce  court  expofé  ,  que  le  Gui  ap- 
partient au  troifxcme  Ordre  ,  à  celui  des  1er- 

titillées. 

t  m 

% 

C  I  I  L 

Que  le  cantournement  de  la  tige  peut  quelque- 
fois dégui fer  le  véritable  Ordre  de  diflribution 
des  feuilles.  Exemple  ;  la  Feve. 

•  * 

En  parlant  dans  l'article  LIX.  de  la  difficulté 
qu'on  a  quelquefois  à  reconnoître  l'Ordre  auquel 
une  plante  doit  être  rapportée  ,  je  n'ai  point 
fait  .mention  de  celles,  dont  la  tige  fe  contour- 
nant eh  fpirale ,  cache  la  véritable  diftribution 
de  fus  feuilles.  Tel  ert  par  exemple,  le  cas  de 
la  Feve.  La  première  fois  que  j'ai  jette  les  yeu\- 
ftir  cette  plante  ,  fes  feuilles  m'ont  paru  dit 
tiibuées  en  quinconce,  ou  fuivant  le  quatrième 
Ordre  (  LVI  )•  Mais  Payant  obfervéc  avec  plus 
d'attention  »  j'ai  reconnu  qu'elle  appartenoit  au 
premier  Ordre  ,  à  celui  des  Alternes  (  LVI.  ). 
Le  contournement  de  la  tige  en  variant  la 
pofition  apparente  des  fcuilits ,  lailloit  croire 
qu'elles  étoient  diftribuées  d'une  manière  plus 
compofee  qu'elles  jie  fétoient  en  erfec. 
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/ 

ê 

ftte  les  {annuités  des  tiges  des  branches  de 
plujieurs  efpeces  font  cannelées  ou  à  flufieUTi 
côtés.  Exemples. 

Quoique  la  tige  &  les  branches  de  la  plupart 
des  plantes  loient  cylindriques ,  &  411e  leur 
coupe  tranfverfale  foit  par  conféquent  circulaire, 
il  n'en  eft.  pas  toujours  de  même  de  leurs  extré- 
mités ,  &  fur-tout  de  celles  qui  font  les  plus 
déliées.  Leur  coupe  tranfverfale  eft  allez  fouvenc 
Une  figure  à  plusieurs  côtés  ,  dont  le  nombre 
m'a  paru  invariable  dans  chaque  efpece.  Ces 
extrémités  font  cannelées,  &  ce  font  ces  canne- 
lures qui  déterminent  les  angles  de  chaque  fi- 
gure. J'ai  déjà  parlé  (  Ibid.  )  des  cannelures  de 
la  Ronce,  &  de  fa  coupe  tranfverfale.  J'ai  fait 
depuis  de  femblables  ob  fer  varions  fur  plufieurs. 
efpeces  de  plantes ,  foit  herbacées  foit  ligneufes. 
J'ai  vu  des  fommités  à  trois ,  à  quatre ,  à  cinq , 
à  lix  ,  à  huit  côtés.  L'Anne  ,  V Oranger  ,  le 
Peuplier  m'ont  fourni  des  exemples  de  fommités 
£  trois  pans,  ou  dont  la  coupe  eft  triangulaire. 
Celle  de  la  Feue  ,  du  Buis  ,  du  FuJ'aiu.  ,  eft  un 
quarre.  Celle  de  VAtriplex  ,  du  Jafinin  jaune  des 
Indes ,  du  Pécher  ,  eft  ui>  pentagone.  Celle  de 
la  Clématis  ,  tic  V Erable  ,  du  Jafmiu  commun  > 

B  b  4 

- 
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dt  un  hexagone.  Celle  du  Chanvre  cil  un  oclo- 
gone.  Enfin  j'ai  vu  des  fommités  parfaitement 
circulaires  i  telles  font  celles  de  h  Julienne  blan- 
che, dcJ'Anuvulier,  du  Prunier,  deVujier." 

A  mefure  que  les  extrémités  groffifTent ,  elles 
prennent  de  la  rondeur ,  &  les  cannelures  s'etfa- 
cent.  Il  cil  cependant  des  cfpeces  qui  retien- 
nent ces  cannelures  :  le  Fujain^k  la  Ronce  en 
font  des  exemples. 

i 

C  V.  ' 

» 

Arrangement  des  grains  du  Bled  de  Turquie  : 
variétés  qu'on  y  objerve. 

Il  n'eft  point  de  plantes  où  la  diftribution 
ctes  graines  foit  plus  fcnfible  que  dans  le  Mays , 
Vile  à  de  Turquie.  Je  me  fuis  plû  à  l'y  obfcrver. 
Les  épis  de  cette  plante  fi  féconde  &  fi  utile , 
forment  des  malles  coniques  qui  ont  quelque- 
fois plus  de  neuf  à  dix  pouces  de  longueur  fur 
deux  à  trois  pouces  de  diamètre  à  leur  baie.  Les 
grains  9  de  figure  cîlyptiquc ,  &  un  peu  plus 
gros  que  des  pois  ,  font  rangés  à  la  ri!e  fur 
pluficurs  lignes ,  tantôt  droites,  ou  parallèles  à 
l'axe  ii  l'épi  ,  tantôt  courbes  ou  qui  montent 
cii  fpiraius  autour  de  cet  axe.  Les  grains  font 
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places  fur  ces  lignes  de  façon  que  leur  grand 
diamètre  coupe  à  angles  droits  Taxe  de  l'épi. 

M'Étant  avifé  de  compter  le  nombre  des 
lignes  ,  ou  des  rangées  de  dirférens  épis  ,  j'ai 
été  furpris  d'en  voir  fur  la  plupart  douze  ou 
quatorze.  Les  grains  de  ces  épis  croient  ainfî 
diftribués  fur  des  poligones  de  douze  ou  de  qua- 
torze cotés.  J'ai  été  curieux  d'approfondir  ce 
fait  ,  &  de  m'ailurcr  fi  FAUTEUR,  de  la  Nature 
avoit  préferé  ces  poligones  à  toute  autre  figure 
pour  la  diltribution  des  grains  du  Bled  de  Turquie. 
Dans  cette  vue  ,  j'ai  examiné  avec  foin  fept 
cents  vingt-quatre  épis  de  cette  plante.  Sur  ce 
grand  nombre  j'en  ai  trouvé  cent  quatre-vingt 
dix-neuf,  où  la  diftribution  des  grains  étoit 
ir:ésulierc,  je  veux  dire,  où  les  rangées  étoient 
tellement  confondues  les  unes  dans  les  autres, 
que  je  ne  pouvois  les  fuivre  diftin&cment  d'un 
bout  à  l'autre  de  l'épi.  J'ai  remarqué  que  cette 
confufion  étoit  plus  grande  à  la  bafe  de  l'épi , 
que  vers  fort  extrémité  fupérieure.  J'ai  même 
vu  bien  des  épis  du  nombre.de  ceux  dont  je 
parle ,  où  les  rangées  étoient  très-diftin&es  vers 
l'extrémité  fupérieure.  Je  n'ai  cependant  pas 
iaiifé  de  mettre  ces  épis  au  rang  des  irréguliers. 
Je  n'ai  cftimé  réguliers  que  ceux  dont  les  ran- 
gées étoiçnt  par-touc  diftincles.  Parmi  ces  dei% 
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niers ,  j'en  ai  compté  trois  où  la  diftribution  des 
grains  étoit  fur  huit  lignes  ;  feize  où  cette 
diftribution  étoit  fur  dix-huit  lignes  ;  trente- 
deux  fur  dix  lignes  ;  Coûtante  dix-huit  fur  feize 
lignes  ;  cent  quarante-quatre  fur  quatorze  lignes; 
deux  cents  cinquante-deux  fur  douze  lignes. 

On  voit  par  cet  examen  ;  que  les  poligones 
de  douze  &  de  quatorze  côtés  font  ceux  qui 
dominent  dans  les  épis  du  Bled  de  Turquie. 

J'ai  dit  que  les  grains  de  cette  plante  font 
dlyptiqucs  :  cela  eft  très- vrai  de  ceux  qui  font 
placés  vers  le  milieu  de  l'épi  ;  mais  il  m'a  paru 
que  ces  grains  s'arrondiifoient  à  mefurc  qu'ils 
approchoient  de  la  bafe  de  l'épi  ou  de  fa  pointe. 
Quelle  eft  la  raifon  phyfique  (*)  de  ce  change- 
ment de  forme?  Quelle  en  eft  la  caufe  finale? 

C  V  I. 

»  # 

Arrangement  fymmétrique  qu'on  obferve  dans  les 
radicules  de  quelques  efpeces  ,  &  en  particulier 
dans  celles  du  Haricot.  Tiges  de  cette  plante 

(»)  Les  grains  placés  dans  le  milieu  de  l'épi,  plus  prefles 
par  les  grains  qui  font  au-deflfas  &  au-deflbus  d'eux,  que  par 
ceux  qui  font  placés  fur  les  côtes  ,  trouvtroient-ils  plus  de 
facilité  à  s'étendre  dans  ce  dernier  fens  que  dans  le  premier  l 
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/f  o//  fortoient  des  radicules  arrangées  avec  la 
même  fymmètrie.  Même  observation  fur  le  pédi- 
cule des  feuilles. 

J'a  i  rej  eté  mes  premières  obfervations 
(  LXIX.  )  fur  l'arrangement  des  racines  du  Ha- 
ricot. Je  l'ai  trouvé  le  même  dans  tous  les  indivi- 
dus que  j'ai  obfervés.  Je  Pai  encore  retrouve  tel , 
à  quelques  variétés  près  ,  dans  les  racines  du 
Puis  ,  de  la  Fei  e  ,  du  Sarrafin. 

J'ai  aufli  bbfervé  les  racines  des  Amandiers 
nailîans  ,  elles  ne  m'ont  rien  offert  jufqu'ici 
de  régulier. 

» 

J'ai  annoncé  dans  l'article  XC.  une  obferva- 
tiou  qui  mérite  de  trouver  place  ici.  Il  s'agit  de 
quelques  tiges  de  Haricots ,  qui  ayant  été  plon- 
gées pendant  quatre  jours  dans  une  infufion  de 
Garance  ,  avoient  commencé  à  poulfer  de  petites 
racines  dont  j'ai  renyoyé  à  décrire  l'arrange 
ment. 

Ces  radicules  [  Pl.  XXX\  àg.i&£  ]  fem- 
blables  à  de  très-petites  épines  ,  ctoic-:it  diftri-. 
buées  comme  les  (Vivifions  de  la  maitreffe  racine , 
fur  quatre  lignes  exactement  parallèles,  &  à  égales 
fiiftances  les  unes  des  autres.  Quelquefois  ces 
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lignes  montaient  en  fpiralcs  [  Fig.  4.  ]  autour  de 
l'axe  de  la  ti^e.  Les  intervalles  compris  entre  les 
radicules  d'une  même  rangée  ,  if  étoient  pas  par- 
tout les  mêmes  ,  &  ces  variétés  ne  m'ont  paru  fou- 
miles  à  aucun  ordre  confiant.  On  obfervoit  ça 
8t  la  fur  les  rangées,  de  tres-petites  fentes 
obiongues  ,  qui  défignoient  la  place  où  dévoient 
bientôt  paroitre  des  radicules.  En  effet  ,  les 
radicules  f  Fig.  f  ,  r.  ]  obfervées  a  la  loupe  pa- 
roilToîent'fortir  d'une  femblable  fente  [/.]. 

Ce  n'était  pas  feulement  par  lent  arrangement 
que  ces  radicules  fe  faifoient  remarquer  :  elles 
attiroient  encore  l'attention  par  leur  couleur  1 
elles  étaient  d'un  rouge  très-vif,  que  la  blan- 
cheur naturelle  de  la  tige  ne  contribuoit  pas 
peu  à  relever. 

J'Ai  vu  des  feuilles  de  Haricot  plongées  dans 
l'eau  ,  pouifer  le  long  de  leur  pédicule  de  petites 
racines ,  dont  l'arrangement  iinitoit  celui  que  je 
viens  de  décrire. 

^     De  quelques  fingularités  des  plantes, 

C  V  I  I. 

Nouveaux  exemples  des  greffes  opérées  naturel* 
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lement  entre  des  feuilles  ou  entre  des  folioles. 
Réflexions  fur  ces  greffes  naturelles. 

On  a  vu  dans  le  quatrième  Mémoire  (LXXI.  ), 
que  les  folioles  des  FeutUes  compofées  fe  greffent 
allez  fouvent  les  unes  aux  autres  ,  en  forte  que 
deux  ou  trois  folioles  n'en  compofent  plus  qu'une 
feule ,  fur  un  pédicule  commun. 

J'ai  obfervé  plus  d'une  fois  deux  folioles 
[  Pl.  XXXI ,  Fig.  I.  a%  b.  ]  de  Haricot  greffées 
l'une  à  l'autre  par,  leurs  bords,  fans  que  les  pédi- 
cules propres  [  p ,  p.  ]  participaient  a  cette  union  : 
ils  étoient  demeurés  très-diftinds  &  féparés  fuu 
de  fautre  par  un  allez  grand  intervalle. 

J'AI  vu  de  fcmblables  greffes  opérées  de  deux 
façons  dirférentes  entre  des  feuilles  fimplcs.  Tantôt 
j'ai  vu  deux  feuilles  [  PL  XXXI,  Fig.  2.  a,  b.] 
réunies  par  leurs  bords  ,  depuis  l'origine  du  pé- 
dicule jufqucs  vers  les  deux-tiers  de  leur  lon- 
gueur. On  appercevoit  fur  le  pédicule  une  petite 
rainure  [>*.],  qui  fe  prolongeoit  dans  la  prin- 
cipale nervure  ,  &  qui  iudiqnoit  l'endroit  de  la 
jonction  des  deux  feuilles.  Le  Grenadier  m'a 
fourni  un  exemple  de  cette  forts  de  grerfe. 

Tantôt  j'ai  vu  deux  feuilles  collées  Tune 
à  l'autre  par  leur  furface  inférieure.  Les  deux 
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nervures  principales  s'étoient  unies  près  de  leur 
bafe.  J'ai  obfcrvé  cette  greffe  dans  la  Laitue. 

Toutes  ces  greffes  ne  concourent-elles  pas 
à  prouver  qu'il  y  a  dans  les  feuilles  deux  fubf- 
tances  analogues  à  la  fubftance  corticale  &  à 
Ja  fubftance  ligneufe  qu'on  obfervc  dans  les 
branches  &  dans  la  tige?  On  fait  que  c'eft 
de  l'cxpanfion  en  tout  feus  de  la  fubftance 
corticale  fur  la  fubftance  ligneufe  ,  que  dépend 
l'union  de  la  greffe  avec  le  fttjet.  Un  léger  dé- 
chirement produit  dans  les  vaiffeaux  de  deux 
feuilles  encore  tendres  &  qui  fe  touchent, 
peut  fuffire  à  les  unir.  Peut-être  même  que  la 
fimplc  application  de  ces  deux  feuilles  l'une 
fur  l'autre ,  continuée  pendant  quelque  temps 
eft  capable  d'opérer  le  même  effet. 

CVIIL 

Autre  exemple  des  monjlruofités  fntgidieres  qu'of- 
frent les  feuilles  du  Chou-jleur. 

Le  Chou-fleur  abonde  en  productions  monf- 
trueufes  du  genre  de  celles  que  j'ai  décrites 
dans  l'article  LXXIL  Elles  m'ont  offert  l'an- 
née dernière  de  nouvelles  variétés.  Je  ne  fe- 
rai qu'indiquer  les  principales. 


# 

Digitized 
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Çà  &  là  fur  la  principale  nervure  de  la  fur- 
Face  fupéricure ,  on  voit  s'élever  de  petites 
feuilles  ,  les  unes  en  forme  d'oreilles  de  Chat , 
dont  la  concavité  regarde  l'extrémité  fupéricure 
de  la  feuille  ,  les  autres  en  manière  de  langues  , 
dont  la  bafe  fuit  ordinairement  la  direction  de 
la  nervure.  Dans  quelques-unes  cette  bafe  lui 
cft  inclinée  ;  dans  d'autres  elle  lui  cft  perpendicu- 
laire. Quelquefois  on  n'apperçoit  fur  la  nervure 
qu'une  arrête  vive  dirigée  fuivant  fa  longueur, 
du  milieu  de  laquelle  fort  un  bouton  conique, 
gros  comme  la  tête  d'une  épingle.  Ce  bouton 
cft  une  feuille  naiiîantc.  D'autres  fois  ces  feuil- 
les fingulieres  au*  lieu  de  s'élever  perpendicu- 
lairement fur  la  nervure ,  rampent  fur  la  fur- 
face  fupéricurc  de  la  feuille.  Enfin  j'ai  vu  des 
feuilles  en  entonnoir  partir  de  la  principale  ner- 
vure de  la  lurface  inférieure  ;  mais  ce  cas  m'a 
paru  très-rare.  L'intérieur  de  ces  entonnoirs  étoit 
comme  à  l'ordinaire  d'un  tilfu  femblable  à  ce- 
lui de  la  fu rface  fupéricurc  s  le  tiifu  de  l'exté- 
rieur rcilembloit  à  celui  de  la  furface  oppolée. 

C  I  X. 

Nouveaux  détails  fur  la  plante  mi-ftù'ti  Bled  £5? 
Ivraie.  Conjectures  fur  F  origine  de  cett*  inonf. 
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truofité.  Indication  de  quelques  expériences  h 
tenter  fur  ce  fujet. 

Ha  plante  mi-pnrti  Bled  &  Ivraie  que  j*ai 
fait  connoitre  dans  Patjticfe  LXXVr,  cil  une 
de  ces  productions  extraordinaires  ,  dont  on 
ne  fauroit  trop  corJtatcr  rexiftence.  Si  le  té- 
moignage d'un  auiTi  excellent  Obfervateur  que 
i'eft  M.  Calandrini,  ne  furnfoit  pas  pour 
diiiïncr  tons  les  doures  qu'on  pourroit  fe  for- 
mer la-deiîus,  j'ajouterois  qu'il  ■  diiféqua  cette 
plante  en  1733,  devant  une  fucicté  de  Gens 
de  Lettres,  qui  fbireuxhrent  très  -  attentifs  à 
toutes  les  particularités  qu'elle  renfermoit.  On 
obferva  très-difttnâement,  que  les  deux  tuyaux, 
l'un  [  PL  XXXI.  Fig.  3.  B.  ]  Je  Bled,  l'autre 
[  T.  ]  d'Ivraie  9  partaient  d'un  tuyau  [T.] 
&  d'un  nœud  commun.  On  ouvrit  ce  tuyau 
commun  fuivant  la  longueur;  on  l'examina  avec 
la  plus  grande  attention,  &  on  n'y  découvrit 
qu'une  feule  cavité.  L'épi  de  Bled  paroilloit  allez 
chérit' i  mais  l'épi  d'Ivraie  étoit  très-beau  &  bien 
fourni  de  grains. 

On  a  cherché  à  rendre  raifon  de  ce  phéno- 
mène en  fuppofant  que  deux  plantes,  Tune 
de  BIcJ ,  l'autre  d'Ivraie,  ayant  crû  fort  près 

» 

l'une 
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Tune  de  Pautrc,  s'étoient  greffées  par  approche. 
M.  Duhamel  à  qui  j'ai  communiqué  le  fait, 
j  regardé  cette  conjecture  comme  fauifcj  il  a 
préféré  de  recourir  à  la  confufion  des  pouf- 
fieres  des  étamines.  Je  me  range  volontiers  à 
fou  fentiment  ,  comme  à  celui  qui  me  paroit 
le  plus  probable.  Je  voudrois  néanmoins  qu'on 
erKiyat  de  produire  des  greffes  femblab'.cs  a 
celle  qu'on  fuppofc  ici ,  foit  en  liant  enfcmble 
des  plantes  de  Bled  &  des  plantes  d'Ivraie 
encore  tendres  ,  foit  en  pratiquant  dans  quel- 
ques-unes de  légères  incilioils  à  l'endroit  du 
contact ,  &  principalement  aux  plus  gros  nœuds. 

CX. 

Réjlexions  fur  la  prétendue  degenération  Au  Bled 
en  Ivraie.  Expériences  de  F  Auteur  à  ce  fujsts 

Lorsqu'on  réfléchit  fur  les  caractères  qui 
diftinguent  le  Bled  de  Y  Ivraie  ;  lorfqu'on  fait 
fur-tout  attention  à  la  grande  dillérence  qu'on 
remarque  dans  la  forme  de  l'épi ,  &  dans  l'ar- 
rangement des  grains,  on  ne  finirait  fc  perfnader 
que  le  p!us  ou  le  moins  d'humidité,  que  cer- 
taines divertîtes  dans  le  terrein  ,  dans  le  climat , 
dans  la  culture,  ioient  capables  de  métamor- 
phofer  le  Bled  en  Ivraie.  S'il  ne  falloit  opeï-r 
Tome  IV.  Ce 
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cette  métamorphofe  ,  que  changer  Amplement  les 
proportions  d'un  tout ,  qu'alongcr  excelfivemenc 
des    parties  qui  dans  l'état  naturel  feroient; 
demeurées  raccourcies    s'il  ne  s'agiifoit  que  de 
produire  quelques  variétés  dans  les  tifliis  & 
dans  les  couleurs  ,  aifurément  les  caufes  qu'oit 
vient  d'indiquer  feroient  très-fuffifantes  pour- 
opérer  de  tels  effets.  Le  règne  végétal  &  le 
règne  animal  nous  fourniifent  mille  exemples 
de  femblables  changemens  opérés  par  ces  dif- 
férentes caufes.  Et  fans  fortir  de  notre  fujet , 
quelle  différence  la  noîrvelle  culture  ne  met- 
elle  point  entre  les  grains  d'une  même  efpece 
(  XCII.  ).  Mais  la  transformation  dont  il  eft 
ici  queftion ,  fuppofe  encore  de  beaucoup  plus 
grands  changemens,  des  changemens  qui  af- 
fedlcnt  la  ttructurc  même    des   parties  e/fen- 
tielles ,  &  leur  arrangement  refpectif.  Or  ce 
font  ces  changemens ,  que  les  caufes  qu'on  a 
indiquées  ne  paroiifent  point  du  tout  capables 
d'erfedtucr.  En  vain   alîéguera-t-on  en  preuve 
de  la  prétendue  métamorphofe ,  la  plante  dont 
il  a  été  parlé  dans  l'article  précédent  ;  en  vain 
produira-t-on  des  grains  pris  fur  le  même  épi , 
&    qui  fcmbloient  tenir  le  milieu  entre  des 
grains  de  Bled  &  des  grains  d'Ivraie  s  en  vain 
citera-t-on  des  champs    enfemencés  avec  du 
Bled  tres-purv&  qui  ont  paru  couverts  d'/- 
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*  vraie  au  temps  de  la  moiifon;  tous  ces  faits, 
&  beaucoup  d'autres  de  même  genre,  ne  font 
que  des  preuves  très-équivoques  de  la  degéné-  * 
ration  qu'on  voudroit  établir.  / 

La  plante  mi -parti  Bled  &  Ivraie  eft  un 
phénomène  extrêmement  rare  ,  qu'on  ne  fau- 
roit  alléguer  en  preuve  dans  un  cas  fort  com- 
mun. On  a  d'ailleurs  une  explication   de  ce 
phénomène  ,  qui  peut  contenter  les  Phylîcicns 
(CIX.)  Les  grains  qui  ont  fcmblé   tenir  le 
milieu  entre  les  grains  du  Bled  &  ceux  de 
V Ivraie  ,  étoient  des  grains  qui  oifroient  de 
légères  variétés  d;yis   leur  extérieur.  Ces  vu 
riétés  ont  été  mal  obfervées ,  ou  obfcrvées  par 
des  yeux  qui  cherchoient  à  y  voir'  la  dégé- 
nération.  Les  champs  que  Ton  a  cru  avoir  cn- 
femencés  avec  du  Bled  très-pur,  Pavoient  été 
avec  du  Bled  méié  d"  Ivraie  :  Tannée  ou  le  ter- 
rein  ayant  été  plus  favorables  à  Vivrai*  qu'au 
Bisd  ,  les  grains  de    i  Ivraie  ont   profpéré  , 
&  ceux  du  bled  ont  manqué  en  partie  :  de  à  , 
la  dégénération  apparente.  On  fait  aflez  que  !e 
Bled  qui  au  premier  coup  d'œil  parole  le  plus 
pur,  fe  trouve   fou  veut  très -chargé  d'Ivraie 
quand  ou  vient  à  l'examiner  grain  à  grain.  On 
fait  auflî  que  Y  Ivraie  de  la  dernière  récolte 
peut  fe  conferver  laine  en  terre,  au  nioiusjuf- 
k  C  c  2 
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qu'eux  fcmailies  fui  van  tes.  Enfin  par  combien 
de  moyens  auxquels  on  ne  prête  aucune  atten- 
tion ,  V Ivraie  peut-elle  fe  glilfer  dans  les  champs  ? 
Les  engrais  feuls  peuvent  y  en  introduire 
beaucoup  plus  qu'on  ne  l'imagine. 

Je  ne  fais  qu'effleurer  ce  fujet.  Il  a  été  traité 
avec  autant  de  fagacité  que  d'agrément ,  dans 
un  difeours  latin  ,  prononcé  à  une  de  nos 
dernières  folemnités  académiques,  par  feu  M. 
Cramer,  mon  illuflxe  compatriote,  dont  la 
République  des  Lettres  &  notre  Etat  en  par- 
ticulier ,  pleureront  long-temps  la  mort  préma- 
turée. Ce  difeours,  qui  par  l'élégance  &  la  pu- 
reté du  ftyle,  feroit  honneur  aux  meilleures 
plumes  de  l'antiquité  ,  cft  une  cfpcce  de  dialogue 
entre  deux  amis,  dont  l'un  défend  par  les  ar- 
gumens  les  plus  fpécieux ,  la  prétendue  dé- 
génération du-  Bled  en  Ivraie  ,  &  dont  l'au- 
tre la  combat  par  toutes  les  raifons  que  four- 
nûTent  la  faine  Phyfique  &  les  expériences  de 
divers  favans.  L'auteur  fe  déclare  en  faveur 
des  Phyficiens  qui  nient  cette  dégénération; 
&  fon  jugement  paroitroit  encore  d'un  plus 
grand  poids,  fi  l'on  favoit  comme  moi,  com- 
bien il  étoit  habile  dans  l'art  de  pefer  les  rai- 
fons, &  d'apprécier  les  probabilités.  Le  dit 
Cours  de  ce  favant  Profeffeur  a  été  imprimé  il 
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y  a  environ  un  an  ,  dans  le  Miifeum  Helveticwn. 

J'ai  commencé  des  expériences  qui  me  pa- 
roilFent  très-propres  à  démontrer  la  vérité  ou 
la  fauiTeté  de  la  converdow  du  Bled  en  Ivraie. 
Le  3  d'Otfobre  175 1  ,  j'ai  fait  fouiller  dans 
une  terre  qui,  de  mémoire  d'homme,  n'avoit 
point  porté  de  grains.  J'ai  rempli  de  cette 
terre ,  pour  ainfi  dire  ,  vierge ,  une  grande 
caiire  divifée  en  fix  compartimens  égaux ,  d'un 
pied  enquarré,  dont  les  cotés  exactement  joints 
Jes  uns  aux  autres ,  avoient  plus  d'un  pouce 
d'épuifleur.  J'ai  femé  dans  les  deux  comparti- 
mens  des  extrémités  ,  quarante-huit  grains  de 
Bled y  je  veux  dire,  douze  grains  dans  chaque 
compartiment.  Ces  grains  avoient  été  choiiïs 
&  examinés  avec  un  foin  &  une  attention 
vraiment  fcrupuleux.  J'ai  femé  dans  les  deux 
compartimens  du  milieu  ,  vingt-quatre  grains 
d'Ivraie  ,  examinés  avec  la  même  attention. 
Pour  écarter  tout  foupçon  &  prévenir  les  équi- 
voques &  les  accidens  qui  auroient  pu  répan- 
dre quelque  nuage  fur  cette  expérience ,  je 
pouvois  me  contenter  de  femer  les  grains  dans 
un  ordre  qui  fût  propre  à  faire  reconnoître  les 
plantes  qui  en  naîtroient.  Je  ne  me  fuis  pourtant 
pas  borné  à  cette  précaution.  J'ai  fait  faire  foixante 
&  douze  tuyaux  de  bois  ,  de  deux  à  trois  pouces 
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de  longueur,  &  de  cinq  à  fix  lignes  de  diamètre. 
J  ai  enfoncé  ces  tuyaux  en  terre  jufqu'à  trois  à 
quatre  lignes  de  leur  ouverture  Supérieure.  Au 
ce  tre  de  chacun  d'eux  a  été  dépofé  le  grain, 
feit  de  Bled  foit  d'Ivraie  ,  que  j'avois  choifl  J'ai 
recouvert  cegVain  de  la  même  terre  dans  laquelle 
l'ouverture  inférieure  du  tuyau  étoit  enfoncée.  A 
ces  différentes  précautions  ,  j'ai  joint  encore 
celle  de  tenir  la  caille  dans  un  jardin  renfermé 
de  murs/  Et  comme  les  partif.ms  de  la  dégéné- 
ration du  Bled  en  Ivraie  veulent  qu'elle  s'opère 
par  un  excès  d'humidité  ,  j'ai  fait  arrofer  plu- 
sieurs fois  la  femaiiie  &  ju {qu'au  temps  de  la 
moiiion ,  la  terre  de  deux  des  compaitimens  où 
j'avois  femé  du  Bied.  L'eau  a  Surnagé  chaque 
fois  ,  &  a  couvert  entièrement  les  tuyaux.  La 
terre  de  ces  compartimens  a  été  confervée  ainfi 
dans  un  degré  d'humidité  fupérieur  à  celui  des 
champs  qui  abondent  le  plus  en  Ivraie.  Je  ferai 
cependant  obferver  que  j'ai  interrompu  Jcs  ar- 
rofemens  dans  les  grands  froids. 

Le  réfultat  de  cette  première  expérience  faite 
avec  tant  de  foins  &  de  précautions  ,  a  été  tel 
que  je  i'avois  prévu  :  j'ai  recueilli  du  Bled  où  j'a- 
vois Cerné  du  Bled,  de  Y  Ivraie  où  j'avois  lemé 
de  Y  Ivraie.  Mais  ce  qui  m'a  paru  très-digne  d'au 
tention  ,  j'ai  eu  de  la  Hielie  ou  du  Charbon  dans 
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ic  Bled  qui  n'avoit  été  humc&é  que  par  l'eau 
du  ciel ,  comme  dans  celui  qui  l'avoit  été  &  par 
cette  eau  &  par  celle  des  arrofemens.  Cette  ma- 
ladie du  Bled  ne  paroit  donc  pas  provenir  d'un 
excès  d'humidité  ,  comme  le  pehient  quelques 
Auteurs  ,  &  en  particulier  M.  Tull  {*)• 

Le  25.  d'Août  17^2,  j'ai  répété  cette  expé- 
rienec  dans  la  même  terre ,  &  avec  les  mêmes 
précautions.  Je  me  fuis  fervi  pour  cet  effet, 
des  femences  que  j'y  avois  recueillies  le  mois 
précédent.  MAis  cette  année  les  arrofemens 
ont  été  beaucoup  plus  multipliés.  Tous  les  jours, 
&  fort  fou  vent  plufieurs  fois  par  jour  ,  on  a 
arrofé  exceifivement  la  terre  de  deux  des  corn- 
partimens  où  j'ai  femé  du  Bled.  Par  là  ,  on  a 
entretenu  cette  terre  dans  un  eut  qui  a  différé 
peu  de  celui  des  terres  marécigeufes.  Cepen- 
dant le  Bled  qui  a  cardans  un  terrein  fi  abreuvé, 
ne  m'a  pas  offert  un  feul  épi  attaqué  de  la  Nielle , 
ou  du  Charbon.  Je  n'en  ai  point  vu  non.  plus 
dans  le  Bled  qui  n'a  pas  été  arrofé.  Le  Bled 
arrofé  a -été  conftamment  d'un  verd  beaucoup 
-  plus  foncé  que  le  Bled  non  arrofé.  Il  eft  auilî 

Revenu  plus  grand ,  il  a  plus  talé ,  &  fes  épis 

< 

(•)  Traité  «le  la  culture  des  terres  fuivant  les  principes  de 
M.  Tull  ,  par  M.  Duhamel.  ¥ 
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ont  été  plus  fournis  de  grains.  Confidcraut  ce 
Bled  vers  la  mi-Juin  ,  je  n'ai  pas  été  médiocre- 
ment furpris  d'y  découvrir  une  belle  plante 
$  Ivraie.  Elle  paroiilbit  partir  du  pied  d'une 
plante  de  Bled.  J'ai  examiné  aufîîtôt  le  tuyau 
dans  lequel  cette  dernière  avoit  pris  fon  accroif- 
femeilt  J'ai  reconnu  à  ne  pouvoir  s'y  méprendre, 
que  la  plante  d'Jvrme  avoit  crû  hors  de  ce 
tuyau  Mais  pour  qu'il  ne  rcftàt  aucun  doute 
la-deifus ,  j'ai  arraché  avec  précaution  les  deux 
plantes  ,  &  j'ai  obfcrvé  très-attentivement  leurs 
racines.  Celles  de  VJvraie  étoient  appliquées  im- 
médiatement à  l'extérieur  du  tuyau,  dans  l'in- 
térieur duquel  celles  du  Bled  étoient  renfer- 
mées. J'ignore  par  quel  accident  un  grain  d*/* 
vraie  s'étoit  glifle  dans  cet  endroit  j  mais  ce  fait 
nous  apprend  combien  on  doit  fe  défier  des  expé^ 
rienecs  qu'on  a  tentées  fur  ce  fujet ,  &  à  quel 
point  la  précaution  de  femer  dans  des  tuyaux 
étoit  néceifiire.  Je  me  propofe  de  continuer 
cette  expérience  pendant  quelques  années  :  je 
la  répéterai  même  plus  en  grand  ,  &  dans  un 
terucin  plus  abreuvé  encore.  Les  réfuîtats  en 
deviendront  ainfi  plus  décififs  ,  foit  à  l'égard  de 
la  dtrénéptâon  prétendue  du  Bled  en  Ivraie  9 
foit  à  l'égard  de  ia  Nielle  &  des  différentes  cf- 
peces  d'altérations  qu'une  trop  grande  hurm^itQ 
!  peu  occafioner  dans,  ce  grain. 
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Nouvelles  recherches  fur  les  racines  du  Bled 
fur  celles  de  flvraie.  Particularités  fur  leur 
végétation.  Vues  pratiques  quon  pourvoit  en 
déduire. 

La  petite  particularité  que  les  racines  de 
Y  Ivraie  m'ont  offerte  ,  &  dont  j'ai  parlé  dans 
l'article  LXXV ,  m'a  paru  demander  un  nouvel 
examen.  J'ai  voulu  fuivre  dès  fa  nailfancc  ,  la 
végétation  de  ces  racines  que  j'ai  nommé  fetpé- 
rieurcs  ,  &  m'aflurer  s'il  n'en  paroit  jamais  de 
fcmblablcs  dans  le  Bled.  La  manière  dy  parvenir 
étoit  très-fimple  :  tout  confiltuit  à  femer  à  part 
de  Y  Ivraie  &  du  Bled  dans  une  terre  qui  n'eût 
jamais  porté  de  grains ,  &  à  arracher  avec  pré- 
caution un  certain  nombre  de  pieds  de  l'une  & 
de  l'autre  efpecc  ,  pour  en  obferver  attentive- 
ment l'extrémité  inférieure.  Je  l'ai  fait  l'année 
dernière  ;  &  je  vais  rapporter  ce  que  mes  ob- 
fervations  m'ont  fourni  de  plus  remarquable. 

* 

Le  4  d'Octobre  j'ai  femé  ,  comme  je  viens  de 
le  dire  ,  du  Bled  &  de  Y  Ivraie,  dont  j'ai  examiné 
chaque  grain  avant  que  de  le  mettre  en  terre. 
Le  19,  les  plantes  ayant  commencé  à  lever,  j'en 
&  arraché  <nielqucs*.unes  avec  beaucoup  de  pré- 
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caution ,  &  après  les  avoir  lavées ,  je  les  ai  mites 
dans  un  verre  plein  d'une  eau  très-claire. 

LÀ  ,  j'ai  apperçu  dans  les  plantes  d'Ivraie  , 
quatorze  ou  quinze  lignes  au-deifus  des  racines , 
un  petit  nœud  [  PL  XXXI ,  Fig.  4.  n.  ]  ,  un  peu 
Taillant  ,  de  même  couleur  que  la  tige  ,  c'eft-à- 
dire  ,  d'un  blanc  très-vif.  La  partie  [  J.  ]  de  la 
tige  comprife  entre  ce  nœud  &  les  racines  , 
ctoit  plus  effiiée  que  la  partie  [  S.  ]  comprife 
entre  ce  même  nœud  &  L'origine  des  feuilles  [0.]. 

• 

Je  n'ai  rien  obfcrvé  de  fembîable  dans  les 
plantes  de  Bled  :  je  n'ai  pu  y  découvrir  de 
nœud  j  &  la  tige,  foin  de  diminuer  de  grolfeur 
dans  fon  extrémité  inférieure  ,  paroiflbit  ,  au 
contraire ,  en  augmenter ,  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué  dans  l'article  LXXV. 

.  N. 

Il  étoit  facile  de  conjeclurer  que  le  nœud 
que  j'avois  appercu  dans  P Ivraie,  feroit  l'en- 
droit d'où  <fortiroicnt  les  fécondes  racines  ou 
les  racines  fttpérieures.  Pour  en  hâter  le  déve- 
loppement ,  j'ai  porté  trois  à  quatre  plantes  d'/- 
vraie  dans  une  chambre  échauffée  par  un  four- 
neau ,  &  où  le  thermomètre  de  M.  de  Reau- 
MUR  fe  tenoit ,  à  l'ordinaire  ,  aux  environs  de 
douze  degrés.  J'ai  mis  dans  la  même  chambra 
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trois  à  quatre  plantes  de  Bled.  J'ai  expofé  en 
même  temps  à  l\iir ,  fur  la'  fenêtre  de  mon  ca- 
binet ,  le  même  nombre  de  plantes  de  bled  & 
d'Ivraie  pour  juger  de  la  différence  des  progrès. 
,  Le  thermomètre  fufpendu  à  cette  fenêtre  fe 
tenoit  alors  aux  environs  du  fixieme  degré. 

Deux  jours  apres ,  favoir  le  ai.  les  plantes 
d'Ivraie  ,  qui  étoient  dans  .la  chambre  ,  com- 
mençaient ^  pouffer  des  racines  fttpérieures.  Elles 
ne  paroiûoient  encore  que  comme  deux  petites 
excroiliances  placées  aux  deux  côtés  du  nœud 
dont  j'ai  parlé  :  ces  excroiliances  fe  font  alon-  , 
gées  ,  &  le  lendemain  j'ai  vu  deux  petites  ra- 
cines [  Fig.  f.  r  »  r.  ]  s'offrir  à  mes  yeux.  J'ai 
confideré  alors  les  plantes  de  Bled ,  mais  je*  n'y 
ai  rien  découvert  qui  ait  fixé  mon  attention. 

Le  24 ,  j'ai  commencé  à  voir  les  racines  //*- 
férieures  dans  Y  Ivraie  expofée  fur  la  fenêtre  de 
mon  cabinet,  &  dans  celle  que  j'ai  tiré  de  terre 
le  même  jour.  J'ai  apperqu  fur  V Ivraie  de  la 
chambre ,  une  troificme  radicule  qui  fortoit  d'en- 
tre les  deux  premières  Supérieures  ,  à  la  manière 
des  feuilles  verticillées  (  LVI.  ).  Ces  racines  fupç- 
rieures  qui  avoient  commencé  à  paroitix  le  21. 
avoient  déjà  fept  à  huit  lignes  de  longueur.  Elles 
étoient  très  -  clKlçcs  3  &  couvertes  de  filamens 
fore  courts. 
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Le  IO  de  Novembre  ,  j'ai  arraché  de  nouveau 
quelques  plantes  de  Bled  :  je  les  ai  mifes  dans 
un  verre  plein  d'eau  ,  &  je  les  y  ai  obfervc 
très  -  attentivement.  J'ai  remarqué  que  la  tige 
étoit  devenue  tranfparente.  On  obfervoit  inté- 
rieurement un  corps  [  PL  XXXI ,  Fig.  6.  c.  ] 
cylindrique  ,  un  peu  moins  tranfparent  que 
l'enveloppe  [  e.  ]  extérieure  ,  &  qui  n'occupoit 
qu'une  partie  de  la  capacité  de  cette  enveloppe. 
Entre  celle-ci  &  le  bord  de  ce  corps  »  il  y  avoit 
un  vuide  qu'on  diftinguoit  nettement. 

Dix  à  douze  jours  après ,  le  corps  cylindri- 
que a  paru  diminuer  de  groifeur  &  perdre  de 
fa  tranfparence.  On  voyoit  aflez  manifcftemcnt 
qu'il  n'ctoit  autre  ehofc  que  le  corps  même  de 
la  tige  renfermé  dans  une  enveloppe  fort  dia- 
phane. Sous  cette  enveloppe  ,  à  deux  pouces 
des  racines ,  j'ai  apperqu  un  nœud  [  Pl.  XXXI. 
Fig.  7.  N.  ]  fort  opaque  ,  beaucoup  plus  gros 
que  dans  V Ivraie ,  &  qui  rempliifoit  prefquc 
toute  la  capacité  de  l'enveloppe.  C'ctoit  immé- 
diatement au-deifous  de  ce  nœud  que  le  corps 
intérieur  de  la  tige  diminuoit  de  groifeur  [  4]  > 
&  cette  diminution  fc  faifoit  d'une  manière 
fort  brufque.  Depuis  cet  endroit  jufqu'aux  ra- 
cines ,  ce  corps  confervoit  le  même  diamètre , 
ou  à-peu-près  :  j'ai  vu  une  plante  dans  laquelle 
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il  ctoit  contourne  en  vis  un  peu  au  -de/Tus  du 
collet.  %  1 

La  découverte  du  nœud  dont  je  viens  de 
parler,  annonçoit  qu'il  en  feroit  du  bled  comme 
âc  Y  forme,  qu'il  pouiferoit  comme  celui-ci  des 
racines  fupérienres.  Ne  les  voyant  point  paroi- 
tre  ,  ni  fur  les  plantes  que  je  tenois  dans  des 
verres,  ni  fur  celles  que  j'élevois  dans  une 
cailfe,  je  me  fuis  laifé  d'attendre.  J'ai  été  ar- 
racher dans  un  champ  plufieurs  plantes  de  b'ied 
femées  depuis  quelques  mois  :  j'ai  vu  auilî-tôt 
un  grand  nombre  de  racines  [  Fig.  8-  s.  ]  qui 
partoient  du  nœud  que  j'ai  décrit.  Elles  étoient 
allez  longues  ,  &  beaucoup  plus  fortes  que  dans 
Y  Ivraie.  Au-dcifous  de  ces  racines,  la  tige,  f, 
étoit  extrêmement  elïilée.  Elle  avoit  perdu  fou 
enveloppe.  Quelques  feuilles  féches  qu'on  re- 
marquoit  autour  du  nœud ,  indiquoient  qu'elles 
tenoieut  auparavant  à  cette  enveloppe ,  qu'elles 
n'en  étoient  qu'une  prolongation  ,  comme  celle- 
ci  n'étoit  c!!c  même  qu'une  prolongation  des 
premières  racines. 

• 

A  la  fonte  de  l'Hiver,  les  fécondes  racines 
ont  déjà  fait  de  grands  progrès.  Leur  nombre 
détermine  celui  des  tuyaux  que  la  plante  pouf- 
fera. Ce  font  les  extrémités  de  ces  racines  que 
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l'on  coupe  par  la  nouvelle  culture  (  XCII.  ). 
Lorfquc  les  tuyaux  s'élèvent ,  il  fort  du  nœud 
placé  immédiatement  au-deifus  de  celui  dont 
j'ai  parié  ,  de  troifiemes  racines  [  Fig.  9.  ]  def- 
tinées  apparemment  à  fournir  à  la  plante  une 
abondance  de  fucs  néceifaire  à  la  nourriture  des 
nouvelles  productions  qui  doivent  s'y  dévelop- 
per. On  pourroit  nommer  ces  troifiemes  racines 
de  tïtge  viril.  Les  fécondes  racines  ,  s ,  feront  celles 
de  Y  adolescence  ;  les  premières,'/*,  celles  de 
Y  enfance. 

Ces  trois  Ordres  de  racines  font  repréfen- 
tés  de  la  manière  la  plus  parfaite  dans  la  Fi- 
gure 9.  de  la  Planche  XXXI.  Cette  Figure  eft 
celle  de  l'extrémité  inférieure  d'une  plante  de 
bled  arrachée  après  la  moilîon.  On  voit  encore 
en,£,  l'enveloppe  du  grain  dont  cette  plante 
ctoit  fortie  un  an  auparavant.  Cette  enveloppe 
n'a  pu  être  confumée  pendant  un  temps  fi 
long  ;  &  je  l'ai  retrouvée  dans  prcfquï  tous  les 
pieds  que  j'ai  examinés.  Au-dcifous  de  cette 
enveloppe  paroiifcnt  les  premières  racines  ,  les 
racines  de  Y  en  fonce  ,  p.  Elles  font  fort  menues 
&  peu  nembreufes.  Du  milieu  de  ces  racines 
s'élève  l'ancienne  tige,  7%  longue  d'environ  un 
pouce  ,  &  qui  n'a*  guère  que  l'épaifletir  d'un 
fil.  Souvent  cette  tige  eft  deux  à  trois  fois 
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plus  longue  :  d'autres  fois  clic  cft  fi  courte  que  . 
l'enveloppe  du  grain  parole  attachée  immédia- 
tement au  premier  nœud.  Ces  variétés  dépen- 
dent fans  doute ,  du  plus  ou  du  moins  de  pro- 
fondeur auquel  le  grain  a  été  enfoncé.  A  l'ex- 
trémité fupérieure  de  cette  tige  cft  le  premier 
nœud  ,  n  ,  d'où  partent  les  fécondes  racines  de 
VaJokfcence ,  / ,  alfez  groifes  proportionnellement 
à  la  plante  ,  &  qui  n'ont  ici  qu'une  très-petite 
partie  de  leur  longueur.  A  un  pouce  du  pre- 
mier nœud,  on  en  voit  un  fécond,  JV,  .qui 
donne  naitFance  aux  troifiemes  racines  ,  ou  à 
celles  de  Vagi  -viril ,  t  :  ces  racines  ne  différent 
pas  ienfiblement  de  celles  de  M  adolescence. 

Toutes  les  particularités  que  les  Figures  7, 
8  &  9  de  la  Planche  XXXI  ,  font  deftinées  à 
mettre  fous  les  yeux,  je  les  ai  obfervées  dans 
Y  Ivraie.  Ainfi  le  caractère  que  j'ai  indiqué  dans 
l'article  LXXV ,  pour  difhiîguer  cette  plante  du 
bled,fe  réduit  principalement  à  ceci,-  que  VU 
vraie  pouife  les  fécondes  racines  beaucoup  plu- 
tôt que  le  bled  ;  &  que  le  nœud  d'où  ces  ra- 
cines fortent ,  fe  diftingue  auffi  plutOt  dans  celle-  . 
là  que  dans  celle-ci.  Ce  ne  font  pas  là  de  gran- 
des différences;  mais  peut-être  que  les  Phyficicns 
qui  s'appliquent  à  caraclérifer  les  cfpcces  ,  ne 
les  jugeront  pas  indignes  de  leur  attention.  Plus 
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les  efpeces  d'une  même  cbflc  fe  rapprochent , 
&  plus  on  doit  fe  rendre  attentif  à  tous  les 
traits  qui  peuvent  les  différencier. 

Quoique  j'aie  vu  dans  les  pieds  de  Bled  8c 
d'Ivraie  que  j'ai  arrachés  après  la  moiflbn  ,  les 
trois  Ordres  de  racines  exprimées  dans  la  Figure 
9  ,  Planche  XXXI ,  on  n'en  doit  pas  conclure 
qu'ils  fc  trouvent  contaminent  dans  tous  les 
individus.  Il  peut  y  avoir  à  cet  égard  des  variétés 
analogues  à  celles  qu'on  remarque  par  rapport 
à  la  longueur  de  l'ancienne  tige  ,  &  qui  proce- 
*  dent  de  la  même  caufe.  Par  exemple,  j'ai  vu  des 
plantes  de  Bled  où  le  fécond  nœud  [  Pl.  XXXI , 
Fig.  9.  N.  ]  étoit  (i  rapproché  du  premier  [>/.], 
que  les  racines  qui  en  partoient  fe  confondoient 
les  unes  dans  les  autres.  D'un  autre  côté  011 
trouvera  des  plantes  où  les  deux  nœuds  feront 
beaucoup  plus  diftans  l'un  de  l'autre  qu'ils  ne 
le  font  ici. 

Ces  obfervations  pourront  conduire  à  quel- 
que règle  de  pratique  fur  la  profondeur  à  laquelle 
on  doit  enterrer  le  grain  pour  procurer  le  dé- 
veloppement d'un  plus  grand  nombre  de  racines. 
On  remarque  en  général ,  que  les  nœuds  font 
les  parties  de  la  plante  où  la  végétation  des 
racines  &  des  boutons  s'operc  avec  le  plus  d'é- 
nergie i 
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nergic  ;  Toit  que  les  fréquens  repliemens  que  ie§ 
vaiffeaux  y  foutfrent  ,  rallentilfant  le  cours  du 
fuc  nourricier ,  facilitent  fon  entrée  dans  les 
germes  que  renferment  ces  nœuds  j  foie  que  ce 
fuc  y  reçoive  une  préparation  qui  le  rend  plus 
propre  au  développement  de  ces  germes. 

C'est  donc  des  nœuds  placés  à  leurs  pieds, 
que  le  Bled ,  P Ivraie  ,  tOrge  &  les  autres  plan- 
tes de  ce  genre  pouffent  ces  nombreux  tuyaux 
qui  font  leur  fécondité.  De  jour  en  jour  il  Ibre 
d'entre  ces  tuyaux  de  nouvelles  racines  [r.  ].  Il 
en  fort  pareillement  de  leurs  nœuds  inférieurs. 
La  plante  de  Bled  repréfentée  dans  la  Figure  9. 
Planche  XXXI ,  n'avoir  poulfé  qu'un  feul  tuyau. 
Mais  cc!le  qui  elt  repréfentée  dans  !a  Figure  8-  en 
avoit  déjà  poulie  quatre  à  cinq  F,  F,  F,  F. 

J'ai  fait  part  à  M.  Duhamel  de  ces  parti- 
cularités. Il  m'a  appris  que  les  racines  qui  poull 
fent  aux  nœuds  des  plantes  graminacées  ,  lui 
étoient  connues  depuis  long-temps.  I:  m  a  offert 
obligeamment  de  m'en  envoyer  un  deiïm  ;  mais 
j'ai  cru  que  ceux  que  je  donne  ici ,  de  la  main 
de  M.  SouBEYRAN  ,  ne  bifiient  rian  à  délirer. 

Lorsqu'on  examine  au  Printemps  les  raci- 
nes du  Bled ,  on  rem  :rqu  *  4U  ■  celles  [  Pl.  X  XXI 9 
F/£.  8-  p  ]  qui  fc  font  développées  les  prenve- 
Tome  IV.    '  D  d 
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tes  ,  paroiflcnt  comme  dcfféchécs  :  il  eu  cft  de 
même  de  la  tige  [t.  ]  très-effilée  qui  s'élève  du 
milieu  de  ces  racines.  Ce  defléchement  eft-il  aufll 
réel  qu'il  le  paroit  ?  Ces  racines  &  cette  tige 
font-elles  devenues  incapables  des  fondions  qui 
leur  font  propres?  Je  fuis  en  état  de  fatisfaire 
à  cette  queftion»  Des  plantes  de  Bled  âgées  de 
fix  à  fept  mois  ,  que  j'ai  tenues  plongées  par 
leurs  premières  racines  [  Pl.  XXXI ,  Fig.  8-  p-  ] 
&  une  partie  de  l'ancienne  tige  [    ] ,  dans  des 
verres  pleins  d'eau  ,  fe  font  féchées  en  aufli 
peu  de  temps  que  de  fembfables  plantes  qui 
ont   été  tarifées  abWument  fans  nourriture. 
D'autres  plantes  de  Bled  qui  ont  été  plongées 
dans  l'eau  ,  les  unes  avec  toutes  leurs  racines 
fupéricurcs  [  s.  ]  ,  les  autres  avec  une  partie  de 
ces  mêmes  racines ,  ont  corîtinué  à  végéter.  Il 
en  eft  donc  des  racines  &  de  la  tige  que  le  Bled 
pouffe  à  fa  naiflànce  ,  comme  des  lobes  &  des 
feuilles  femimies  ,  qui  fe  dclTéchent  après  avoir 
rendu  à  la  jeune  plante  des  fervices  néceifaires. 

CXII/ 

Qtte  le  Bled  de  Turquie  ejl  fujet ,  comme  le  Fro- 
ment", à  la  Nielle.  Altération  très-remarquable 
quelle  y  occafone.  Conjectures  fur  cette  ma- 
ladie. Ancienne  erreur  de  t  Auteur  relevée. 

.    Comme  le  Bled  ordinaire  &  plufieurs  autres 
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efpcccs  de  grains ,  le  Bled  de  Turquie  eft  fujet 
à  la  Nielle  ou  au  Charbon.  Cette  maladie  y  pro- 
duit des  altérations  extrêmement  fîngulieres  ,  & 
que  je  ne  fâche  pas  qui  aient  encore  été  dé- 
crites. Je  dois  dire  cependant  ,  que  M.  Du- 
hamel m'a  écrit,  le  mois  de  Décembre  dernier, 
qu'il  les  avoit  obfervé  j  mais  (ans  doute  que  q'a  * 
été  depuis  la  publication  de  Ton  dernier  (  *  ) 
ouvrage  fur  ta  culture  des  terres ,  puifquedans 
le  chapitre  où  cet  habile  Académicien  truite  de 
Ta  Nielle,  &  où  il  fait  rénumération  des  diffé- 
rentes efpcces  de  grains  qui  en  font  attaqués  , 
il  n'y  comprend  point  fe  Bled  de  Turquie.  Les 
Phyficicns  qui  cherchent  à  pénétrer  la  caille  de 
la  Nielle,  ne  devront  pas  négliger  de  l'étudier 
dans  cette  plante.  Tout  y  cil  incomparablement 
plus  fenhble  que  dans  le  Bled  ordinaire. 

Au  commencement  de  l'Automne  ,  on  m'a 
apporté  un  épi  de  Bled  de  Turquie-  d'une  grot 
leur  lurprcnante.  Il  avoit  neuf  pouces  de  lon- 
gueur &  quinze  pouces  de  circonférence.  Il 
pclbit  trente-fix  onces.  Il  étoit  garni  de  çrains 
d'une  groiîeur  &  d'une  figure  monftrneufcs. 
Les  plus  petits  étoient  de  la  groifeur  d'une 
Noifctte  j  les  plus  gros  égaioient  le  plus  gros 
œuf  de  poule.  Il  y  en  avoit  de  toute  grandeur 

■ 

C)  Suite  des  «fi'riuicct,  &c.  -7st. 
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entre  ces  deux  termes.  Celui  qui  eft  repré- 
senté dans  la  Figure  10.  de  la  PlanchcXXXI  * 
étoit  au-deifous  de  la  grandeur  médiocre.  Le 
grain  de  la  Figure  12.  avoit  confervé  &  fa 
forme  &  fa  grandeur  naturelle.  On  en  voyoit 
de  femblables  fur  cet  épi  en  deux  endroits 
différens ,  près  de  la  bafe  &  vers  le  fommet  ; 
mais  ces  endroits  n'occupoient  qu'une  fort 
petite  étendue.  Le  plupart  des  grains  monf- 
•  trueux  étoient  de  figure  oblongue  ,  un  peu  ap- 
platis  fur  les  côtés ,  &  terminés  par  le  haut  affear 
irrégulièrement.  Ils  étoient  formés  d'une  mem- 
brane d'un  blanc  argenté ,  mince  &  facile  à  s'ou- 
vrir. Ils  étoient  compofes  intérieurement  de  plu- 
fieurs  feuillets  [  PL  XXXI ,  Ftg.lt.  ]  pofés  les 
uns  fur  les  autres  ,  &  qui  laiifoient  entre  eux 
des  vuides.  Ces  vuides  étoient  remplis  par  une 
poiiflîere  d'un  brun  noirâtre ,  d'une  odeur  très- 
fétide  ,  &  femblable  à  la  pouifiere  du  Froment 
charbonné.  Une  eau  noirâtre  &  puante  décou- 
loit  de  cet  épi. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  d'e.Npofer,  que 
cette  altération  du  Bled  de  Turquie  eft  de  l'ef- 
pece  de  celle  que  M.  Duhamel  a  nommé  la 
hoffe  ,  par  oppofition  à  la  Nielle  proprement  dite, 
qui  détruit  entièrement  le  grain. 
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Je  n'ai  pas  obfervé  au  microfcope  la  pouflîere 
de  ces  grains  monftrucux  \  mais  je  ne  doute 
pas  qu'elle  ne  renferme  de  ces  très-pefites  An- 
guiùes  queM.  Needham  (*)  a  obfcrvécs  dans  la 
poullîere  du  Froment  charbonné.  Ces  Anguilles 
font-elles  la  caufe  de  la  pourriture  du  grain  % 
ou  n'en  font-elles  qu'une  fuite  ?  Ceft  ce  qu'il  s'a- 
giroit  de  décider.  Dans  un  de  mes  Mémoires 
fîtr  la  végétation  des  plantes  dans  d'autres  ma- 
tières que  la  terre  ,  £5?  principalement  dans  la 
Monjfe  ,  publiés  en  1750,  parmi  ceux  des  Cor. 
refpondans  dé  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
j'ai  dit  quelque  chofe  fur  la  Nielle  ou  la  pour- 
riture du  Bled.  J'en  ai  attribué  la  principale 
caufe  à  des  rofées  froides.  Mais  des  épis  d'Orge  e 
que  j'ai  trouvé  depuis  entièrement  confumés  par 
la  Nielle  proprement  dite  ,  lors  même  qu'ils 
étoient  encore  renfermés  dans  leurs  enveloppes  , 
m'ont  démontré  la  faulfeté  de  cette  conjecture. 
M.  Duhamel  penche  à  attribuer  à  des  Infedcs , 
la  caufe  de  cette  altération.  Un  fait  paroit  favo- 
rifer  cette  idée  ;  c  cil  la  prodigieufe  augmen- 
tation de  volume  que  la  Nielle  ocCafione  dans 
les  grains  du  Bled  de  Turquie  :  augmentation 
qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  que  les 
piquures  réitérées  de  divers  Infedes  produifent 

r  {*)  Nouvelles  découvertes  fuites  au  microfcope  ,  ftc 
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dans  les  feuilles  ,  dans  les  fleurs  &  dans  les 
fruits  d'un  grand  nombre  de  plantes.  Remarquez 
encore  que  Tenet  de  ces  piquurcs  no  fe  burne 

point  à  augmenter  conGdérablement  le  volume 
delà  partie  fur  laquelle  elles  agirent;  elles  en 
changent  jufqu'à  un  certain  point  le  tifîu  s  & 
Velt  aiiiîî  ce  que  la  bqjfe  produit  dans  les  grains 
du  Bled  de  Turquie.  Ces  deux  cfpeces  d'altéra- 
tions ,  je  veux  dire ,  l'augmentation  de  volume , 
&  le  changement  de  tiflu ,  s'obfcrvent  dans  les 
grains  du  Froment ,  mais  d'une  manière  incom- 
parablement moins  fenfiblc  que  dans  ceux  du 
Bled  de  Turquie. 

Au  refte ,  la  Nielle  n'eft  pas  à  beaucoup  près 
aufli  commune  dans  le  Bled  de  Turquie  que  dans 
le  Bled  ordinaire. 

m 

C  X  I  I  I. 

Autres  expériences  fur  f  étiolement.  Feuilles  j& 
fruits  renfermés  dans  dijfér entes  fortes  et  étuis, 
Rtjultiits.. 

J'ai  donné  dans  Particlc  LXXIX ,  quelques 
expériences  fur  Vétioleweut ,  qui  ont  paru  prou- 
ver que  cette  altération  fi  remarquable  prpcé- 
doit  de  la  privation  de  la  lumière.  J'ai  fait  fEtç 
dernier  de  nouvelles  expériences  qui  nous  ra- 
mènent toutes  à  la  même  caufe. 
» 
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J'ai  fait  croître  à  la  même  expédition,  des 
Pois  d'une  même  efpcce ,  les  uns  fous  des  tubes 
de  verre  [  Pl.  XXVIII.  Fig.  2.  ] ,  les  autres  fous 
des  étuis  [  Fig.  3.  ]  d'un  bois  mince  ,  d'autres 
fous  des  étuis  de  carton  blanc,  d'autres  fous 
des  étuis  de  papier  bleu  ,  d'autres  à  découvert. 
J'ai  laiifé  aux  uns  une  libre  communication 
avec  l'air  extérieur,  j'ai  tenu  les  autres  ren- 
fermés ,  en  bouchant  l'ouverture  fupén'curc  des 
tubes  &  des  étuis.  Enfin  j'ai  pr;  tiqué  fur  le 
côté  de  quelques-uns  de  ces  étuis  ,  de  petites 
fenêtres,  que  j'ouvrois  ou  que  je  fermois  à 
volonté. 

Le  réfultat  de  toutes  ces  expériences  a  été, 
que  plus  Pobfcurité  où  les  Pois  ont  crû ,  a  été 
parfaite  ,  plus  leur  étiolement  a  paru  complet. 
Ainfi  les  Pois  qui  ont  crû  dans  les  étuis  de 
bois  &  dans  ceux  de  papier  bleu,  ont  été  les 
plus  étiolés.  Ceux  qui  ont  pris  leur  accroilfe- 
ment  dans  les  étuis  de  carton  blanc,  ont  été 
beaucoup  moins  étiolés  que  ceux-là  :  auflî  ces 
étuis  n'interceptoient-ils  pas  abfolumcnt  la  lu- 
mière. Les  Pois  qui  ont  été  élevés  dans  des 
tubes  de  verre  ,  font  demeurés  femblâbles  à 
ceux  qui  font  demeurés  à  découvert.  Enfin , 
les  Pois  qui  ont  crû  dans  les  étuis  auxquels 
j'avois  pratiqué  de  petites  fenêtres  ,  ont  pris 
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une  couleur  plus  foncée  vis-à-vis  de  ces  fenê- 
tres que  dans  le  refte  de  rétendue. 

•  * 

Dans  ces  expériences,  comme  dans  les  pre- 
mières ,  ni  le  défaut  d'air ,  ni  le  plus  ou  le 
moins  de  chaleur  ne  m'ont  paru  influer  fur 

létiolement. 

■ 

Des  Haricots  très-étiolés  ayant  été  expofés 
en  Eté  au  grand  air ,  ont  pris  en  vingt-quatre 
heures ,  une  teinte  de  verd  très-fenfible.  De 
fcmblables  Haricots  expofés  de  même  au  grand 
air  dans  des  jours  d'Automne  très  -  fombres , 
ne  fe  font  point  colorés.  Ils  confervoient  en- 
core au  bout  de  pîufieurs  femaines ,  la  couleur 
blanchâtre  que  i'étiolement  avoit  produite. 

J'ai  eflayé  de  changer  la  couleur  naturelle 
des  feuilles  des  arbres,  en  les  renfermant  dans 
des  étuis  très-opaques.  J'ai  choifi  ,  pour  cette 
expérience,  des  feuilles  d'un  verd  très -foncé, 
ou  très-luftré.  Telles  font  celles  du  Cerifier  & 
de  Y  Abricotier.  J'ai  donc  introduit  le  I.  Août , 
dans  des  étuis  d'un  bois  mince ,  des  branches 
de  ces  deux  efpeces,  mais  fans  les  détacher 
de  l'arbre.  J'ai  fermé  l'étui  fi  exactement ,  qu'il 
n'a  pu  admettre  le  moindre  rayon  de  lumière. 
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Le  24  ,  j'ai  ouvert  les  étuis.  Les  feuilles  s'é- 
taient décachées  de  la  branche ,  quoique  très- 
vertes.  J'ai  apperçu  le  long  des  nervures ,  des 
bandes  blanchâtres  ,  qui  indiquoient  que  l'obf- 
curité  avoit  commencé  à  agir. 

« 

Des  Raifms  violets  que  j'ai  renfermés  dans 
un  étui  opaque,  avant  qu'ils  euflent  commencé 
à  changer  de  couleur,  n'y  ont  pris  qu'une 
teinte  d'œil  de  perdrix.  D'autres  raifins  de  la 
même  efpcce ,  renfermés  en  même  temps  dans 
un  étui  vitré ,  s'y  font  colorés  comme  à  l'or- 
dinaire. 

On  enterre  les  plantes  potagères  que  Ton 
veut  faire  blanchir.  Ce  procédé  en  opère  fou- 
vent  la  corruption.  Ne  feroit-il  point  mieux  de 
les  renfermer  dans  de  longues  caifles ,  qu'on 
ouvriroit  de  temps  en  temps  pour  renouvcllcr 
l'air ,  &  clufler  les  vapeurs  nuilibles  i 

» 

Je  n'entreprendrai  point  d'expliquer  com- 
ment la  lumière  influe  fur  les  proportions  & 
les  couleurs  des  plantes.  Ce  que  je  pourrois 
dire  là-deiîus  ne  feroit  que  conjectural ,  &  fa- 
tisferoit  peu  les  vrais  Phyficiens.  Amaflbns  fur 
chaque  fujet  de  Phyfique ,  le  plus  de  faits  qu'il 
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• 

nous  fera  poflîble  :  comparons  ces  faits  :  ren- 
dons -  nous  attentifs  aux  conféquences  qui  eu 
découlent  le  plus  immédiatement  ;  c'eft  la  feule 
voie  par  laquelle  nous  puilîîons  efpérer  de  par- 
venir  à  la  découverte  des  caufes. 
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PLANCHE  XXIX. 


outes  les  Figures  de  cette  planche  ,  à 
l'exception  des  Figures  2  ,  5  &  6  font  re- 
préfentées  de  grandeur  naturelle.  Elles  font 
toutes  des  plantes ,  ou  des  parties  de  plantes , 
qui  ayant  été  plongées  pendant  quelque  temps 
dans  une  infufion  d'encre,  s'y  font  colorées 
d'une  manière  très-remarquable. 

La  Figure  I.  cft  celle  d'une  plante  de 
Haricot  étiolé ,  dont  on  a  retranché  l'extrémité 
fupérieure.  L ,  L ,  font  les  lobes  cncore.très-verds, 
mais  qui  ont  pourtant  perdu  un  peu  de  leur 
embonpoint.  F,  F,  font  deux  faifeeaux  de  fi- 
bres très-bien  colorés ,  que  l'on  a  mis  à  dé- 
couvert en  enlevant  l'écorce.  £,  eft  la  por- 
tion de  cette  écorec  qu'on  a  enlevée,  &  qui 
n'sSre  pas  le  plus  petit  filet  coloré./,/,/,/, 
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font  les  deux  faifceaux  dont  on  vient  de  par- 
ler ,  vus  à  travers  récorce.  R ,  font  les  racines 
dont  l'extérieur  a  pris  une  teinte  de  noir.  Cette 
teinte  eft  incomparablement  plus  forte  dans 
les  extrémités  0  ,  0 ,  0 ,  0. 

La  Figure  2.  eft  celle  de  la  coupe  tranf. 
verfale  d'un  Haricot  lcmblable  au  précédent. 
Cette  coupe  eft  reprélentée  groffie  au  microfr 
cope.  ah*  cd*efigh,  délignent  les  orifices 
colorés  de  huit  faifceaux  de  fibres. 

La  Figure  3.  montre?  un  Haricot  partagé 
fuivant  fa  longueur.  L,  L,  font  deux  faifceaux 
de  fibres  du  plus  beau  noir.  £,  E>  eft  l'écorce 
nullement  colorée.  M,  M,  eft  la  moelle  qui 
n'a  point  non  plus  contracté  de  couleur,  ex- 
cepté en  e ,  où  elle  orlre  une  teinte  bleuâtre. 
F,  eft  le  principal  faifeeau  de  la  racine,  dont 
le  centre  eft  très-bien  coloré ,  ainfi  que  celui 
des  faifceaux  fécondaircs  /,/,/.  Le  faifeeau 
principal  commence  à  entrer  dans  la  tige  en  c . 

•  La  Figure  4.  eft  une  racine  de  Haricot 
dont  le  tronc  &  les  rameaux  font  coupes  tranf- 
vcrfalement  ,  pour  laifler  voir  le  cœur  qui  eft 
coloré,  t,  t,t ,  montrent  une  tache  noire  &  cir- 
culaire qui  eft  ce  cœur,  c  9  c  ,  c ,  eft  l'écore  qui 
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n'a  contracté  que  peu  ou  point  de  couleur. 
0,0,  0 ,  font  les  extrémités  des  racines  ou 
des  faifeeaux  colorés. 

La  Figure  f.  repréfente  au  microfeope  une 
lame  détachée  d'un  Haricot  avec  un  fcalpeJ ,  & 
fur  laquelle  font  trois  faifeeaux  de  fibres  colo- 
rées a  y  b ,  c.  Le  faifeeau  a  ,  eft  le  plus  coloré. 
On  peut  obfcrver  que  fes  fibres  ne  font  pas 
toutes  d'une  égale  teinte.  On  voit  en  d ,  un 
quatrième  faifeeau  femblable  k  un  paquet  de 
fils  foyeux  ,  exactement  parallèles  entr'eux  ,  & 
dont  la  teinte  eft  moins  forte  que  celle  des  trois, 
autres  faifeeaux.  Les  fibrilles  e  9f9g ,  h ,  placées 
entre  ces  faifeeaux  ,  font  difpofécs  aifez  irré- 
gulièrement ,  &  n'offrent  qu'une  très  -  légère 
teinte  de  noir. 

La  Figure  6.  aide  l'imagination  à  fe  repré- 
fenter  l'arrangement  des  ditfercns  faifeeaux  qui 
compofent  les  deux  cônes  dont  font  formées  la 
racine  &  la  tige  d'un  Haricot,  Ces  deux  cônes 
font  appliqués  l'un  contre  l'autre  par  leur  bafe. 
Cette  bafe  eft  au  collet  fitué  en  C.  On  a  eifaye 
de  repréfenter  en  R  »  R ,  des  ramifications  de 
la  maitreife  racine./,/,/,/,  font  les  quatre 
faifeeaux  les  plus  éloignés  de  l'œil  du  fpe&atcur, 
&  dont  on  a  affoibU  la  teinte  pour  aider  à  la 
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»   

perfpeclive.  Tous  ces  faifceaux  ,  foit  ceux  de 
la  tige  ,  foit  ceux  de  la  racine  ,  ne  forment 
qu'un  tout  continu.  Ils  font  représentés  ici  plus 
grands  que  le  naturel. 

La  Figure  7.  cft  Un  lobe  de  Haricot  qui  a 
été  féparé  de  la  tige  quelques  jours  après  la 
nailfancede  la  plante,  font  fept  vaiifeaux  co- 
lorés qui  vont  fc  plonger  dans  le  lobe  &  s'y 
ramifier. 

La  Figure  8-  eft  celle  du  lobe  précédent , 
partagé  par  la  moitié ,  fuivant  fa  longueur.  On 
voit  fur  la  coupe  ,  des  traits  irréguliers  ,  qui 
font  les  ramifications  des  vaiifeaux  dont  je  viens 
de  parler. 

# 

La  Figure  9.  repréfente  une  portion  d'une 
tige  de  Pêcher  ,  coupée  fuivant  fa  longueur. 
IT,  cft  Técorce  qui  n'a  pris  aucune  couleur. 
B ,  eft  la  couche  ligneufe  qui  fuit  immédiate- 
ment Técorce  ,  &  qui  s'eft  parfaitement  bien 
colorée.  F,  eft  une  autre  couche  ligneufe  que 
recouvre  la  première  ,  &  qui  eft  bien  moins 
colorée.  La  moelle  A/,  a  confervé  £1  couleur 
naturelle,  c ,  cft  le  cœur  d'un  bouton  coupé  aulîî 
fuivant  fa  longueur  ,  dans  lequel  on  ne  peut 
découvrir  de  vaiifeaux  colorés ,  non  plus  que  dans 
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Penvcloppe  /.  Le  haut  de  la  figure  repréfente 
une  moitié  de  la  coupe  tranfvcrfale  de  cette 
portion  de  tige.  On  y  voit  trois  cercles  prin- 
cipaux ,  concentriques  les  uns  aux  autres.  Le 
cercle  extérieur  e  ,  foilrni  pur  l'écorce  ,  n'effc 
point  coloré.  Il  en  efl:  de  même  du  cercle  le  plus 
intérieur  m  ,  formé  par  la  moelle.  Le  cercle  in- 
termédiaire b  ,  repréfente  le  bois  qui  a  pris  une 
forte  teinte  de  noir. 

*  La  Figure  10.  eft  un  bouton  fcmblable  à  ce- 
lui de  la  Figure  précédente ,  mais  coupé  tranf- 
verfalcment.  On  voit  fur  la  coupe  ,  trois  points 
noirs  qui  expriment  les  orifices  de  trois  faifeeaux 
de  fibres  colorés. 

La  Figure  II.  efl  une  portion  de  tige  de 
Sureitti  partante  en  deux  lon^itudinalcment ,  8c 
qui  oiiVe  les  mêmes  particularités  eifentielles 
que  la  Figure  9.  E ,  Pécorce  fans  couleur.  B9 
le  bois  tics-c  -  «o  V  ,  la  moelle  qui  a  confervé  fa 
cou'eur  nur:trt  .  La  coupe  tranfvcrfale  repré- 
fente trois  uv'cs  concentriques  qui  répondent 
aux  trois  couches  que  je  viens  d'indiquer,  e, 

Pécorce.  b  ,  le  bois,  m  ,  la  moelle. 

1 

La  Figure  12.  eft  celle  d'une  portion  de 
tige  femblable  à  la  précédente.  On  a  enlevé  à 
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un  des  bouts  Pécorce  e  ,  pour  mettre  à  décou- 
vert la  couche  ligneufe  devenue  d'un  beau 
noir,  f,  eft  la  furface  intérieure  de  Pécorce  qui 
ne  s'eft  point  coiorée. 

• 

La  Figure  13.  eft  la  coupe  longitudinale 
d'un  petit  cep  de  Vigne  &  d'une  racine  qui  en 
fort.  F,  montre  un  faifeeau  de  fibres  ligneufes 
très-bien  coloré  ,  logé  au  cœur  de  cette  racine: 
fon  écorec  £a  confervé  fa  couleur  naturelle./,  eft 
un  f  ùfceau  de  la  tige  qui  communiquant  Immé- 
diatement avec  celui  de  la  racine ,  en  a  reçu 
une  teinte  de  noir  très-foncée.  Cette  teinte  ne 
s'eft  étendue  ni  dans  Pécorce  e  ,  ni  dans  la  moelle 
m ,  ni  dans  les  faifeeaux  les  plus  voifins. 

La  Figure  14.  repréfente  une  portion  d'une 
tige  de  Gui ,  où  l'on  voit  les  mêmes  chofes  que 
dans  les  Figures  9  &  II.  E ,  Pécorce  fort  épailfe 
&  de  couleur  verte.  B  ,  le  bois  devenu  noir. 
M  9  la  moelle  de  couleur  naturelle. 

■> 

PLANCHE  XXX. 

La  Figure  I.  eft  une  cfpcce  de  fupport  S, 
couvert  d'un  dais  D.  Sur  ce  fupport  pofé  à  terre 
dans  un  jardin  ,  eft  un  viife  de  verre  J7,  plein 
d'eau  ,  dans  lequel  font  deux  tiges  de  Jafnun  E, 
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î,  inclinées  perpendiculairement  enembas,  & 
retenues  clans  cette  fituatiou  par  un  6'.  e ,  in- 
dique le  fens  fuivant  lequel  la  ti^re  E  s'eft  re- 
pliée. /,  indique  eelui  fuivant  lequel  la  tige  /, 
a  exécuté  le  même  mouvement.  On  conçoit 
aifez  que  cette  Figure  cil  beaucoup  plus  petite 
que  le  naturel. 

La  Figure  2.  cft  une  cailfe  quarrée,  dont  on 
a  enievé  un  des  côtés  pour  mettre  à  découvert 
l'intérieur,  p ,  cil  un  des  côtés  épais  de  deux 
pouces:  /  ,  cft  le  fécond  côté  qui  a  la  même 
cpailfeur.  q  ,  eft  le  quatrième  côté  qui  n'eft  épais 
que  de  trois  à  quatre  lignes.  Dans  le  milieu  de 
ce  côté  cft  pratiquée  une  fenêtre  ,  o  ,  qu'on  peut 
fermer  exactement  au  moyen  du  volet  /.  Au 
centre  delà  caiffe  eft  un  verre,  v  ,  plein  d'eau, 
dans  lequel  font  plongées  par  leurs  racines  deux 
plantes  de  Haricots  étiolés  a  ,  b.  L'extrémité 
fupéricure,  f,  de  ces  plantes  ayant  été  tour- 
née en  embas  ,  s*cft  repliée  vers  la  fenêtre,  r  , 
r  ,  montrent  ce  repliement,  n  ,  elt  un  repliement 
en  fens  contraire  qui  s'eft  fait  à  l'approche  de 
la  nuit  dans  la  plante  a.  /,  cft  le  fond  de  la 
caiife.  Le  couvercle  a  été  fupprlmé  pour  mettre 
fcs  plantes  &  les  côtés  plus  en  vue.  Cette  Fi- 
gure eft  comme  l'on  voit  ,  beaucoup  plus  petite 
que  le  naturel. 

Terne  IV\   ■  £  e 


I 


434  EXPLICATION 

La  Figure  3.  eft  une  tige  de  Haricot  étiolé 
vue  de  grandeur  naturelle  ,  &  qui  a  pouffé  des 
radicules  fcmblables  à  de  très- petites  épines. 
Ces  radicules  font  polées  fur  quatre  lignes  pa- 
rallèles cntr'elles  &  à  l'axe  de  la  tige.  Les  in- 
tervalles qui  léparent  les  radicules  d'une  même 
ligne  ,  ne  font  pas  par-tout  les  mêmes.  .Ceux 
qui  font  entre  les  lignes  m'ont  paru  égaux.  On  ne 
voit  ici  que  trois  de  ces  lignes  ,  la  quatrième 
cil  cachée  derrière  la  tige. 

La  Figure  4.  eft  celle  d'une  tige  femblable  à  , 
la  précédente ,  dans  laquelle  les  rangées  de  ra- 
dicules montent  en  fpirales  autour  de  l'axe  de 
la  tige. 

La  Figure  f.  eft  une  portion  d'une  de  ces 
tiges  obiervées  à  la  loupe,  r,  eft  une  radicule, 
qui  fort  d'une  fente  oblongue  dirigée  parallèle- 
ment à  la  longueur  de  la  tige. 

La  Figure  6.  repréfente  par  fes  difFérens  Nu- 
méros les  diverfes  inflexions  que  les  inverfions 
ont  produit  fur  la  tige  d'une  Tnbéreufe.  Le  N°.  U 
la  fait  voir  telle  qu'elle  étoit  le  17.  d'Août. 
Le  No.  2.  la  repréfente  telle  qu'elle  a  paru  le  23. 
Le  NQ.  3.  comme  elle  étoit  le  27.  Le  29.  elle 
étoit  comme  au  2s  Q.  4. Le  1.  de  Septembre,  comme 
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au  N  .  f .  Le  Ç.  comme  au  N°.  6.  Le  8-  comme 
au  N*.  7.  Le  13.  comme  au  N°.  8-  Le  14. 
comme  au  N*.  9-  Le  18.  comme  au  N*.  10. 
Le  23.  comme  au  N*.  il. 

PLANCHE  XXXI. 

La  Figure  t.  repréfente  pîus  petite  que  le 
naturel  ,  une  feuille  de  Haricot  ,  donc  deux 
folioles  »  a,  i ,  fe'  fent  greffées  l'une  à  l'autre  par 
leurs  bords  ,  fans  que  les  pédicules  >p  ,p,  aienti 
participé  à  cette  union. 

La  Figure  2.  eft  celle  de  dcUx  feuilles  de 
Grenadier  a,  b,  qui  fe  font  aufîî  unies  parleurs 
bords  i  mais  cette  union  s'eft  étendue  depuis 
'origine  du  pédicule  jufqucs  aux  deux  tiers  de 
a  longueur  des  feuilles,  r  ,  eft  une  rainure 
jui  marque  l'endroit  de  la  jonction. 

La  Figure  3.  repréfente  plus  petite  que  le 
naturel ,  une  plante  mi-parti  Bled  &  Ivraie. 
L'épi  B,  eft  un  épi  de  Bled ,  mais  allez  ché- 
tif.  r,  eft  un  épi  à"  Ivraie  qui»  eft  très -beau. 
Les  deux  tuyaux  qui  portent  ces  épis,  partent 
d'un  tuyau  conimun  T.  Cette  plante  n'a  ét<? 
qu'cfquiliée  par  M.  Calandrini. 
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La  Figure  4.  cil  une  plante  d'Ivraie  qui  ne 
faifoit  que  de  fortir  de  terre.  ?/,  petit  nœud 
d'où  doivent  partir  des  racines.  /,  partie  infé- 
rieure de  la  tige  plus  effilée  que  la  partie  fu- 
perieure  S.  On  voit  en  0  l'origine  des  feuilles. 

La  Figure  f.  eft  la  plante  précédente  vue  à 
l'endroit  du  nœud.  Il  fort  de  ce  nœud  deux, 
radicules ,  r ,  r. 

La  Figure  6.  eft.  une  plante  de  Bled  qui  a 
un  certain  degré  de  tranfparence ,  qui  permet 
d'obferver  dans  fon  intérieur  une  efpece  de 
corps  cylindrique  c.  Il  eft  renfermé  dans  l'en- 
veloppe e. 

La  Figure  7.  repréfente^une  portion  de  cette 
même  plante,  obfervée  quelque  temps  après. 
JV,  gros  nœud  opaque,  c  ,  corps  cylindrique 
vu  au-deiTus  de  ce  nœud,  d,  ce  même  corps 
dans  fa  parrie  inférieure  qui  eft  très-effilée,  n , 
très-petite  feuille. 

La  Figure  8.  repréfente  une  plante  de  Bled 
tirée  de  terre  quelques  mois  après  fa  naiifance. 
s  ,  fécondes  racines  ,  ou  racines  fupérieures 
qui  font  forties  du  nœud  dont  j'ai  parlé  dans 


Digitized  by  Google 


DES    FIGURES.  437 

le  paragraphe  précédent,  t,  la  tige  extrême- 
ment effiiée.  F,  F,  F,  F,  feuilles  dont  0:1  n'a 
repréfenté  qu'une  partie,  &  qui  appartiennent 
à  quatre  tuyaux.  Quelques-unes  font  feches. 
r  ,  eft/une  racine  qui  a  pris  naidanoe  entre 
deux  tuyaux,  p ,  premières  racines, 

La  Figure  eft  celle  d'une  plante  de  Blc-Î 
arrachée  après  la  moiifon.  On  y  voit  tres-dif- 
tinctement  trois  ordres  de  racines  placées  les 
unes  au  deffus  des  autres.  />,  montre  les  raci- 
nes qui  ont  poudo  les  premières.  Elles  font 
très-effiiées  &  en  petit  nombre.  Elles  fe  recon- 
noiflent  encore  à  l'enveloppe  du  grain  gt  qui 
ne  les  a  point  abandonné.  s>  font  les  fécondes 
racines,  f,  font  les  troifiemes.  Les  unes  &  les 
autres  partent  d'un  nœud,  n  ,  JV",  allez  (ail- 
lant r,  cil  la  tigc  .de  l'enfance  qui  eft  très- 
reconnohTablc  parce  queiie  eft  extrêmement 
menue. 

La  Figure  10.  eft  celle  d'un  grain  de  Bled 
de  Turquie  devenu  monltrueux,  &  repréfenté 
de  grandeur  naturelle. 

La  Figure  it.  eft  ce  même  grain  partago 
fuivant  fa  longueur.  On  voit  qu'il  eft  conv 

E  e  $  . 
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pofé  de  feuillets,  pofés  les  uns  fur  les  autres 
Ces  feuillets  font  remplis  d'une  poudre  fétide 
femblable  à  celle  du  Bled  ebarbonné. 

La  Figure  J2.  repréfente  un  grain  de  Bleds 
4c  Turquie  vu  de  grandeur  naturelle ,  &  qu| 
p'a  fouifert  aucune  altération. 
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S0R  L'USAGE  DES  FEUILLES 

DANS  LES 

■ 

JP  Z.      W      J£  S. 


Sav.  Étrang.  Tom.  IVr ,  pag.  617. 

I^Epuis  la  publication  de  mes  Rc cherchât 
fur  htfage  des  feuilles  dans  les  fientes  ,  jvui  faiç 
quelques  nouvelles  expériences  relatives  à  celles 
qui  font  le  fujet  de  ce  livre  :  en  voici  un  léger 
précis. 

1 

Dans  mon  premier  Mémoire  ,  &  au  com- 
mencement du  cinquième,  j'ai  rapporté  les  expé- 
riences que  J'ai  faites  pour  m'inftruire  de  ftifàgo 
des  deux  fur  faces  des  feuilles.  Je  n'avois  tenté 
ces  expériences  que  fur  les  feuilles  des  plantes 
terrejires ,  &  il  devoit  paroftre.  iiitcrcllau:  de  les 

E  c  4 


4JO  SUPPLÉMENT. 

étendre  aux  feuilles  des  plantes  aquatiques  :  j'ai 
commencé  à  le  faire  fur  les  feuilles  du  lys  <Teau. 

Le  2  Août ,  de  grandes  feuilles  de  cette  plante , 
égales  &  femblables  ,  ont  été  mifs  en  expérience 
fur  des  verres  pleins  ctyrau  ,  de  la  manière  que 
j'ai  décrite  dans  l'article  II I  de  mou  livre. 

Au  bout  d'environ  vingt -quatre  heures,  les 
feuilles  qui  étoient  pofées  fur  Peau  par  leur 
furface  fupérieure  ,  étoient  à- peu- près  aufli  feches 
&  aulli  fanées  que  des  feuilles  égales  &  fcmbla- 
bles  que  j'avois  taillées  fins  nourriture.  Les 
feuilles  qui  étoient  pofées  fur  l'eau  par  leur  fur- 
face  inférieure , étoient  au  contraire  très-vertes, 
&  telles  que  des  feuilles  qui  n'auroient  poiitf 
été  détachées  de  ia  plante  :  elles  n'ont  commencé 
jk  pajfer  ou  à  s'altérer  que  le  I S  du  même  mois. 

La  furface  inférieure  des  feuilles  du  lys  d'eau 
0  donc  plus  de  difpotkion  à  pomper  l'humidité 
ijue  n'en  a  la  furface  fupérieure.  Il  faudroit  tenter 
cette  expérience  fur  d  autres  efpeces  de  plantes 
aquatiques  ,  Ks  rçfultats  en  deviendroienc  plus, 
dçcififs  &  plus  intéiciiàns.  C'cll:  ce  que  je  me 
propofe  d'exécuter ,  li  des  occupations  d'un  autre. 
|çitf«  me  le  permutent* 


I 
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Au  rcftc  ,  les  tcuities  du  lys  djeau  ,  comme 
celles;  de  beaucoup  de  plantes  aquatiques  ,  s'é- 
lèvent à  la  fupcrBcie  de  l'eau  ,  &  prefentent  à 
l'air  leur  lut  face  fupérieure.  Cette  furface  eft 
très-line  j  elle  cft  enduite  d'un  vernis,  naturel 
qui  a  du  lultrc  ,  fur  lequel  l'eau  a  peu  de  prife. 
La  furface  inférieure  n'a  pas  un  femblablc  ver- 
nis ,  &  Peau  s'y  attache  facilement  :  ces  diffé- 
rences qntre  les  deux  furfaces  s'obfcrvent  dans 
prcfque  toutes  les  plantes  terreftres  j  je  l'ai  dit 
dans  mon  Ouvrage,  art.  II.  On  peut  conjec- 
turer, avec  fondement,  qu'une  des  principales 
fondions  de  la  furface  fupérieure  dans  les  feuilles 
du  lys  d'eau  &  dans  celles  du  beaucoup  de  plantes 
aquatiques,  ciï  d'introduire  dans  le  corps  de  la 
plante  de  l'air  frais  &  élaftique.  J'ai  rapporté 
dans  l'article  XI,  un  grand  nombre  d'expériences 
qui  prouvent  que  l'air  adhère  en  très  J  grande 
quantrte  à  la  furface  des  feuilles. 


J'ai  obfervc  de  nouveau  la  manière  dont  le 
Bled  talki  j'ai  vu  que  ce  n'eft  pas  feulement 
des  nœuds  Ar ,  n  ,  repréfentes,  Fig.  9  ,  PL  XXXI 
de  mes  Recherches  ,  que  partent  les  tuyaux  , 
mais  qu'il  en  part  encore  de  l'ancienne  tige  T  $ 
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ceux-ci  m'ont  toujours  paru  plus  petits  &  moins 
nombreux  que  les  autres  :  je  ne  me  rappelle 
pas  d'en  avoir  vu  plus  de  deux  ou  trois  dans 
la  même  plante. 


J'ai  répété ,  pour  la  quatrième  fois  ,  l'expé- 
rience que  j'ai  décrite  fort  au  long  dans  Partiel© 
CX ,  &  dont  le  but  étoit  de  démontrer  la  faut 
feté  de  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  le 
Bled  dégénère  eu  Ivraie,  Le  réfultat  de  cette 
quatrième  épreuve  a  été  le  même  que  celui  des 
trois  premières  :  le  Bled  qui  a  été  cxceflîvement 
arrofé  ,  ne  m'a  offert  ni  dégénération  ,  ni  alté^ 
ratiort.  Il  a  beaucoup  plus  tallé  &  fructifié  que 
le  bled  qui  n'a  été  humecté  que  par  l'eau  Jcs 
rofées  &  des  pluies. 

J'AI  remarqué  que  le  froid  exccflîf  de  175  f 
a  été  beaucoup  plus  nuifible  à  Y  Ivraie  qu'au 
Froment,  A  Thonex  ,  petit  village  à  trois  quarts 
de  lieue  au  levant  de  Genève  ,  où  j'ai  fait  ces 
expériences  ,  le  froid  a  été  tel  le  10  Février  , 
qu'il  a  fait  defeendre  la  liqueur  du  thermomètre 
de  M.  de  Reaumur  à  vingt  degrés  au-deilbus 
de  la  congélation  :  il  a  été  moins  grand  à  Genève 
d'environ  trois  à  quatre  degrés. 
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Je  me  fuis  beaucoup  occupe  de  Yêtiolement , 
dans  les  articles  LXXIX  Se  CXIH  de  mes 
Recherches.  Cette  altération  fi  remarquable  , 
qui  furvient  aux  plantes  qu'on  élevé  dans  des 
lieux  renfermés  &  obfcurs ,  méritoit  l'attention 
des  Phyficiens ,  &  je  ne  fâche  pas  qu'ils  aient 
cherché  a  en  déterminer  la  caufe  par  des  expé- 
riences, décifives.  On  a  vu  dans  les  articles  que 
je  viens  de  citer ,  celles  que  j'ai  tentées  fur  ce 
fujet  intéreffant  ;  toutes  ont  paru  prouver  que 
ce  n'eft  ni  dans  le  défaut  d'air,  ni  dans  le  dé- 
faut de  çhaleur,  ni  dans  Pexcès  d'humidité , 
mais  uniquement  dans  le  défaut  de  lumière 
qu'il  faut  placer  la  caufe  de  Vétiolement.  Voici 
encore  une  expérience  qui  confirme  celle-là, 

* 

Des  navets  qui  avoient  crû  dans  un  cellier 
tiès-obfcur ,  s'y  étoient  fort  étiolés  leurs  tiges 
s'étoient  excclfivement  aloiigées  ,  &  leur  couleur 
étoit  d'un  blanc  très-vif i  les  feuilles  n'avoient 
pu  achever  de  fe  développer  ,  &  leur  couleur  étoit 
d'un  blanc  jaunâtre. 

#  Je  coupai  les  tiges  d'un  grand  nombre  de 
ces  navets  ,  j'en  introduit  le  bout  inférieur 


> 
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dans  de&  vafes  pleins  d'eau  ;  je  portai  ces  vnfes 
dans  un  jardin ,  où  je  les  plaçai  les  uns  à  côté . 
des  autres  à  la  même  expolltion  :  je  mis  quel- 
ques-uns de  ces  vafes  fous  des  tubes  de  carton  , 
recouverts  de  papier  bleu  ,  qui  interceptoient 
ablbiument  la  lumière;  les  uns-  étoient  exacte- 
ment fermes  ,  les  autres  étoient  ouverts  à  leur 
bout  fupérieur  :  des  thermomètres  furent  ren- 
fermés dans  ces  tubes ,  un  autre  thermomètre 
fut  placé  à  côté  &  à  l'ombre. 

Ce  fut  le  19  Août  I7f  ï  ,  que  je  fis  cette  expé- 
rience ,  il  faifoit  fort  chaud  ce  jour-là  ;  le  ther- 
momètre placé  à  l'extérieur  des  tubes,  &  ceux 
renfermés  dans  les  tubes,  fe  tenoient  à  vingt 
ou  vingt-un  degrés  au-deifus  de  la  congélation  : 
un  thermomètre  que  je  IahTai  quelques  heures 
dans  le  cellier ,  ne  sy  éleva  qu'à  dix  degrés 
&  demi. 

Au  bout  de  vingt- quatre  heures,  les  tiges 
expofées  à  la  lumière  fç  teignirent  de  vçrd  ;  celles 
qui  étoient  fous  les  tubes  ne  changèrent  point 
de  couleur ,  &  au  bout  de  plufieurs  jours  ,  elles 
étoient  d'un  blanc  nuilï  net  &  aulfi  vif  que  le 
premier  jour  :1e  thermomètre  prouvoit  pourtant 
qu'elles  étoient  expofées  à  la  même  chaleur  que- 
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celles  qui  n'étoient  point  renfermées  dans  des 
tubes. 

v. 

On*  a  conjecturé  que  le  boiirlet  qui  fe  forme 
à  Pendroit  de  YtnferHon  de  la  greffe  avec  Ion 
fnjet  ,  étoit  une  efpccc  filtre*  qui  féparoit  du 
fiijet  les  fucs  propres  à  la  £"'f(fr  le  repliement 
&  l'entrelacement  des  vaifleaux  dans  le  botirlet, 
augmentoient  la  probabilité  de  cette  conjecture. 
On  avoit  cru  y  reconnoitre  une  ftruclurc  ana- 
logue à  celles  des  organes  fécrétoires  :  j'ai  com- 
mencé à  tenter  des  expériences  pour  m'aflurer 
de  la  bonté  de  cette  copjeclure.  L'idée  de  ces 
expériences  m'a  été  fournie  par  celles  que  j'ai 
faites  pour  découvrit  la  route  de  la  feve.  On  a 
vu  dans  le  cinquième  Mémoire  de  mes  Recher- 
ches le  grand  fuccès  qu'ont  eu  ces  expériences  : 
elles  ont  confifté  à  faire  tirer  aux  plantes  des 
liqueurs  très-colorées ,  par  exemple ,  de  la  teinture 
de  garance  &  de  V encre.  Si  la  réparation  des  fucs 
propres  à  h  greffe  fe  fait  dans  le  bourlet  dont  j'ai 
parlé  ,  il  e(l  alfez  évident  que  fi  Ton  fait  tirer  de 
l'encre  au  fîtjet,  cette  liqueur  ne  doit  parvenir 
dans  h  greffe  que  très-décolorée  ,  &  même  qu'elle 
ne  doic  point  y  parvenir  du  tout ,  au  moins  , 
fi  l'on  fuppofe  que  ce  bourlet  efl  un  filtre  auflï 
fin  qu'on  femble  lavoir  préfumé. 
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Jai  donc  fait  tirer  de  l'encre  à  un  cep  de 
Vigne  qui  portoit  des  raifins  viohts ,  &  fur  lequel 
on  avoit  enté  en  fente  un  rameau  qui  avoit  ap- 
partenu à  un  cep  qui  portoit  des  raifins  blancs. 

J'AÏ  vu  la  matière  colorante  pafTcr  j  fans  alté- 
ration fenfible ,  du  fujet  dans  fa  greffe,  &  s'élever 
par  les  fibres  ligneufes  jufqu'au  fommct  de  celle-cL 
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exp:riences  à  tenter  fur  les  feuilles  au  moyen 
de  différentes  vapeurs.    Conjeclures    au  fui  et 

■  de  certaines  altérations  que  la  rofée  paroit 
produire  fur  les  feuilles.  Expérience  à  ce  fit* 

iîL  :  lA± 

XLIV.  Tentatives  pour  empêcher  les  mouvemeiis 
le  Jiaturcls  des  feuilles.  Huile  de  Noix  appliquée 
dans  cette  vue  fur  des  feuilles  de  différentes 
efpeces.  Réfultats,.  146 
XLV.  Expériences  qui  démontrent  que  les  feuilles 
des  plantes  terrejires  fe  retournent  dans  Pean. 
comme  dans  Pair.  149 
XLVI.  Différentes  expériences  qui  prouvent ,  que 
retournement  des  feuilles  ne  laiffe  pas  de  s'opé- 
rer ,  quoiqu  elles  aient  été  détachées  de  la  plante. 
Diverfes  manières  de  procéder  dans  tes  expé- 
riences. 150 
XLV1I.  Que  le  retournement  s'exécute  encore  dans 
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de  /impies  portions  de  feuilles  détachées  de  leur 
Sujet.  If  6 

XLVT1L  Expériences  pour  découvrir  fi  le  retour- 
nement des  feuilles  ejl  dit  à  le.  lumière.  Ibid. 

XLVIX.  Noire  elles  expériences  qui  prouvent  , 
que  Us  mouvemeiis  en  apparence  fpoutanés  tLs 
feuilles  y  ne  font  pas  dits  à  la  lumière.  1^9 

L.  Expériences  pour  découvrir  fi  le  retourne- 
ment  des  feuilles  efl  dù  à  la  communication  de 
Pair  extérieur.  Réfultats.  j6z 

LI.  Expérience  qui  prouve  que  les  feuilles  du  Gui 
ne  fe  retournent  pas.  Reffemblauccs  des  deux: 
fur  faces  dans  ces  feuilles  163 

LU.  Du  redrejfemeut  des  tiges.  Tentatives  pour 
t empêcher.  Réfultats.  Que  des  tiges  qui  avaient 
été  expofées  à  une  affez  forte  gelée  nont  pas  laifi 
de  fe  redrejfer.  Expériences  pour  juger  de  /V;/- 
fiuence  de  ta  chaleur  fur  le  redreffemeut  des 
tiges.  Qiie  les  tige*  fe  rcdrcjfent  dans  ïeatt 
comme  dans  Pair.  Expérience  à  ce  fujet.  Autre 
expérience  indiquée  fur  le  mime  fujet ,  ffi  qui 
confifleroit  à  faire  tourner  les  vafes  fur  eux- 
mêmes  et  un  mouvement  uniforme*  Tiges  tranf- 
percées  par  un  nombre-  plijs  ou  moins  grand 
d'épingles.  Réfultats.  Tiges  mifes  en  expérience 
*u  fond  du)\  réfe,rvoir  plein,  et  eau.  Tige  plongée 
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fous  teau  recouverte  d'huile.  Réfultats  de  ces 
différentes  expériences.  Expériences  qui  prou- 
vent que  r extrémité  injérieure  des  tiges  efi 
fufceptible  des  mêmes  mouvemens  que  la  fupé- 
rieur  e.  /  I6Ç 

LUI.  Conje&nres  fur  les  caufes  du  retournement 
des  feuilles  &  du  redreffement  des  tiges.  Hypo- 
de  Dodard  fur  le  retournement  de  la  Radi- 
cule £=?  de  la  Plu  mule.  Différence  entre  for- 
ganifation  de  la  racine  &  celle  de  la  tige.  Feuilles 
artificielles  qui  fe  donnoient  des  mouvemens 
analogues  a  ceux  des  feuilles  ytaturelles.  Recher- 
ches fur  les  vaijfeaux  qui  infiuent  le  plus  dans 
les  mouvemens  naturels  des  feuilles  £5?  des 
tiges.  Feuilles  fechées  à  deffeiu  &  qui  fe  cotu 
tournoient  dam  leur  furface  fupérieure.  Expé- 
rience pour  juger  des  effets  des  abris.  Expé- 
rience de  Bon  fur  la  chaleur  diretle  du  foleil 
comparée  à  celle  qiCon  éprouve  à  P ombre.  Ré- 
flexion fur  les  mouvemens  que  fe  donnent  les 
fiantes ,  compares  à  ceux  que  fe  domient  certains 
Animaux.  4 1 80 

LIV.  Différences  dans  le  développement  des  boutons 
relativement  à  ta  pofition  du  jet.  Obfervation 
analogue  fur  les  couches  concentriques  des  arbres , 
fur  les  vtaitrejfes  racines  &  fur  les  maitreffes 
branles.  1 97 
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LV.  De  Parrangemott  des  feuilles  ffi  de  fa  canfc 
finale  en  gênerai  Précis  de  la  méthode  de  S  AU- 
VAGES  ffi  de  celle  de  LlNNEUS  tirées  de  la 
distribution  des  feuilles  fur  les  tiges  Çf?  fur  les 
branches.  213 

LVI.  Defcription  des  cinq  Ordres  de  dijlibntwns 
quon  obj'erve  dans  les  feuilles  2 1 7 

LVI1.  Lijie  de  Igj  efptces  de  plantes  rangées  fui- 
vaut  les  cinq  Ordres  de  dijhibiitions  des  feuilles» 
Réfultats  de  cette  Lijie.  Réjlexiousa  ce  fujet.  21% 

LVIII.  Précautions  a  prendre  pour  bien  juger 
de  la  dijiribution  des  feuilles  dans  chaque  ef- 
pece.  228 

LIX.  Que  les  changtmens  que  certains  accidens 

.  apportent  à  la  direction  naturelle  des  feuilles , 
dégnifent  fouvent  fOrdre  de  dijiribution  des 
feuilles.  Exemple  pris  du  JonÇ.  Réjlexion  â 
ce  fujet  fur  ce  que  dit  LlNSEUS  des  diffé- 
rentes directions  des  feuilles  confidérées  comme 
Carafteres.  229 

LX.  Que  deux  Ordres  paroiffent  quelquefois 
réunis  dans  le  même  fujet.  Exemple.  Manière  de 
s'y  prendre  pour  reconnoitre  f  Ordre  domi- 
nant. 334. 
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LXI.  Irrégularités  qui  s'obfervent  quelquefois  dans 
les  dijiributions  des  feuilles ,  &  qui  tiennent 
principalement  à  leur  pofition  à  leurs  dijlances 
refpedives.  Sources  de  ces  irrégularités.    23  £ 

LXII  Variétés  qu'offre  le  quatrième  Ordre  de 
dijiributiony  des  feuilles.  237 

LXIII.  Particularité  très  remarquable  que  préfente 
le  quatrième  Ordre  de  difribution  des  feuilles , 
^f  dont  la  pi  paroit  être  d\vfuyer  mieux  aux 
feuilles  le  -plein  exercice  de  leurs  finitions.  Au* 
très  moyens  relatifs  à  la  même  fin.  24 1 

LXIV.  Variétés  qu'offre  le  cinquième  Ordre  de 
d'tjlribution  des  feuilles,  243 

LXV.  Que  les  branches  font  difiribuées  comme 
les  feuilles  &  pourquoi.  Que  l'Ordre  de  di/lrU 
bution  des  branches  ne  paroit  pas  fuffre  pour 
rendre  raifon  de  la  forme  extérieure  des  Ar-, 
bres.  :         ■'   .  244 

LXVI.  Dif pofition  des  jcuillcs  de  quelques  efpeces 
herbacées.  24  j" 

^XVII.  De  larrc.ngement  des  fleurs  çj?  des  fruits. 
Qu'il  nobferve  pas  toujours  le  même  Ordre  que 
les  feuilles  dans  chaque  efpece.  Exemple.  246 

LXVill.  Qu'il  in  efl  de  mhn?  de  l'arrangement 
des  épines.  Remarques  à  ce  fujeî.  248 

LXÎX.  £>:ien  pendrai  les  racines  n'offrent  rien 
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de  régulier  dans  leurs  dijlr foutions.  Réflexion  fur 
ce  fujet.  Radicules  du  Haricot  dijlribnêes  néan- 
moins avec  beaucoup  de  Jymmétrie,  Invitation 
À  faire  Lï-delfus  de  nouvelles  recherches  fur 
t arrangement  fecret  qui  pourrait  fe  rencon- 
trer dans  les  racines  de  bien  des  efpeces.  249 

■ 
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LXX.  Qte  t  arrangement  des  folioles  fur  leur 
pédicule  commun  n'eft  pas  le  même  que  celui  des 
feuilles  auxquelles  elles  appartiennent.  2ff, 

LXXL  Divers  exemples  d'irrégularités  ou  monfc 
truofitc  qu 'offrent  les  folioles  de  différentes  ef- 
peces lignai  (es.  Manières  dont  on  pourroit  en 
faire  naître  par  art.  Diverfes  four  ces  de  ces 


monfiriiofitcs.  2S& 

LXXII.  Monjiruojitc  très-fuigulicre  des  feuilles  du 

Chou-fleur.  264 

LXXIU.  Ru  le  monjh'uenfe.  266 

LWIV.  Poires  mon/frueufes.  2^7 

LXXV\  Plante  de  Fronaant ,  du  tuyau  de  Ar- 


quelle  fortoit  un  autre  tuyau  qui  porioit*  un 
épi  ^Ivraie.  Objérvation  particulière  fur  la 
dijjirence  qtCon  découvre  entre  les  jeunes  ra- 
chus  du  FromentS?  celles  de  /'Ivraie.  Expé- 
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rienee  à  tenter  fur  /Ivraie  £ff  fur  les  Gra- 
mens.  267 

LXXVL  Remarques  fur  les  différentes  fortes  fie 
feuilles  que  porte  le  même  individu  dans  cer- 
taines  efpeces.  '  270 

LXXVII.  Obfervgtion  &  Expérience  fur  la  pomme 
du  Chou.  272 

LXXV1II.  Feuilles  de  quelques  efpeces  herbacées 
qui  avoient  fait  des  racines.  Tentatives  pour 
faire  des  boutures  de  feuilles  d'efpeces  lipteti* 
fes;   373 

LXXIX.  Etiolcment.  Expériences  pour  en  dé- 
couvrir la  caufe.  Qtie  le  grand  jour  fuffit  feid 
pour  empèiher  t  Etiolcment.  Qt/il  parait  dépen- 
dre de  la  privation  totale  de  lumière.  278 

V.    M  É  M  O  I  R  E. 

LXXX.  Introduction  aux  nouvelles  recherches 
fur  les  feuilles  des  plantes.  29 1 

LXXXI.  Expérience  qui  prouve  ,  que  dam  les 
feuilles  du  bled  de  Turquie  la  furface  inférieure 

.    a  plus  de  difpofuioH  que  la  fiipérieure  à  pomper 

IkwidiîL  *S1 

LXXXII.  Feuilles  de  Laurier  -  cerife  examinées 
après  des  gelées  blanches.  Particularités  remar- 
quables qliop  oit  leur  furface  inférieure,  &  qui 
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peuvent  répandre  quelque  jour  fur  les  ufages 
fecrets  de  cette  furface.   29f 

LXXXIII.  Que  Pa&ion  par  latjtielle  les  feuilles 
vertes  tirent  Phumidité ,  ne  s'exerce  pas  dans 
les  feuilles  feches.  2>6 

LXXXIV.  Expériences  qui  femblent  prouver  que 
la  fève  na  pas  plus  de  tendance  à  s'élever  dans 
des  feuilles  &  dans  des  tiges  perpendiculaires 
à  ïborifon ,  que  dans  des  feuilles  &  dans  des 
figes  inclinées  en  embas.  \    •  Ibid. 

LXXXV.  Feuilles  égales  &  femblables  >  dont  le 
pédicule  avoit  été  plongé  dans  différentes  li* 
quetirs  fpiritusufes.  Rjtfultats  de  ces  expé- 

'    riences.  *98 

LXXXVL  Fleurs  &  femlles  parfwnées  par'  art. 

  3Q* 

LXXXVIÏ.  Expérience  pour  comparer  la  quan- 
tité de  nourriture  que  les  feuilles  des  plantes 
herbacées  tirent  en  temps  égal  par  leur  pé- 
dicule avec  exile  que  tirent  par  la  même  voie 
les  feuilles  des  plantes  liçncufes*  L3°4 

LXXXVI1L  Diferetis  procédés  pour  parvenir  à 
connoitre  les  fondions  propres  à  ebaqile  furface 
des  feuilles.  Réfultats.   'tï  -\  -  3o6 

LXXXIX.  Expériences  qui  démontrent  la 
grande  utilité  dont  les  Lobca  &  les  feuilles 
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féminales  font  à  la  jeune  plante*  310 
XC.  V  Luit  es  de  différentes  efpeces  plongées  dans 
1  •  des  liqueurs  colorées  pour  découvrir  la  route 
de  la  feve.  Effets  divers  de  ces  fortes  £  injections 
r   naturelles.  Que  t  extrémité  des  racines  ejl  ce  qui 
i  fe  colore  le  plus.  Qiie  la  feve  monte  par  les 
<   fibres  ligneufej  qui  là  comluifetit  à  la  furface 
x    inférieure  des  feuilles.  Diverfes  obfervations  fur 
les  vaijfeaux  colorés  ,  foit  dans  la  racine  Joit 
/    dans  la  tige.   Viteffe   avec  laquelle  s'élève  la 
liqueur  colorée.  Progrès  de  la  colora/ion.  Ç>n& 
la  matière  colorante  pénètre  dans  les  lobes 
s'y  répand.  Plantes   qui    avoient  pompé  la 
teinture  par  leur  extrémité  fupérieure.  Qiie 
les  feuilles  n'ont  pas  paru  tirer  la  teinture  par 
leur  furface.  Que  Ncorce  de  la  tige  ne  laiffe 
paffer  que  très-peu  de  matière  colorante.  Que 
les  plantes  colorées  intérieurement ,  qu'on  tient 
plongées  dans  teati  pure  plufeurs  fenmines ,  ne 
s'y  décolorent  pas  ,  mais  que  t  air  les  décolore 
promptement.  Altérations  diverfes  fur  venue  s 

aux  plantes  par  les  teintures.  316 

XCI.  Continuation  des  expériences  fur  la  coloration 
des  plantes.  Que  le  bois  feul  fe  colore.  Faifceatix 
colorés  dans  le  bouton.  Branches  écorcées  cirai* 
lairement^àr  &  U  à  dejfein  >       dont  le  bois. 
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ne  laijfoit  pas  de  fi  colorer.  Qtte  Peau  ne  dé- 
colore  pas  le  bois  qui  a  tiré  une  teinture  t? en- 
cre j  mais  qiCil  fi  décolore  très-prompt  eme)it  a 
Pair.  Coloration  de  la  racine  dans  la  Vigne  : 
giie  la  ligueur  colorante  s* élevé  plus  promptement 
dans  la  racine  que  dans  la  tige.  Que  le  Gui  fi 
colore  comme  les  autres  plantes.  Que  la  Garance 
colore  moins  que  f  encre.  Branches  de  diverfis 
ejpeces  fe?  Rofcaux  dejfécbés  A  dejfiin  ,  qui  ne 
fi  color oient  point  :  preuve  que  la  five  ne  /V- 
levé  pas  dans  les  vaijfeauà  comme  terni  dm  s 
les  tubes  capillaires.  Conjectures  fur  Pafienfioji 

de  la  five.  3  33 

XCIL  Réflexions  fur  les  expériences  de  A?  Baisse. 
Comparaifon  de  ces  expériences  mec  celles  de 
P  Auteur.  Remarques  fur  la  nouvelle  culture  des 
terres  de  TuLL.  Suc  afiendant  chez  les  plantes  : 
preuves  de  fou  exiftence.  Vafes  propres  , 
leur  fuc.  Réponfi  à  une  obje&ion  tirée  de  la  co- 
loration des  os  par  la  Garance.  Réflexions  qui 
naijfent  des  expériences  fur  la  coloration  des 
plantes.  Réponjé  à  quelques  objections  de  HALES. 
Obfirvations  contre  P  opinion  qui  admet  une  vé- 
ritable circulation  dans  la  five.  Marche  appa- 
rente de  ce  fluide;  34g 
XCIU.  Nouvels  exemples  de  la  directions  quepren* 
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vent  les  feuilles  des  plantes  ,  félon  que  les  ci}'* 
confiances  t'exigent*  373 

XC1V.  Altérations  que  ration  'Continuée  du  foleil 
fur  la  furface  inférieure  des  feuilles  9  caufe  à 
cette  furface.   374 

XCV.  -Effet  que  tàSHon  âu  foleil  produit  fur 
la  furface  fupérieure  des  feuilles.  QtCun  excès 
d'humidité  produit  le  même  effet  fur  la  furface 
inférieure*  .  37  Ç 

XC  VI.  Feuilles  enduites  d'un  vernis  de  lacque ,  qui 
ne  laijfoient  pas  de  fe  retourner.  376 

XCVII.  Confirmation  de  l'expérience  de  V article 
L.  fur  les  feuilles  de  la  petite  Mauve.  377 

XCVIIL  Expériences  qui  prouvent  que  les  tiges  fe 
replient  du  coté  où  la  chaleur  fe  fait  le  plus 
fentin  378 

XCDC  Expérience  pour  juger  d'une  manière 
plus  précife  de  r  influence  de  la  chaleur  fur 
le  jeu  des  tiges.  380 

C.  Expérience  qui  dcmontre  la  grande  fen- 
fibilité  des  fibres  qui  opèrent  le  retournement  des 
feuilles  £jf  le  repliement  des  tiges.  383 

CI.  Nouvelle  expérience  fur  le  repliement  des  tiges 
placées  dans  une  etuye.  Haricot  qui  s'étoit  re- 
tour m  jufqiC  h  dix-huit  fois  en  plein  air.  Rai fon 
des  variétés  quon  obferve  dans  le  jeu  des  pkui- 
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tes  mifes  wn  expérience  doits  le  même  lieu* 
Phénomène  en  apparence  contraire  à  fhypo- 
thefe  y  &  gui  la  confirme.  Onze  inverfions  juc- 

ce/Jives  (Tune  Tubérelife.  33  V 

CH.  Arrangement  des  branches  &  des  feuilles  àu 

'    Gui.   .  339 

CIIL  Qtie  le  coutoumement  de  la  tige  peut  quelque- 
fois déguifer  le  véritable  Ordre  de  diftributiun 

des  feuilles.  Exemple  -,\  la  Feve.  390 

CIV.  Qite  lesfommitcs  des  tiges     des  branches  de 
plufieurs  efpeces  font  cannelées  ou  A  plufienrs 
cotés.  Exemples.                                   39 1 
CV.  Arrangement  des  grains  du  Bled  de  Tur- 
quie :  variétés  qu'on  y  obferve.  393 

CVL  Arrangement  fymmétrique  qu'on  observe 
■  dans  les  radicules  de  quelques  efpeces ,  &  en 
particulier  dans  celles  du  Haricot.  Tiges  de  cette 
\     plante  d'où  fortoient  des  radicules  arrangées  a  jec 
la  même  fymmètrie.  Même  obfervationfur  le  pédi- 
cule des  feuilles.  394- 
CVII.  Nouveaux  exemples  des  greffes  opérées  natu- 
rdlenent  entre  des  feuilles  ou  entre  des  folioles. 
Jlé ,hxions  fur  ces  greffes  naturelles.  39^ 
CV11I.  Autre  exemple  des  monjlruofttés  fmgul'iërës 
qu'offrent  les  feuilles  du  Lhou-fleur.  393 
CIX.  Nouveaux  détails  fur  la  plante  mi-parti 
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Bled  fef  Ivraie.  Conje&ures  fur  f  origine  de  cette 
monjlruoftté.  indication  de  quelques  expériences 
à  tenter  fur  ce  fit  jet.  399 

CX.  Réf  exions  fur  la  prétendue  dègêniration  du 
Bled  en  Ivraie.  Expériences  de  t  Auteur  à  ce 
fujsti  40  ï 

CXI.  Nouvelles  recherche}  fur  les  racines  du  Bled 
ffi  fur  celles  de  /Ivraie.  Particularités  fur  leur 
végétation*  Vues  pratiques^  qu'on  pourrait  en 
déduire.  4°  9 

CXII.  Que  le  Bled  de  Turquie  eft'fujet ,  comme 

.  le  Froment  *  à  la  Nielle.  Altération  très-remar- 
quable qiCeiley  occafione.  Conje&itres  fur  cette  ma- 
ladie. Ancienne  erreur  de  t  Auteur  relevée.  418 

CXIII.  Autres  expériences  fur  rétiotement  Feuilles 
&  fruits  renfermés  dans  différentes  fortes  £é- 
tuis.  Réfultats.  42Z 
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